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POISSONS. 

LE SALMONE VARIÉ 1 

LE SALMONE RENÉ. 

LE SALMONE R1LLE, ET LE SALMONE GADOÏDE. 

LES quatre salmones dont nous parlons dans cet article sont 
encore inconnus des naturalistes. 

Le varié a été observé par Cornmersôn près des rivages de l'île 
de France. On ne l'y trouve que très-rarement. Sa longueur est 
de deux décimètres ou environ. 

Les couleurs de ce poisson sont très-variées et mariées avec élé
gance. Les nuances un peu brunes du dos sonl relevées par des 
taches rouges, et s'accordent très-bien avec le rouge, le jaune, 
et le noir, que deux raies longitudinales présentent symétrique
ment de chaque côté du salmone, ainsi qu'avec le noir et le 
rouge dont les nageoires sont peintes. Le dessous de l'animal est 
blanchâtre ; et les iris couleur de feu brillent comme des escar-
boucles au milieu des teintes sombres de la tête. 

La forme générale de cette dernière partie l u i donne beau
coup de ressemblance avec la tête d'un anguis. L'ouverture de la 
bouche et très-prolongée en arrière. Les dents de la mâchoire su
périeure sont acérées, mais éloignées les unes des autres ; celles 
de la mâchoire inférieure sont au contraire très-serrées. 

1 Salmo variegatus , corpore è tcreti conico , taenia laterum longitudinali v» 
bus alternis mbris , nigris. Commerson , manuscrits déjà cités. 

Lacepède. 5 1 



2 H I S T O I R E N A T U R E L L E 
A u reste , cette deYnière mâchô'irS est u n peu plus, avancé* 

que la supérieure, q u i n'est n i extensible n i rétractile. 
Des dents semblables à des aiguillons recourbés hérissent la 

langue, q u i d'ailleurs est très-courte et très-dure; d'autres dents 
plus petites et moins nombreuses garnissent la surface d u palais. 

Le bord supérieur de l'orbite est très-près d u sommet de la 
tête. Deux lames composent chaque opercule.' L'anus est très-
près de la caudale, et la ligne latérale presque droite. > 

O n pêche dans la Moselle, et particulièrement vers les sources 
de cetle rivière, une espèce de salmone, à laquelle on a donné 
dans la ci-devant L o r r a i n e le nom de rené, et dont u n i n d i v i d u 
m'a été envoyé, i l y a plus de douze ans, par dom F l e u r a n t , 
bénédictin de Flavigny près de Nancy. 

Ce poisson a deux rangées de dents sur la langue et trois sur 
le*palais-, le dessus de la tête et d u corps, ainsi que les nageoires 
d u dos et de la queue, d'une couleur foncée ; le dessous d u corps 
et les autres nageoires blanches ou blanchâtres. 

Le r i l l e parvient rarement à une grandeur plus considérable 
que-celle d'un hareng. I l habite dans plusieurs rivières , et par
ticulièrement dans celle de la R i l l e , dont i l porte le n om, et q u i 
se jette dans la Seine auprès de l'embouchure de ce fleuve. 

On l'a souvent confondu avec de jeunes saumons ; ce q u i n'a 
pas peu contribué aux fausses idées répandues p a r m i quelques 
observateurs au sujet de sa conformation et de ses habitudes. 
Mais on est allé plus l o i n : on a prétendu que ce salmone r i l l e 
ne m o n t r o i t jamais n i oeuf n i l a i t e , qu'il étoit infécond, qu'il 
provenoit de la pOrvte des saumons q u i , ayant en m ê m e temps 
et des oeufs et de la lai t e , réunissent les deux sexes; et cette o p i 
n i o n a eu d'autant plus de partisans, qu'on aime à rapprocher 
les extrêmes, et qu'on a trouvé piquant de faire naître d'un sau
mon hermaphrodite u n poisson entièrement privé de sexe. 

I l y a dans cette assertion une double erreur. Premièrement, 
... „. pas de poisson q u i présente les deux sexes, ou, ce q u i 
zzz. tz nême chose, q u i ait ensemble et une laite et des ovaires : 
nous avons déjà v u que des oeufs très-peu développés avoient été 
p r i s , par des observateurs peu éclairés ou peu attentifs, pour 
«ne laite placée à côté d'un véritable ovaire. Secondement, i l 
est faux que le salmone dont nous traitons ne renferme n i œ u f 
n i organe propre à leur fécondation : nous indiquerons au con
traire dans cet article la nature d« la laite de ce salmone de la 



D U S A L M O N E V A R I E , etc. % 
Riîle. Ce poisson constitue une espèce particulière , dont la des
c r i p t i o n n'a pas encore été publiée Nous allons le faire connoître 
d'après un dessin très-exact que M. Noël de Rouen nous a fait 
parvenir, et d'après une note très-étendue que ce savant n a t u 
raliste a bien voulu y joindre. 

Le salmone r i l l e a la tête petite ; l'œil assez gros; les deux 
mâchoires et la langue garnies de petites dents; l'opercule com
posé de trois pièces ; le bord inférieur de la pièce supérieure u n 
peu crénelé; la ligne latérale droite ; les écailles ovales, très-pe
tites , et serrées; le dos d'un gris olivâtre ; les côtés blanchâtres et 
comme marbrés de gris ; le ventre très-blanc; la première dor
sale ornée de quelques points rougeâtres ; la laite grande, double, 
ferme au loucher, et très - blanche ; la chair également très-
blanche, agréable au goût, et imbibée d'une huile ou plutôt 
d'une graisse douce et légère; la colonne vertébrale composée de 
soixante vertèbres ; ce q u i suffiroit pour séparer cette espèce de 
celle du saumon. 

A u reste, i l aime les eaux froides comme la t r u i t e , avec l a 
quelle i l a beaucoup de rapports. 

On trouve dans l'étang de T r o u v i l l e , auprès de Rouen , u n 
autre salmone, dont M. Noël nous a communiqué une descrip
t i o n , à laquelle nous avons cru devoir conserver le nom spéci
fique de gadoïde qu'il l u i a donné 1 

Ce poisson parvient à la longueur de quatre décimètres o u 
environ. Sa tête ressemble beaucoup par sa conformation à celle 
des gades, et particulièrement à celle du gade merlan. L'ouver
ture de la bouche peut être très-agrandie par l'extension des 
lèvres. O n voit deux rangées de dents à la mâchoire d'en-haut, 

12 rayons a-la membrane branchiale du salmone varié. 
J4 rayons à chaque pectorale. 
19 rayons a la nageoire de la queue. 

12 rayons 'a la membrane des branchies du salmone rsn-é. 
i3 rayons a chaque pectorale. 
25 rayons a la caudale. 

i3 rayons a la membrane branchiale du Salmone rille. 
14 rayons a chaque pectorale. 
35 rayons à la nageoire de la queue. 
1 l rayons a la membrane des brauchies du salmone gadoïtîe.. 
l 3 rayons a chaque pectorale. 
2a rayons a la caudal a. 



4 HISTOIRE NATURELLE 
une rangée à celle d'en-bas, plusieurs autres dents sur la langue, 
q u i est grosse et rougeàtre, et des dents très-petites auprès du 
gosier. 

VVVVVVVWVVVVVVVWlAaWWVWVVVVVVVWVW 

CENT SOIXANTE-QUINZIÈME GENRE. 

LES OSMÈRES. 
La bouche à Vextrêmité du museau,- la tête comprimée; des 

écailles facilement visibles sur le corps et sur la queue ; 
point de grandes lames sur les côtés, de cuirasse , de piquans 
aux opercules, de rayons dentelés, ni de barbillons ; deux 
nageoiFes dorsales ; la seconde adipeuse et dénuée de rayons ; 
la première plus éloignée de la tête que les ventrales ; plus 
de quatrearayons à la membrane des branchies'; des dents 
fortes aux mâchoires. 

ESPECES. 

I . L'OSMERE EPERLAN 

2. L'bSMÈRE SAtJRE. 

"RE BLANCHET. 

4* L'OSMÈRE F A U C I L L E . 

CARACTERES. 

Onze rayons à la première nageoire du 
[ dos j dix-sept, rayons à celle de l'a

nus j huit à chaque ventrale ; la cau
dale fourchue ; la mâchoire inférieure 
recourbée et plus avancée que la su
périeure; la tête et le corps demi-
transparens. 

.Douze rayons à la première dorsale ; 
[ onze rayons à la nageoire de l'anus ; 

huit à chaque ventrale j la caudale 
fourchue ; 1 ouverture de la bouche 
très-longue -, un enfoncement au-
dessus des yeux. 

, Douze rayons à la première nageoire 
du dos ; seize à l'anale ; huit à chaque 
ventrale ; la caudale fourchue ; la 
mâchoire inférieure plus avancée 
que la supérieure ; le dessus du mu
seau demi-sphérique ; les yeux très-
rapprochés de son extrémité ,• la par
tie supérieure de l'orbite dentelée. 

{Onze rayons à la première dorsale ; 
vingt-six rayons à la nageoire de 
l'anus ; huit à chaque ventrale ; la 
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CARACTÈRES-
caudale fourchue ; l'anale eu formé 

de faux ; deux taches noires de cha
que côté, l'une auprès de la tête, et 
l'autre auprès de la caudale. 

i Douze rayons à la première nageoire 
du dos ; onze à celle de l'anus ; huit 

I à "chaque ventrale ; la caudale four-
| chue ; plusieurs rangées de dents 
i égales et serrées à chaque mâchoire ̂  
I la tête et les opercules couverts d'é-
' cailles semblables à celles du dos ; la 

mâchoire d'en-bas plus avancée que 
celle d'en-haut. 

^Quatorze rayons à la première dorsale j 
^ onze à la nageoire de l'anus ; dix à 

i chaqne ventrale; la caudale four-
I chue ; la tête comprimétîet déprimée ;. 

les yeux rapprochés et saillans; la 
mâchoire inférieure plusavancéeque 

I la supérieure ; la couleur générale 
jaune; cinq ou six raies longitudina-

• les bleues de chaque doté du poisson. 

L'OSMÈRE ÉPERLAN \ 

L'ÉPERliAN n'a guère qu'un décimètre ou environ de longueur; 
niais i l b r i l l e de couleurs très-agréables. Son dos et ses nageoires 
présentent Un beau gris ; ses côtés et sa partie inférieure sont a r 
gentés; et ces deux nuances, dont l'une très-douce et l'autre très-
éclatante, se marient avec grâce, sont d'ailleurs relevées par des. 
reflets verts, bleus et rouges, q u i , se mêlant ou se succédant avec 
vitesse, produisent une suite très-variée de teintes chatoyantes. 
Ses écailles et ses autres téguments sont d'ailleurs si diaphanes 
qu'on peut distinguer dans la tête le cerveau, et dans le corps 

1 Stint, en Allemagne ; kleiner stint, loffel stint, kurtzer stint, stintites 
en L i v o n i e ; jern lodder, sind lodder, e n Laponie ; nars, en Suède ; loddei , 
rogn-sild-lodde, roke , krockle , en Norwégej spiering , en Hollande; smel& j 
en Angleterre jsj'iro iwgo r au Japon. 

ESPECES. 

L'OSMÈRE FAUCILLE. 

5. L'OS MÈRE TUMBIL. 

6. L'OSMÊRE GALONNÉ. 
's 
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les vertèbres et les côtes. Celte transparence, ces reflets f u g i t i f s , 
ces nuances irisées, ces teintes Hrgentines, ont fait comparer l'éclat 
de sa parure à celui des perles les plus fines; et de cette ressem
blance est venu, suivant Rondelet, le nom qui l u i a été donné. 

Cet osmère répand une odeur assez forte. Des observateurs que 
ses couleurs avoient séduits, voulant trouver une perfection de 
plus dans leur poisson f a v o r i , ont d i t que cette odeur ressem-
bloil. beaucoup à celle de la violette : i l s'en faut cependant de 
beaucoup qu'elle en a i l l'agrément et l'on peut m ê m e , dan* 
plusieurs circonstances, la regarder presque comme fétide. 

L'ensemble de 1 eperlan présente un peu la forme d'un fuseau. 
L a tête est petite; les yeux sont grands el ronds. Des dents me
nues et recourbées garnissent les deuxjmâehoires et le^palais; on 
en voit quatre ou cinq sur la langue. Les écailles tombent aisément. 

Cet osmèrese tient dans les profondeurs des lacs dont le fond est 
sablonneux. Vers le printemps i l quitte sa re t r a i t e , et remonte 
dans les rivières en troupes très,F nom breuses, pour déposer ou 
féconder ses œufs. I l m u l t i p l i e avec tant de facilité, qu'on élève 
dans plusieurs marchés de l'Allemagne, de la Suède, e l de l'An
gleterre, des tas énormes d'individus de celte espèce. 
*. I l v i t de vers el de petits animaux à'coquille. Son estomac est 
très-petit ; quatre ou cinq appendices sont placés auprès du pylore; 
la vessie natatoire est simple et pointue par les deux bouts ; l'ovaire 
est simple comme la vessie nalatoire; les œufs sont jaunes et très-
difficiles à compter; des points noirs sont répandus sur le péri
to i n e , q u i est argentin. On trouve c i n q u a n t e - n e u f vertèbres à 
l'épine du dos, et trente-cinq côtes de chaque côté 1 

Une variété de l'espèce que nous décrivons habite les profon
deurs de la Baltique, de l'Océan atlantique boréal, et des envi
rons du détroit de Magellan Elle diffère de 1 eperlan des lacs 
par son odeur, q u i n'est pas aussi f o r t e , et par ses dimensions, 
qui sont bien plus grandes. Elle parvient communément à la lon-
"—i"1 rois ou quatre décimètres ; et dans l'hémisphère antarc-

f l'a vue longue d'un demi-mètre. Vers la fin de l'au-
1 II est difficile de présenter l'histoire de l'éperlan avec plus d'étendue et dW 
marnera plus u t i l e , que M. Noël , dans l'ouvrage qu'il a publié a ce sujet i l y a 
quelques années. . r * • *. 

AHef^Xt '7*' *• Ro"en 5 W, se^ttnt, graversU**, e* 
tull? J " a(aS ' stincW™h > tint, en L i v o u i e : fw en Suèfc* 

*mmH jer^hddz en flomege ; unclt, en A^letenc 











D E L ' O S M È R E SAURE, etc. j 
tomne elle s'approche des côtes, lorsque le printemps commence 
elle remonte dans les fleuves; et l'on prend un si grand nombre 
d'individus de cette variété en Prusse, auprès de l'embouchure de 
l'Elbe, et en Angleterre, qu'on les y fait sécher à l'air pour les con
server long-temps et les envoyer à de grandes distances . 

&\WWVVWVW*/ WVV\*W\ VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVWVVVWV VWIWWWW WV UMW v\ v\\ vw 

L'OSMÈRE SAURE , 
L'OSMÈRE BLANCHET 3, 
X'OSMÈRE FAUCILLE L'OSMÈRE TUMBIL 4, ET L'OSMÈRE. 

GALONNÉ. 

XJÏ: saure a la tête, lé corps et la queue très-allongés ; les deux 
mâchoires garnies de dents très-fortes, conformées, et disposéeŝ  
comme celles de plusieurs lézards; un seul orifice à chaque na
rine; les opercules revêtus de petites écailles; le dos d'un vert 
mêlé de bleuet de noir; des bandes transversales, étroites, irré
gulières, sinueuses et roussâtres, sur celte même partie; des raies 
de la même couleur sur la première dorsale; d'autres raies, égale
ment roussâtres, et de plus tachetées de brun, sur chaque pecto
rale; une raie longitudinale bleuâtre, et chargée de taches ronde* 
et bleues, de chaque côté du corps et de la queue ; la partie 
inférieure de la queue et du corps argentée et très-brillante. On 
le pêche dans les eaux des Antilles, dans la mer d'Arabie , 
dans la Méditerranée. 
De petites écailles placées sur les opercules et sur presque toute _ 

la tête; une double rangée de dents sur la langue, au palais, et 

1 7 rayons 'a la membrane branchiale de l'o§mère éperlan. 
11 rayons a chaque pectorale» 
19 rayons a la nageoire de la queue, 

2 Tarantola , auprès de Rome ; see eidech.se , en Allemagne ; sea lizard 
en Angleterre. 

* Stintk'achs , stinksalm, en Allemagne ; slender salmon , en Angleterre; j. 
sea sparrow hawk , dans la Caroline. 

4 Tumbile, sut la côle de Malabas. 

http://eidech.se


8 H I S T O I R E N A T U R E L L E 
aux mâchoires; u n seul orifice à chaque narine; le dos noirâtre; 
les flancs et le ventre argentirts ; les nageoires d'un rouge mêlé de 
b r u n : tels sont les traits q u i doivent compléter le portrait de l'os
mère blanchet que l'on a péché dans la mer de la Caroline, et 
dont la longueur ordinaire est de trois ou quatre décimètres, ainsi 
que celle du saure. 

Surinam est la patrie de l'osmere faucille. La mâchoire supé
rieure de ce poisson est plus avancée que l'inférieure; les dents 
de ces deux mâchoires sont fortes et inégales; d'autres dents poin
tues garnissent les deux côtés d u palais ; la langue est étroite et 
lisse. U n os co u r t , large, dentelé, et placé à l'angle de la bouche, 
s'avance lorsque là gueule s'ouvre, et reprend sa première position 
lorsqu'elle se referme; ce q u i donne à l'osmère faucille u n léger 
rapport de conformation avec l'odontognathe aiguillonné. I l y a 
deux orifices à chaque narine; les opercules sont rayonnés ; lés 
écailles, assez minces, se détachent facilement; la ligne latérale 
se courbe vers le bas; l'anus est à une distance presque égale de 
la -tète et de la caudale ; on v o i t u n appendice à chaque ven
trale. La couleur générale est argentée; le dos vi o l e t ; chaque na
geoire grise à sa base, et brune vers son extrémité. 

Le tumbil, de la mer q u i baigne le Malabar, a la bouche très-
grande; la tête longue; le museau pointu ; l'opercule a r r o n d i ; la 
ligne latérale droite; l'anus très-rapproché de la caudale; la dor
sale et l'anale en forme de faux ; les côtés jaunes ; le ventre ar
gentin ; des bandes transversales d'un jaune mêlé de rouge ; les 
nageoires bleues, avec la base jaune. 

Plumier a laissé une peinture sur vélin de l'osmère auquel j'ai 
donné le nom cïe galonné, et dont la description n'a encore été 
publiée par aucun naturaliste. La nageoire adipeuse de ce pais-
son est en forme de petite massue renversée vers la caudale ' I l 
présenté, indépendamment des raies longitudinales bleues, d i x 

à chaque pectorale de l'osmère saure. 
à la nageoire de la queue. 

12 rayons a la membrane branchiale de l'osmère blanchet. 
12 rayons à chaque pectorale. 
25 rayons a la caudale. 

5 rayons à la membrane des branchies de l'osmère faucille. 
16 rayons a chaque pectorale. 
au rayons a la nageoire de la queue. 
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ou onze bandes transversales brunes ; mais i l offre encore d'autres 
ornemens. Sa tête, couleur de chair, est persemée de petites ta
ches rouges et de petites taches bleues ; deux raies bleues relè
vent le jaunâtre de la première nageoire du dos; les ventrales 
sont variées de jaune et de bleu ; l'anale est bleue avec une bor
dure jaune ; et cette parure, composée de tant de nuances bleues, 
jaunes, brunes et rouges, distribuées d'une manière très-agréable 
à l'oeil, est complétée parle bleu de l'extrémité de la caudale. 

wvw* vv\ vv> W, WWV> WWVI WtWl W* u\wtw W% W\ XV»WVVV1 VV» *UVWW XWVV1 /IM *M VWVM vw 

CENT SOIXANTE-SEIZIÈME GENRE. 

LES CORÉGONES. 
La bouche à l'extrémité du museau ; la tête comprimée ; des 
écailles facilement visibles sur le corps et sur la queue ; 
point de grandes lames sur les côtés, de cuirasse, de 
piquans aux opercules , de rayons dentelés , ni de barbil
lons ; deux nageoires dorsales; la seconde adipeuse et dénuée 
de rayons ; plus de quatre rayons à la membrane des 
branchies ; les mâchoires sans dents, ou garnies de dents 
très-petites et difficiles à voir. 

ESPÈCE. CARACTERES. 

IQuinze rayons à la première nageoire 
du dos ; quatorze à celle de l'anus ; 
douze à chaque ventrale ; la caudale 
fourchue ; la mâchoire supérieure 
prolongée en forme de petite trompe; 
un petit appendice auprès de chaque 
ventrale ; les écailles échancrées. 

6 rayons a la membrane branchiale de l'osmère tunîbil. 
l 5 rayons a chaque pectorale. 
20 rayons a la caudale. 

7 rayons à chaque pectorale de l'osmère galonné. 

Nota. Nous ignorons le nombre des rayons de la membrane branchiale du. 
galonné. S i , contre notre opinion , cette membrane n'en avait que quatre , i l 
f audroit placer le galonné dans le genre des characins. 
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ESPECES. CARACTERES. 

2. LE OORÉGONE PIDSCHIAN. 

3. LE COREGONE SCHOKUR. 

4. L E CORÉGOHE NEZ. 

5. LE CORÉGONB LARGE. 

G. LE CORÉG0NE THYMALLE. 

' Treize ou quatorze rayons à la première-
dorsale ; seize à la nageoire de l'anus,-. 
onze à chaque ventrale ; la caudale 
fourchue ; un appendice triangulai
re , aigu , et plus long que les ven
trales auprès-de chacune de ces na
geoires ; le dos élevé et arrondi en 
bosse ; la mâchoire supérieure plus 
avancée que l'inférieure. 

> Douze rayons à la première nageoire 
du dos ; quatorze à l'anale ; onze à 
chaque ventrale ; la caudale four
chue ; un appendice court et obtus 
auprès de chaque ventrale ; la partie 
antérieure du dos carénée ; deux tu
bercules sur le museau ; la mâchoire 
supérieure plus avancée que l'infé
rieure. 

rDouze rayons à la première dorsale; 
L treize à la nageoire de l'anus ; douze 

ou treize à chaque ventrale ; la cau
dale fourchue ; la tête grosse ; la mâ
choire supérieure plus avancée que 
l'inférieure , arrondie, convexe, et 
bossue au-devant des yeux j le corps 
épais ; les appendices des ventrales 
triangulaires et très-courts ; les écail
les grandes. 

f Quinze rayons à la première nageoire 
du dos ; quatorze à celle de l'anus ; 
douze à chaque ventrale ; la caudale 
fourchue; la mâchoire supérieure 
prolongée en forme de petite trom
pe ; le dos élevé ; sa partie antérieure 
carénée ; le ventre gros et arrondU 
les nageoires courtes; la dorsale pla
cée dans une concavité ; les écailles 
rondes; la prunelle anguleuse du 
dinalï m U S G a U ; d e s r a i e s longitu-

[ Vingt-trois rayons a la première dor
sale , du. est très-haute ; quatorze à 

nageoire de l'anus ; douze à chaque 
ventrale; l a caudale fourchue ; l a 

mâchoire supérieure un peu plus. 
avancé* que celle d'en-bas ; la % n ô 
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ESPECES. 

G. L E CORÉGONE THYMALXE. 

7. L E CORÉGONE VIMREÎ 

8. L E CORÉGONE VOYAGEUR. 

9. L E CORÉGONE MTJLLER. . 

10. L E CORÉGONE ATITUM-
NAL. 

I I . L E CORÉGONE ABLE. 

ïa. L E CORÉGONE PELED. 

CARACTÈRES. 

latérale presque droite ; des points 
noirs sur la tête ; u n grand nombre 
de raies longitudinales. 

'Douze rayons à la première nageoire 
du dos ; quatorze à l'anale ; d i x à 
chaque ventrale ; la nageoire adi
peuse un peu dentelée. 

Douze rayons à la première dorsale et 
treize à la nageoire de l'anus ; douze 
à chaque ventrale ; les deux mâchoi
res presque également avancées ; 
l'une et l'autre dénuées de dents ; le 
museau un peu conique ; la couleur 
générale argentée , sans taches n i 
raies ; les nageoires ventrales et de 
l'anus d'un blanc rougeâtre. 

La mâchoire inférieure plus avancée 
que la supérieure ; l'une et l'autre 
dénuées de dents ; le ventre mou
cheté. 

Douze ravons à la -première nageoire 
d l J • I1- 1 1 1 15 

u dos ; treize a celle de 1 anus ; 
douze à chaque ventrale ; l a caudale 
fourchue ; l a mâchoire inférieure 
plus avancée que la supérieure ; 
l'une et l'autre dénuées de dents; 
l'ouverture des branchies très-gran
de ; la couleur générale argentée. 

[Quatorze rayons à la première dor
sale; quinze à l'anale ; douze à cha
que ventrale ; l a caudale fourchue ; 
la . mâchoire inférieure plus avan
cée que celle d'en-haut ; l'une et 
l'autre sans dents; l'orifice des bran
chies très-grand ; sept rayons à l a 
membrane branchiale ; chaque oper
cule composé de trois lames ; la par
ti e antérieure du dos carénée ; la li
gne latérale fléchie en-bas auprès 
de la pectorale , et ensuite très-droi
te ; les écailles sans échancrure et 
pointillées de noir. 

'Dix rayons à la première nageoire du 
dos ; quatorze à la nageoire de l'a-

[ nus j treize à chaque ventrale ̂  l a 
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ESPECES. CARACTERES. 

12. L E CORÉGONE ÏELEB. 

I3 . L E CORÉGONE MARÉNE. 

I4» L E CORÉGONE MARÉNUEE. 

> J• L E CORÉGONE WART-
MANN. 

16. L E CORÉGONE OXY-
RHINQUÊ 

mâchoire inférieure un peu plus 
avancée que la supérieure, et dénuée 
de dents ainsi que celle d'eu-hant ; 
douze rayons à la membrane des 
branchies ; la couleur générale blan
che ; le dos bleuâtre ; la tête parse
mée de points bruns. 

Quatorze rayons à la première dorsale ; 
quinze à la nageoire de l'anus ; onze 
à chaque ventrale ; la caudale four
chue ; huit rayons à la membrane 
branchiale; point de dents ; une sorte 
de bourlet sur le bout du museau j 
la mâchoire inférieure ovale, plus 
étroite et plus courte que la supé
rieure ; point de taches, de bandes, 
n i de raies. 

Dix rayons à la première nageoire du 
dos ; quatorze à l'anale ; onze à cha
que ventrale ; la caudale fourchue ; 
sept rayons à la membrane des bran
chies ; point de dents ; la mâchoire 
inférieure recourbée, plus étroite et 
{dus longue que la supérieure ; la 
igne latérale droite ; la couleur gé
nérale argentée ; le dos bleuâtre. 

1 Quinze rayons à la première dorsale ; 
quatorze à l'anale ; douze à chaque 
ventrale ; la caudale en croissant ; le 
museau un peu semblable à un cône 
tronqué ; point de dents ; les deux 
mâchoires presque également avan
cées ; la ligne latérale droite ; la cou
leur générale bleue et sans taches. 

r Quatorze rayons à la première nageoire 
du dos ; quatorze ou quinze à celle 
de 1 'anus ; douze à chaque ventrale ; 
neuf à la membrane des branchies ; 
point de dents ; le crâne transparent; 
la mâchoire supérieure plus avancée 
que celle d'en-bas , et en forme de 
cône ; la ligne latérale courbe vers 
son origine ; les écailles assez gran
des 3 la couleur générale blanchâtre. 



DES C O R É G O N E S . 

ESPECES. CARACTERES. 

17. L E CORÉGONE EE17 CCI THE, 

x8. L E CORÉGONE OMBRE. 

«g. L E CORÉGONE ROUGE. 

r Quinze rayons à la première dorsale j 
k quatorze à la nageoire de l'anus ; 

onze à chaque ventrale ; la caudale 
en croissant ; la mâchoire supérieure 
très-large et plus courte que l'infé
rieure, qui est recourbée et tubercu
leuse à sou extrémité; la couleur gé
nérale argentée avec des points noirs. 

Quatorze rayons à la première nageoire 
du dos ; treize à l'anale ; dix à chaque 
ventrale ; la caudale fourchue ; la 
tête petite 5 la mâchoire supérieure 
un peu pins avancée que l'inférieure, 
et hérissée, ainsi que cette dernière , 
d'un très-grand nombre d'aspérités ; 
le corps et la queue très-allongés et 
très-comprimés; la couleur générale 
dorée ; le dos d'un bleu mêlé de vert ; 
des raies longitudinales et d'une 
nuance obscure de chaque côté du 
poisson, ou des taches obscures et 
carrées sur le dos, ou des raies dorées 
entre les pectorales et les ventrales. 

Onze rayons à la première dorsale, qui 
est haute et un peu en forme de faux j 
onze rayons à la nageoire de l'anus ; 
la caudale fourchue ; le museau ar
rondi et aplati ; la mâchoire infé
rieure un peu plus avancée que la 
supérieure; l'opercule arrondi et 
composé de deux pièces ; toute la 
surface du poisson d'un rouge plus 
ou moins vif, 
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LE CORÉGONE LAVARET 1 

JJMS corégones, ainsi que les osmères et les cbaracirts, ont de 
très grands rapports avec les salmones, dans le genre desquels ils 
ont été compris par Linné et par plusieurs autres auienrs. Le» 
habitudes des corégones sont cependant moins semblables à 
celles des salmones, que la manière de vivre des osmères et des 
characins , parce que leurs mâchoires ne sont pas garnies, 
comme celles de ces derniers, des dents très-fortes qui hérissent 
les mâchoires des salmones, et que, moins bien armés pour atta
quer ou pour se défendre, ils sont forcés le plus souvent d'avoir 
recours à la ruse, ou de fuir dans un asile. 

Parmi ces corégones, une des espèces les plus remarquables est 
celle du lavaret. 
Nous avons v u , dans le tableau du genre des corégones, que 

la conformation de la tête du lavaret présente un trait particulier: 
la prolongation de la mâchoire supérieure, qui compose ce trait, 
est molle et charnue. D'ailleurs la tête est petite , et demi-trans
parente jusqu'aux yeux. La mâchoire inférieure, plus courte que 
celled'en-haut, s'emboîte dans celte dernière, et se trouve cou
verte par une grosse lèvre lorsque la bouche est fermée. Ces deux 
mâchoires sont dénuées de dents. La langue est blanche, cartilagi
neuse, courte, et un peu rude ; la ligne latérale presque droite, 
et ornée de petits points d'une nuances brune ; la couleur générale 
bleuâtre ; le dos d'un bleu mêlé de gris; l'opercule, ainsi que 
les joues, d'un jaune varié par des reflets bleus ; la partie infé
rieure du poisson argentine , avec des teintes jaunes ; presque 
toutes les nageoires ont la membrane bleuâtre, et les rayons blan>« 
*,., à leur origine. 

varet a d'ailleurs la membrane de l'estomac forte; le py
lore entouré d'appendices; le canal intestinal court; l'ovaire ou 

Fera, ferrât, dans plusieurs lacs de la Suisse , ou voisins de cette contrée ; 
chnepel, en Allemagne •^iMa, sieg, sia-kalle , en Livonie ; siïck , storsùcnt 

en Suèile et en Norwége; helt, en Danemarck; gwiniard en An gleterre j 
Jarre , dans plusieurs anteuis. 
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la laite double; cinquante-neuf vertèbres à l'épine d u dos; et 
trente-huit côtes de chaque côté de cette colonne dorsale. 

O n le trouve dans l'Océan atlantique septentrional, dans laY 
Baltique, dans plusieurs lacs, et notamment dans celui de Genève. 
I l se tient souvent dans le fond de ces lacs et de ces mers ; mais i l 
q uitte particulièrement sa retraite marine lorsque les hareng* 
commencent à frayer : i l les suit alors pour dévorer leurs oeufs.: 
I l se n o u r r i t aussi d'insectes. M. Odier, savant médecin de Ge
nève , ayant disséqué u n i n d i v i d u de cette espèce, que l'on nomma 
ferrât sur les bords d u lac^Léman, a trouvé dans son canal intes
ti n a l u n grand nombre de larves de libellules ou demoiselles 
mêlées avec une substance d'une couleur grise. I l c r u t m ê m e v o i r 
la vessie natatoire pleine de cette m ê m e substance vraisembla
blement vaseuse, et de ces mêmes larves; ce q u i auroit prouvé 
que, par u n excès de voracité, l'individu qu'il examinoit avoît 
avalé une si grande quantité de larves et de matière grise, que 
de l'estomac elles étaient passées par le canal pneumatique j us-
que dans la vessie natatoire 1 

Le lavaret m u l t i p l i e peu, parce que beaucoup de poissons se 
nourrissent de ses oeufs, parce qu'il les dévore lui-même, et 
qu'entouré d'ennemis i l est surtout recherché par les squales. O h 
cro i r o i t néanmoins qu'il prend pour la sûreté de sa ponte autant 
de soin que la plupart des autres poissons. I l se rapproche dés 
rivages lorsqu'il doit frayer ; ce q u i arrive ordinairement vers la 
fin de l'été ou au commencement de l'automne. I l fréquente alors 
les anses, les havres, et les embouchures des fleuves dont les 
eaux coulent avec le plus de rapidité. La femelle, suivie d u mâle,, 
frotte son ventre contre les pierres ou les cailloux pour se dé
barrasser plus facilement de ses oeufs. Plusieurs lavarets remon
tent cependant dans les rivières : ils s'avancent en troupes; ils 
présenient deux rangées réunies de manière à former u n angle, 
et que précède u n i n d i v i d u plus f o r t ou plus h a r d i , conducteur 
de ses compagnons dociles. O n a cru remarquer que plus la 
vitesse de ces rivières est grande, et plus ils la surmontent avec 
facilité et font de chemin en remontant ; ce q u i confirmerait les 

1 Lettre écrite , en l'an 5 ou en l'an 6, par M. Odier a son fils, jeune homme 
d'une grande espérance, qui suivoit alors mes cours avec beaucoup dezèle , 
«t que la mort a enlevé à ses amis et a sa famille au moment où , a l'exemple de 
son respectable père , i l a l l o i t parcourir avec honneur la carrière des sciences. 
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idées que nous avons présentées sur la nalalion des poissons, 
dans notre Discours sur leur m t u r e , et ce qui prouveroit p a r t i 
culièrement ce principe i m p o r t a n t , que les forces animales s ac
croissent avec l'obstacle, et se m u l t i p l i e n t par les efforts nécesr 
saires pour le vaincre dans une proport on bien plus forte que les 
résistances, jusqu'au moment où ces mêmes résistances devien
nent insurmontables. Lorsque les eaux du fleuve sont boule* 
versées par la tempête, les lavarets lutteraient contre les vagues 
avec trop de fatigue; ils se tiennent dans le fond d u fleuve. L'orage 
est-il dissipé, ils se remettent dans leur premier ordre, et repren
nent leur route. O n prétend m ê m e qu'ils pressentent la tempête 
long-temps avant qu'elle n'éclate, et qu'ils n'attendent pas qu'elle 
ait agité les eaux pour se retirer dans un asile. Ils s'arrêtent cepen
dant vers les chutes d'eau et les embouchures des ruisseaux ou 
des petites rivières, dans les endroits où ils t rouvent des cailloux 
ou d'autres objets propres à faciliter leur f r a i . 

Après la ponte et la fécondation des œufs, ils retournent dans 
la mer; les jeunes individus de leur espèce q u i o nt atteint une 
longueur d'un décimètre les accompagnent. Ils vont alors sans 
ord r e , parce qu'ils ne sont point poussés, comme lors de leur 
arrivée , par une cause des plus actives, q u i agisse en même 
temps, ainsi qu'avec une force presque égale, sur tous les i n d i 
vidus , et de plus, parce qu'ils n'ont pas à surmonter des obs
tacles contre lesquels ils aient besoin de réunir leurs efforts. On 
assure qu'ils pressent leur retour lorsque les grands froids doivent 
a r r i v e r de bonne heure, et qu'ils le diffèrent au contraire lors
que l'hiver doit être relardé. Ce pressentiment seroit une confir
mation de celui qu'on leur a supposé relativement aux tem
pêtes ; et peut-être en effet les petites variations q u i précédent 
nécessairement les grands changemens de l'atmosphère pr o d u i 
sent-elles au mil i e u des eaux des développemens de gaz, des a l 
térations de substance, ou d'autres accidens auxquels les poissons 

être aussi sensibles que les oiseaux le sont aux plus lé-
modifications del'air.-
pêche les lavarets avec de grands filets; on les prend avec 

le t r a m a i l et la louve r ; on les harponne avec un tr i d e n t . 
La chair des lavarets est blanche, tendre, et agréable au goiit. 

i OH trouvera la description du tramail, ou trémail, dans l'article du gade 
tolin; et celle de lu louve, dans l'article Axip.étromyzon lamproie. 
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Dans les endroits où la pêche de ces animaux est abondante on 
les fume ou on les sale. Pour cette dernière opération on les vide; 
on les lave en dedans et en dehors; on les met sur le ventre, de 
manière que l'eau dont ils sont imbibés puisse s'égoutter; on les 
enduit de sel; on les laisse deux ou trois jours rangés par cou
ches ; on les sale de nouveau, et on les sale une seconde fois en 
les plaçant entre des couches de sel et en les pressant dans des 
tonnes, que l'on bouche ensuite avec soin Si on les prend pen
dant les grandes chaleurs, on est obligé, avant de les saler, de les 
fendre, et de leur ôter la tête et l'épine dorsale, q u i se gâteroient 
aisément, et donneroient u n mauvais goût au poisson. 

Ils meurent bientôt après être sortis de l'eau. On peut cepen
dant, avec des précautions, les transporter dans des étangs, où 
ils prospèrent et croissen t lorsque ces pièces d'eau sont grandes, 
profondes, et ont un fond de sable. 

A u reste, ils varient un peu et dans leurs formes et dans leurs 
habitudes, suivant la nature de leur séjour. Voilà pourquoi les 
ferrats du lac Léman ne ressemblent pas tout-à-fait aux autres 
lavarets. Voilà pourquoi aussi on doit peut-être regarder comme 
de simples variétés de l'espèce que nous décrivons les gravanches, 
les palées, et les bondelles, dont M. Decandolle a fait mention. 
dans les notes manuscrites que ce naturaliste si digne d'estime a 
bien voulu nous adresser. 

Les gravanches ont le museau plus p o i n t u , le goût moins dé
l i c a t , et ordinairement les dimensions plus petites, que les l a 
varets proprement dits. Elles habitent dans le lac de Genève entre 
Rolle et Morges. Elles s'y tiennent trop constamment dans les 
fonds pendant onze mois de l'année pour qu'alors on puisse les pren
dre : ce n'est que vers la fin de l'automne qu'elles paroissent. O n 
les pêche à cette époque avec u n filet, la n u i t comme le j o u r ; et 
on a essayé avec succès de les prendre à la lanterne. 

Tues palées vivent dans le lac de Neufchâtel. Ayant à-peu-près 
les mêmes habitudes que les gravanches, elles ne paraissent que 
pendant un mois ou environ, vers le m i lieu ou la fin de l'automne. 
O n en prend alors une grande quantité avec des .filets perpendi
culaires soutenus par dès lièges, et maintenus par des plombs o u 
des pierres arrondies, q u i roulent ou glissent facilement sur les 
fonds de cailloux, préférés par les palées. On sale beaucoup de ces 
corégones, qu'on envoie au l o i n dans de petites barriques. 

Lacepède. 5. z 



18 " H I S T O I R E N A T U R E L L E 
I l paroît que les bondeltes ne sont que de jeunes palées. On les 

pêche pendant toute l'année sur tous les bords du lac deNeùf-
châtel. On en mange beaucoup de fraîches en Suisse, et on sale 
les autres comme les sardines, auxquelles on dit qu'elles ne sont 
pas inférieures par leur goût \ 

( U U V 1 V M V W 

LE CORÉGONE PIDSCHIAN, 
LE CORÉGONE SCHOKUR, 

LE CORÉGONE NEZ, LE CORÉGONE LARGE », LE CORÉGONE 
'THYMALLE 3, LE CORÉGONE VIMBE , LE CORÉGONE 
VOYAGEUR, LE CORÉGONE MULLER, ET LE CORÉGONE 
AUTUMNAL. 

UNE variété du premier de ces corégones , à laquelle on a donné 
le nom de muchsan, et dont on doit la connoissance, ainsi que 
scelle du pidschian, à l'illustre Pallas, a le dos plus^leyé que ce 
dernier. On trouve l'un et l'autre en Sibérie, de même que le 
schokur, dont la tête est petite, moins comprimée et plus ar
rondie par-devant que celle du lavaret. 

C'est également dans la Sibérie qu'habite le corégone nez, dont 
la longueur est ordinairement d'un demi-mètre. 

Le corégone large a pour patrie une grande partie des contrées 
dans lesquelles on jiêche le lavaret, avec lequel i l a beaucoup de 
rapports. Son^poids est de deux ou trois kilogrammes. 

1 8 rayons à la membrane branchiale du corégone lavaret. 
l 5 rayons à chaque pectorale. 

• 20 rayons à. la nageoire de la queue. 
- PfeisJSsche, k Dantzig ; hreite œsche , en Poméranie ; schenepel, * 
•-v - - >urg ; siick , en Danemrrck ; lappsuck , en Suède. 

3 Ombre d'Auvergne ; temelo^ en Italie ;kressling, avant l'âge d'un an : 
iser, après l'âge d'un an et avant l'âge de deux ans ; œscherling\ après l'âge de 
deux ans en Suisse j asch, œscha, escher, en Allemagne; sprensling, may 
h,g, en Autr.cbe ; charius, en Russie ; harr, en Suède et en Norwége ; zjotzhL 

ou Uvon.ei spelt, salling. e a Danemark ; jgrayling, smellin- Uke,ehvL 
«n Angle terre. * * <* " 
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On voit une rangée de petites dents sur les deux mâchoires d u 
Ihymalle. On trouve aussi quelques dents très-petites sur le de
vant du palais et près de l'oesophage. Lalangueesl unie; le corps al
longé, ainsi que la queue; le dos a r r o n d i ; le ventre gros ; les écailles 
sont dures et épaisses. La couleur générale est d'un gris plus ou 
moins mêlé de blanc ; les raies longitudinales sont bleuâlres; une 
série de points noirs règne le long de la ligne latérale; la partie su
périeure du poisson présente un vert noirâtre; les pectorales sont 
blanches ; une nuancerougeâtre distingue les nageoires d u ventre, 
de l'anus et de la queue. La première dorsale s'élève comme une 
petite voile au-dessus du corégone ; elle est peinte d'un beau violet 
lavec la base et les rayons verclâtres, et des raies ainsi que des t a 
chés brunes. 

La membrane de l'estomac du ihymalle est presque aussi dure 
qu'un cartilage; le foie jaune et transparent ; l'épine dorsale com
posée de cinquante-neuf Vertèbres, et fortifiée de chaque côté 
par trente-quatre côtes. 

Les anciens ont connu le thymalle. Elien et Tévêque de M i l a n , 
saint Ambroise, en ont parlé. Ge poisson aime l'eau froide et pure 
qui coule uvêb rapidité sur u n fond dé cailloux ou de sable. I l 
n'est donc pas surprenant qu'on le trouve particulièrement dans 
les ruisseaux ombragés des gorges des montagnes Le nom d'ombre 
d'Auvergne, q u i l u i a été donné, indique qu'il v i t en France : i l 
â fflé d'ailleurs observé dans presque toutes les contrées mon-
tuéuses, tempérées ou froides, de l'Europe et de la Sibérie; i l est 
m ê m e si commun en Laponie, que les habitans de ce pays se 
'servent de seç_inteslins pour faire plus facilement du fromage avec 
le lait des rennes. I l se n o u r r i t d'insectes, de petits animaux à 
coquille, déjeunes poissons, d'oeufs de saumon et de truite. I l 
croît fort vite, parvient à la longueur d'un demi-mètre, et pèse 
quelquefois plus de deux kilogrammes. 

En automne i l descend ordinairement dans les grands fleuves, 
et de là dans la mer, d'où i l remonte, vers le milieu du printemps, 
dam les fleuves, les rivières, et les ruisseaux q u i l u i conviennent. 
O n le prend surtout lors de ses passages, el notamment quand i l 
remonte pour aller frayer. On le pêche avec le colleret, la louve *, 
la nasse, el à la ligne. Sa chair est blanche, ferme, douce, très-

Voyea l a d e s c r i p t i o n d u colleret dans l ' a r t i c l e d u centropome sandat; 
e t j c e l l e delà louve dans l ' a r t i c l e d u péiromyzon lamproie. 



Ho H I S T O I R E N A T U R E L L E 
bonne au goût, principalement clans les temps froids, très-grasse 
en automne, très-facile à digérer dans toutes les saisons; et i l est 
d'autant plus recherché, qu ?on a attribué à son huile ou à sa graisse 
la propriété d'effacer les taches de la peau, et même les marques 
de la petite vérole. 

I l ne multiplie pas beaucoup, parce qu'il est très - délicat, et 
l'une des proies les plus agréables aux oiseaux d'eau. I l meurt 
bientôt, non - seulement quand i l est hors de feau, mais encore 
lorsqu'il est dans une eau tranquille; et si l'on veut le conserver 
dans des huches , i l faut qu'elles soient placées dans un courant. 

I l répand, dans plusieurs circonstances, une odeur agréable, 
tju'Elien à comparée à celle du thym, et saint Ambroise à celle 
du miel, et qui paroît provenir de certains insectes dont i l se 
nourrit, et qui , tels que le tourniquet (gyrinus natator), sont 
plujs ou moins odbrans. , 

Le corégone vimbe habite en Suède. 
"Le voyageur se trouve en Sibérie, dans le lac Baïkal, d'où i l 

remonte, pour la ponte ou la fécondation des oeufs, dans les r i 
vières, qui s'y jettent. I l a un demi-mètre de longueur, la partie 
supérieure grise, la chair blanche, les oeufs jaunes et très-bons à 
manger 
Le mùller a été péché dans les eaux du Danemarck. 

1 10 rayons à la membrane des branchies du corégone pidschian. 
l 4 rayons H chaque pectorale. 

9 rayons a la membrane branchiale du corégone sebokur. 
17 rayons à chaque pectorale. 

• 9 rayons a la membrane des branchies du corégone ne*. 
18 rayons à chaque pectorale. 
8 rayons à la membrane branchiale du corégone large. 

15 rayons a chaque pectorale. 
20 rayons a la nageoire de la queue. 
1= «ayons a la membrane des branchies du corégone thymalle. 
se rayons a chaque pectorale. 
— a y o n s a la caudale. 

16 rayons a chaque pectorale du corégone vimbe. 
9 rayons a la membrane branchiale du corégone voyageur. 
17. rayons a chaque pectorale. 
20 rayons 'a la nageoire de la queue. 
9 rayons a la membrane des branchies du corégone autumnal. 
16 rayons a chaque pectorale. 
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Le corégone autumnal passe l'hiver dans l'océan glacial arcti

que. Les individus de cette espèce en partent après la fonte des 
glaces pour remonter dans les fleuves. Ils vont jusqu'au lac Baïkal,. 
et dans d'autres lacs très-éloignés de la nier; et lorsque l'automne 
arrive ils se réunissent en grandes troupes, et redescendent jus
que dans l'océan. Ils perdent très-promptement la vie lorsqu'ils-
sont hors de l'eau. I l sont gras, et d'un demi-mè£re de longueur» 

LE CORÉGONE ÀBLE V 
LE CORÉGONE PELED, 

LE CORÉGONE MARÈNE LE CORÉGONE MARÉNULE *, LE 
CORÉGONE WARTMANN3, LE CORÉGONE OXYRHINQUE, 
LE CORÉGONE LEUCICHTHE , LE CORÉGONE OMBRE, 
ET LE CORÉGONE ROUGE. 

L'ABÎJE > dont l'Europe est la patrie, a deux décimètres ou à-
peu-près de longueur, le dos d'un vert brunâtre, les côtés ar
gentins, et des points noirâtres sur les nageoires. 

Le peled vi t clarts la Russie septentrionale. Sa chair est grasse,. 
el sa longueur ordinaire d'un demi-mètre. 

La marène a la ligne latérale un peu courbée, les yeux gros, et 
les écailles grandes, minces, et brillantes. Le nez, le front et le 
dos, sont noirs ou bleuâtres; le menton et le ventre blancs ; les. 
côtés argentins; les joues jaunes; les opercules bleuâtres et bordés 

1 Sik-loja, stint, en Suède ; moi*a , rapîs , en Finlande ; blicta, dans 
plusieurs centrées du nord de l'Europe. 
2 Murœne , en Prusse ; morene, en Sibérie et dans le Mecklembourg ; stint, 
en Danemarck j fik-laja, en Suède , smaafisk , blege, lafce-sild ,vemme , 
en Norwége. 

3 Besola , dans plusieurs contrées de l'Europe ; heverling et maydel, pendant 
sa première année ; stubel et steuber, pendant sa seconde année ; gangfisch , 
pendant sa troisième année; rhenken , pendant sa quatrième année ; hqll-felch, 
pendant sa cinquième année; dreyer, pendant sa sixième année ; blaufelchen, , 
pendant sa septième année et les années suivantes, en Allemagne. 
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cle blanc;les nageoires, excepté l'adipeuse q u i est noirâtre, bleues, 
bordées de noir, et violettes à la base; les nuances de la ligne latérale 
relevées par une série de plus de quarante points blanchâtres. 

On trouve ce corégone dans le lac M a d u i t , et dans quelques 
autres grands lacs de la Poméranie ou de la Nouvelle-Marche de 
Brandebourg. I l est quelquefois long de plus d'un mètre. Sa chair 
grasse, blanche et tendre, a un très-bon goût. Son canal intes
tinal est très-court, mais on compte près de cent cinquante ap
pendices auprès du py ore. " " 

Les marènes se plaisent dans les eaux profondes dont le fond 
est de sable ou de glaise Elles y vivent en troupes nombreuses; 
elles ne quittent leur retraite que vers la fin de l'automne pour 
frayer sur les endroits remplis de mousse ou d'autres herbes, et 
dans le printemps pour chercher de petits animaux à coquille, 
dont elles aiment beaucoup à se n o u r r i r ; et s'il survient une 
tempête elles disparaissent subitement. Elles ne commencent à 
se reproduire qu'à l'âge de cinq ou six ans, et lorsqu'elles ont déjà 
trois ou quatre décimètres de longueur. Pendant l'hiver on les 
pêche sous la glace avec de grands filets dont les mailles sont assez 
larges, pour laisser échapper les individus t r o p petits. Elles meu
rent dès qu'elles sortent de l'eau. Cependant Bloch nous apprend 
que M. de M a r w i t z de Zernickow est parvenu, en employant 
des vaisseaux larges , profonds , dont le fond étoit garni de glaise 
ou de sable, et dans l'intérieur desquels la chaleur ne pouvoit pas 
pénétrer , à transporter un très-grand nombre de ces corégones 
dans ses terres, éloignées de h u i t lieues du lac Maduit, et à les 
acclimater dans ses étangs. 

Bloch a le premier décrit la grande marèrie. La marénule, ou 
petite marène, est connue depuis long-temps. Schwenckfeld et 
Schonevelcl en ont parlé dès le commencement du dix-septième 
siècle. Sa tête est demi-transparente-; sa langue cartilagineuse et 
courte; sa longueur' cle deux ou trois décimètres; sa surface re
vêtue d'écaillés minces , brillantes, et foiblement attachées; son 
.. ... dorsale composée cle cinquante-huit vertèbres; le nombre 

e ses côtes de trente-deux; sa ligne latérale ornée de plus 
de cinquante points noirs ; la couleur de ses nageoires d'un gris 
blanc ; sa caudale bordée de bleu ; sa chair blanche, tendre et de 
très-bon goût. 

Sea habitudes ressemblent beaucoup à celles de la marène. On 
la pêche dans les lacs, à fond de sable ou de glaise du Danemarck, 
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de la-Suède, et de l'Allemagne septentrionale. I l est des endroits 
où on la fume après l'avoir arrosée de bière. Ses œufs sont plus 
petits que ceux de presque tous les autres corégones. 

Le wartmann a les écailles grandes; u n appendice assez long 
auprès de chaque ventrale; l'estomac d u r et étroit ; plusieurs coe-
cums; le foie gros; le fiel vert ; l a vessie natatoire simple et située 
le long du dos; la tête petite et argentine comme le ventre; les 
nageoires jaunâtres ou blanchâtres, et bordées de bleu ; une série 
de points noirs le long de la ligne latérale. 

I l porte le nom d'un savant médecin de Saint-Gai q u i l'a décrit 
avec beaucoup d'exactitude. I l se trouve dans plusieurs lacs de la 
Suisse, et surtout dans celui de Constance, où, depuis le p r i n 
temps jusqu'en automne, on prend plusieurs millions d'individus 
de cette espèce. 

On le marine; on l'envoie au l o i n ; et lorsqu'il est frais i l est 
regardé comme le meilleur poisson du lac. I l n'est donc pas sur
prenant qu'il ait été observé avec beaucoup de soin, et qu'on sache 
que c'est vers sa septième année qu'il a cinq ou six décimètres de 
longueur. 

I l fraie vers le commencement de l'hiver. On le recherche à 
cette époque; mais alors sa chair est moins tendre que pendant 
l'été. Yoilà pourquoi c'est particulièrement dans cette dernière 
saison qu'un grand nombre de bateaux partent chaque soir pour 
aller le pêcher. Les filets ont soixante ou soixante-dix brasses de 
hauteur, parce que le corégone w a r t m a n n se tient souvent à une 
profondeur de cinquante brasses. I l s'approche cependant à vin g t 
et m ê m e à d i x brasses de la surface de l'eau lorsqu'il tombe une 
grosse pl u i e , ou qu'un orage règne dans l'atmosphère : aussi la 
pêche de ce poisson est-elle beaucoup plus abondante dans ces 
momens d'agitation. Mais lorsque le f r o i d commence à régner, 
le wartmann se retire à une si grande distance de la surface du 
lac que les filets ne peuvent pas y atteindre. Ce corégone se 
n o u r r i t d'insectes , de vers, de plantes aquatiques. Vers l'âge de 
trois ans i l a.tquelquefois une maladie q u i l u i donne une couleur 
rougeâtre , et q u i empêche qu'on ne veuille en manger. 

L'oxyi-hinque est u n des habilans de l'océan atlantique sep
tentrional. 

Le leucichlhe a été v u dans Ta mer Caspienne. Sa longueur est 
de plus d'un mètj?e. Sessécailles sont unies et presque arrondies; 

sommet de la tête est convexe, lisse, dénué de petites écailles i 
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les yeux sont gros, et peu rapprochés l'un de l'autre; la langue est 
triangulaire et un peu rude; des dents, que l'on distingue au 
tact plutôt qu'à l'oeil , hérissent le devant d u palais ; chaque 
opercule est composé de quatre lames. Les pectorales sont blan
ches ; la nageoire adipeuse est transparente et pointillée de n o i r ; 
les ventrales sont blanches avec des points brunâtres et des ap
pendices triangulaires; l'anale rougeàtre et tachée de b r u n ; le 
dos présente des nuances blanchâtres mêlées de noir. 

Cest dans plusieurs rivières d'Allemagne et d'Angleterre, ainsi 
que dans d'autres contrées européennes, que se plaît le corégone 
ombre. I I a la langue lisse;.deux tubercules garnis de petites 
dents, et placés auprès du gosier; les nageoires tachetées de noir, 
et peintes d'un rouge noirâtre *. 

Le corégone rouge est très-allongé Ses venlaies sont presque 
aussi grandes que la première dotœale ou que celle de l'anus ; elles 
sont aussi plus près de la tête que cette première nageoire du 
dos, et moins éloignées du bout d u museau que de l'anale. La 
nageoire adipeuse est recourbée et en forme de massue; les pec
torales ont u n peu la figure d'une faux. Ce corégone appartient 

1 16 rayons a chaque pectorale du corégone ahle. 
33 rayons à la nageoire de la queue. 

16 rayons a chaque pectorale du corégone pelej. 
22 rayons a la caudale. 

»4 rayons a chaque pectorale du corégone ni arène. 
20 rayons a la nageoire de la queue. 

l5 rayons à chaque pectorale du corégone marénule. 
20 rayons à la caudale. 

9 rayons à la membrane branchiale du corégone Wartmann. 
17 rayons a chaque pectorale. 
,23 rayons a la nageoire de la queue. 

17 rayons à chaque pectorale du corégone oxyrhinque. 

rayons k la membrane branchiale du corégone leucickthe. 
rayons a chaque pectorale. 

27 rayons à la caudale. 
16 rayons k chaque pectorale du corégone ombre. 

19 rayons a la nageoire de la queue. 

10 ou u rayons à chaque pectorale du corégone rouge, 
8 rayons a chaque ventrale. 8 
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à la mer q u i baigne les rivages américains et voisins des t r o p i 
ques. S i , contre mon attente, on n e t r o u v o i t pas plus de quatre 
rayons à la membrane branchiale de cet osseux, i l faudroit l'ins
c r i r e parmi les characins. 

CENT SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME GENRE, 

LES CHARACINS. 
ha bouche à l'extrémité du museau ; la tête comprimée / des 

écailles facilement visibles sur le corps et sur la queue; 

point de grandes lames sur les côtés , de cuirasse, de piquans 

aux opercules , de rayons dentelés, ni de barbillons ; deux 

nageoires dorsales ; la seconde adipeuse et dénuée de rayons ; 

quatre rayons au plus à la membrane des branchies. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

Neuf rayons à la première nageoire du 
dos ; quarante-trois à celle de l'anus ; 
la caudale fourchue ; les deux m â 
choires garnies de dents à trois 
pointes ; une raie longitudinale et 
argentée de chaque côté du poisson. 

Dix rayons à la première dorsale j 
vingt-six à la nageoire fde l'anus ; 
les dents très-grandes , renflées, et 
très-apparentes ; la couleur générale 
argentée ; des raies brunes et blan-„ 
châtres. 

Dix rayons à la première dorsale j cin-
' quante-cinq à l'anale ; la caudale 
| fourchue j la nuque très-élevée en 
' bosse. 

Onze rayons à la première nageoire 
du dos ; vingt-trois à la nageoire de 
l'anus ; la caudale fourchue ; une 

I tache noire auprès de chaque oper-
L cule. 

I . LE CH A MAC IX PIABUQT7E.< 

2. L E CHARACIN DENTÉ. 

3. L E CHARACIN BOSSU. 

4- L E CHARACIN MOUCHE. 
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ESPÈCES. 

5» LE CHARACIN BOUBLE-
MOUCHE. 

CARACTERES.' 
/Douze rayons à la première nageoire 
I du dos ; trente-quatre à l'anale ;. la 

caudale fourchue ; deux taches noi
res de chaque côté, l'une auprès de 
la tête , et l'autre auprès de la na
geoire de la queue. 

IOnze rayons à la première dorsale ; 
douze à la nageoire de l'anus ; le 
corps et la queue sans tache. 

Onze rayons à la première nageoire/ 
du dos et à celle de l'anus ; la cau-

7. LE CHARACIN CARPE AU. < dale fourchue ; les mâchoires sans 
dents ; le dos élevé et arrondi ; la 
dorsale très-haute. 

/Neuf rayons à la première dorsale^ 
I vingt-six à la nageoire de l'anus ; la 

8. LE CHARACIN NIXOTIQUE.< caudale fourchue ; le corps et la : 

| queue blancs -x toutes lès nageoires. 
\ \ jaunâtres. 

f Vingt-trois rayons à la première na~ 
geoire du dos ; les dents de la mâ
choire inférieure plus grandes que-
les autres ; de petites écailles sur la, 
base de la caudale ; le dos verdâtre. 

' Onze rayons à la première nageoire du 
dos ; vingt-six à la nageoire de 
l'anus ; la caudale*fourchue ; la ligne 
latérale descendante ; les nageoires. 
un peu pulvérulentes. 

(Onze rayons à la première dorsale ; 
dix à l'anale 1 la caudale fourchue : 
l'ouverture de la bouche dans là 
partie supérieure du bout du mu
seau. 

(Onze rayons à la première nageoire du 
dos : dix à l'anale ; la caudale fouiv 
chue ; de petites écailles sur la base 
de la nageoire de l'anus; trois ta
ches noirâtres de chaque côté entre 
l'anus et la nageoire de la queue. 

T„ I Treize rayons à, la. première, dorsale^ 
10. LiE CHARACJN A BANDES. { dix à la nageoire de l'anus ; la eau-' 

V dale eu croissant ; les deux, mâchoîr-

g. LE CHARACIN NÈFASCH. 

10. LE CHARACIN PULVÉ
RULENT. 

— —ARACIN FRÉBÉR1C. 
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ESPECES. CARACTERES. 

l3. L E CHARACIN A BANDES. 

14. L E CHABACTN MÊXA-
NUHE. 

i5. L E CHARACIN CTJRIMATE. 

16. L E CHARACIN ODOÉ. 

res également avancées ; ̂ eux o r i 
fices à chaque narine ; un sçiand 
nombre de bandes transversale*.. 
irrégulières, noirâtres, et dont pkl< 
sieurs sont réunies deux a deux. 

'Neuf rayons à la première*nageoire du 
I dos ; trente à l'anale ; la caudale 

fourchue ; les deux mâchoires égale
ment avancées ; un seul orifice k 
chaque narine ; une tache noire et 
irrégulière sur chaque côté de la 
nageoire de la queue. 

, Onze rayons à la première dorsale ; dix 
à la nageoire de l'anus; la caudale 
fourchue ; la mâchoire supérieure un 
peu plus avancée que l'inférieure} 
un seule orifice à chaque narine ; une 
tache noire sur la ligne latérale très-
près des ventrales. 

' Neuf rayons à la première nageoire du 
I dos ; onze à celle de l'anus ; la mâ

choire supérieure plus avancée que 
celle d'en-bas ; les dents fortes, iné
gales , et pointues ; deux orifices à 
chaque narine; les nageoires d'un 
brun noirâtre. 
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L E CHARACIN PIABUQUE 1, 
LE CHARACIN DENTÉ % 

LE CHARACIN BOSSU, LE CHARACIN MOUCHE LE CHA
RACIN DOUBLE-MOUCHE 3, LE CHARACIN SANS TACHE , 
LE CHARACIN CARPEAU , LE CHARACIN NILOTIQUE 4, 
LE CHARACIN NEFASCH, ET LE CHARACIN PULVÉ
RULENT. 

Nous approchons de la fin de nos études. Nous avons devant 
nous le Dut vers lequel nous tendons depuis si long-temps. Plus 
exercés maintenant, hâtons notre marche, et çontentons-nous 
de remarquer rapidement : 

La petitesse de la tète du piabuque ; la saillie de sa mâchoire i n 
férieure au-delà de celle d'en-haut; la surface unie de sa langue ; 
la membrane en forme de faucille qui est tendue à son palais; l'ori
fice unique de chacune de ses narines ; la courbure de sa ligne 
latérale; le verdâtre de son dos ; le gris de ses nageoires; sa lon
gueur , qui ne passe pas trois décimètres ; la blancheur et la dé
licatesse de sa chair; la facilité avec laquelle on le prend dans les 
rivières de f Amérique méridionale en attachant à l'hameçon un 
ver ou un mélange de sang et de farine : 

La couleur blanchâtre des nageoires du denté, et le rouge dont 
brille le lobe inférieur de sa caudale dans les eaux du N i l , ou dans 
celles de quelques fleuves de la Sibérie : 

Le séjour de choix que fait dans la mer qui baigne Surinam le 

ouoerstreit, silberforelle , par les Allemands. 

Phager des anciens , suivant mon collègue M. Geoffroy, professeur a» 
Huséum national d'histoire naturelle. ( Lettre écrite d'Egypte ). 
3 Doppel flecli, en Allemagne ; flackig-hoitting, en Suède. 

4 Rai, par les Arabes. 
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characin bossu; la petitesse de sa tête, que la bosse de la nuque 
fait paroîlre comme rabaissée ; l'aiguillon incliné vers la queue, 
et placé auprès de la base cle chacune de ses pectorales; le roux 
argenté de sa couleur générale ; et la tache noire de chacun de ses 
côtés : 

La forme pointue de la tête du characin mouche, qui vit à 
Surinam, comme le bossu : 

Le peu de largeur de l'ouverture de la gueule du characin dou
ble-mouche; l'égale prolongation de ses deux mâchoires; la dou
ble rangée de dents qui garnit sa mâchoire d'en-haut; la surface 
lisse de la langue et de son palais; le double orifice de chacune de 
ses narines; la forme tranchante du dessous de son ventre; l'ar
rondissement de son dos; la direction de sa ligne latérale, qui est 
droite; le bleu argentin de ses côtés; le verdâtre de sa partie supé
rieure; les nuances jaunes de sa dorsale, de ses pectorales, et de 
ses ventrales ; la couleur brune de ses autres nageoires; la blan
cheur et la graisse délicate que présente sa chair dans les rivières 
de Surinam et dans celles d'Amboine : 

Le blanc argentin du characin sans tache, que l'on a péché en 
Amérique : 

La tête comprimée et dénuée de petites, écailles du carpeau ; la 
grosseur de son museau arrondi ; la forme de ses lèvres charnues, 
qui compense un peu son défaut de dents aux mâchoires ; la surface 
douce de sa langue ; le double orifice de chcune de ses narines; les 
trois pièces de chacun de ses opercules ; la convexité de son ventre; 
la carène de son dos ; la rectitude" de sa ligne latérale ; la mollesse 
de ses écailles; le brunâtre de sa partie supérieure; l'argentin de 
ses côtés; le rougeâtre cle ses nageoires; la bonté de sa chair, et 
l'intérêt qu'à Surinam on attache à sa prise 1 : 

La brièveté de la nageoire adipeuse du nilotique, dont le nom 
indique la patrie : 

La préférence que donne le néfasch au fleuve qui nourrit le 
nilotique " : 

1 Nous n'avons pas cru , malgré l'autorité de B l o c h , devoir séparer son édcnU 
de notre characin carpeau. 

* 4 rayons a la membrane branchiale du characin piabuçrue. 
12 rayons a chaque pectorale. 
8 rayons a chaque ventrale. 

20 rayons à la nageoire de la queue. 
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La force et l'inégalité des dents qui garnissent la mâchoire su

périeure du characin pulvérulent d'Amérique 1 , ainsi que sa 
mâchoire inférieure, laquelle est un peu plus courte que celle 
d'en-haut; la surface lisse de sa langue, le rayon aiguillonné de 
sa dorsale et de sa nageoire de l'anus; la blancheur d'un grand 
nombre de ses écailles. 
En tout, les characins ont de très-grands rapports avec les 

salmones, parmi lesquels ils ont été placés par d'illustres natura
listes, mais dont nous avons dû les séparer pour obéir aux véri
tables principes d'une distribution méthodique des poissons . 

4 rayons a la membrane des branchies du characin dents. 
i5 rayons à chaque pectorale. 
9 rayons a chaque ventrale. 
25 rayons a la caudale. 

f 4 rayons k la membrane branchiale du characin bossu. 
I l rayons a chaque pectorale. 
8 rayons a chaque ventrale. 

19 rayons à la nageoire de la quene. 
4 rayons k la membrane des branchies d u characin mouche. 

36 rayons k chacune de ses pectorales. 
7 rayons à chacune de ses' ventrales. -

34 rayons a la caudale. 
4 rayons a l a membrane branchiale du characin double-mouche. 

11 rayons k chacune do ses pectorales. 
8 rayons k chaque ventrale. 
19 rayons à la nageoire de la queue. 
4 rayons à l a membrane des branchies du characin sans tache. 
14 rayons k chaque pectorale. / 
11 rayons k chaque ventrale. 
2a rayons k la caudale. 
4 rayons k la membrane branchiale d u characin earpeau. 

i 3 rayons k chaque pectorale. 
10 rayons a chaque ventrale. 
23 rayons a la nageoire de la queue. 
13 ravons k chaque pectorale du characin n i l o t i q u e . 
" —™*ons k chaque ventrale. 

s „ r„ *ons à la caudale. 
- 4. rayons a la membrane des branchies du characin néfasch. 
14 rayons a chaque pectorale. 
9̂  rayons k chaque ventrale. 
4 rayons a la membrane branchiale du characin pulvérulent 
IO rayons a chaque pectorale. 
8 rayons'a chaque ventrale. 
18 rayons a la nageoire de la queue. 



DU CHARACIN ANOSTOMÈ, etc. 3i 

HA\ t n u i u i w w wvw\wvw%vw\*vwwi* vvvvi\vwivv*viaviAViAvv\vvvvvvv*vvvi VXV\A%W\VM VVI VM 

LE CHARACIN ANOSTOME, 
LE CHARACIN FRÉDÉRIC, 

LE CHARACIN A BANDES , LE CHARACIN MÉLANURE , LE 
CHARACIN CURIMATE «, ET LE CHARACIN ODOÉ. 

• > 

L'ANOSTOME a la tête comprimée; la mâchoire inférieure ter
minée par une sorte cle mamelon arrondi; la nuque abaissée; la 
partie antérieure du dos convexe; les écailles grandes; la cou
leur générale brune; des raies longitudinales moins foncées. 

Bloch a publié le premier la description des cinq characins 
-dont i l nous reste à parler ; et qu'il a inscrits parmi les sal
mones. 

I l faut compter au nombre des caractères prmcipaùx du fré-
déric le peu de grosseur de la tête, qui n'est pas revêtue de pe
tites écailles; la force des lèvres; l'égal avancement des deux mâ
choires ; les six dents allongées et inégales de la mâchoire d'en-
bas ; les huit dents petites et pointues de celle d'en-haut ; la ver
rue qui est derrièré*le milieu de ces huit dents; la surface unie 
du palais et de la langue qui est très-courte; le double orifice de 
•chaque narine ; l'élévation de la partie antérieure du dos; la cour
bure de la ligne latérale; l'appendice de chaque nageoire du ven
tre; la grandeur des écailles; l'excellent goût de la chair; le jaune 
argentin de la couleur générale; les nuances violettes de la partie 
supérieure ; le jaune et le bleu des nageoires. 

Le characin à bandes, qui vit à Surinam, comme lefrédéric , 
a l'orifice de chaque narine double ; son dos est caréné ; on voit 
Hn appendice auprès de chacune de ses ventrales. 

Surinam est encore la patrie du mélanure et du curimale. 
Le corps et la queue du mélanure sont argentés ; son dos est 

gris; ses nageoires sont jaunâtres; des dents très-petites garnis
sent ses mâchoires ; chacune de ses narines n'a qu'un orifice. 

1 Capelan , p a r l e s A n g l a i s ; einfleck , p a r l e s A l l e m a n d s . 
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Le curimate a la langue libre et unie; le dos est brunâtre; les 

pôtés et le ventre sont argentins ; une teinte grise distingue les na
geoires. 
Ce characin habite les eaux douces, et particulièrement les 

lacs de l'Amérique méridionale. Sa chair est blanche, feuilletée, 
et très-délicate. 
L'odoé se trouve sur les côtes de Guinée 1 I I est très-vorace, 

et d'autant plus dangereux pour les petits poissons, qu'il par
vient à la longueur d'un mètre. I l est poursuivi à son tour par 
beaucoup d'ennemis; et les pêcheurs l u i font une guerre cruelle, 
parce que sa chair rougeâtre est grasse et très-agréable au goût. 
Son museau est avancé; l'ouverture de sa bouche très-grande; le 
palais rude; la langue lisse; l'orifice de chaque narine double; le 
dessus de la tête comme ciselé et rayonné en deux endroits ; le 
ventre très-long ; la première dorsale plus rapprochée de la cau
dale que les nageoires du ventre ; la ligne latérale un peu cour
bée ; le dos presque noir ; la couleur des côtés d'un brun ou d'un 
roux plus ou moins clair *, 

1 4 rayons à la membrane branchiale de characi n anostome. 
i 3 rayons a chaque pectorale. 
1 rayons k chaque ventrale. 

25 rayons à la nageoire de la queue. 
4 rayons a la membrane des branchies du characin frédéric. 
12 rayons à chaque pectorale. 
9 rayons a chaque ventrale. 

20 rayons a la caudale. 
4 rayons k la membrane branchiale du characin à bandes. 
ï5 rayons a chaque pectorale. 
IO rayons k chaque ventrale. 
22 rayons k la nageoire de la queue. 

a 4 rayons k la membrane des branchies d u characin mélanure. 
12 rayons a chaque pectorale. 
8 rayons k chaque ventrale. 

, s.; rayons a la caudale. 
a. rayons a la membrane branchiale du characin curimate. 

»(| rayons a chaque pectorale. 
11 rayons a chaque ventrale. 
20 rayons k la nageoire de la queue. 

4 rayons k la membrane des branchies du characin odoé. 
i4 rayons k chaque pectorale. 
9 rayons a chaque ventrale. 

28 rayons a la caudale. 



D U S E R R A S A L M E R H O M B O Ï D E . 

CENT S O I X A N T E - D l X - H U I T I È M E GENRE. 

LES SERRASALME& 
La boucîie à l'extrémité du museau ; la tète , le corps et la 

queue comprimés ; des écailles facilement visibles sur lé 
corps et sur la queue; point de grandes lames sur lés 
côtés, de cuirasse, de piquans aux opercules, de rayons 
dentelés , ni de barbillons ; deux nageoires dorsales ; la 
seconde adipeuse et dénuée de rayons ; la partie inférieure 
du ventre carénée et dentelée comme une scie 

' 'm 
ESPECE. CARACTÈRES. 

• Deux ou trois rayons aiguillonnés et 
quinze rayons articulés à la première 
nageoire 'du dos j deux rayons a i -

LE S E R R A S A L M E R H O M B O Ï D E . / g"ilIonné'$ et trente rayons articulés 
a celle de I anus ; la caudale en crois
sant; lè dos très-e'levé auprès de l a 
première dorsale ; la caudale bordée 
de no i r . 

LE SERRASALME RHOMBOÏDE , 

L/Es serrasalmes ressemblent beaucoup aux dupées, dont nous 
parlerons dans un des articles suivans, et aux salmones, parmi 
lesquels ils ont été comptés. Ils ont, par exemple j sur la carène 
de leur ventre une dentelure analogue à celle que l'on voit sur la 
partie inférieure des clupées; et ils présentent la nageoire dor
sale et adipeuse des salmones. Leur nom désigne cette dentelure 

1 Sagebauch , p a r l e s A l l e m a n d s ; 
Lacepède, 5. 
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ainsi que leur affinité avec le genre qui comprend les saumons et 
les truites. 
Nous n'avons encore inscrit qu'une espèce parmi les serrasalmes; 

nous l u i avons conservé la dénomination de rhomboïde, pour 
rappeler celle qu'a employée le célèbre Pallas en faisant connoître 
cette espèce remarquable. 

Le rhomboïde v i t dans les rivières de Surinam; i l y parvient 
à une grosseur considérable, et i l y est si vorace qu'il poursuit 
souvent les jeunes oiseaux d'eau. L'ouverture de sa bouche est 
grande : la mâchoire inférieure est un peu plus avancée que la 
supérieure; l'une et l'autre, et surtout celle d'en-bas, sont armées 
de dents larges, fortes, et pointues. La langue est libre, mince, 
et unie; mais les deux côtés du palais sont garnis d'une rangée 
de petites dents. Le front est presque vertical. Chaque narine a 
deux ouvertures très-rapprochées ) les opercules sont rayonnes; 
la ligne latérale est droite; les écailles sont molles et petites; l'anus 
esta une égale distance de la tête et de la caudale ; des écailles sem
blables à celles du dos couvrent une grande partie de l'anale ; on voit 
un appendice auprès de chaque nageoire du ventre; la dentelure 
qui règne sur la partie inférieure du poisson est formée par une suite 
de piquans recourbés, dont chacun tient à deux lobes écailleux 
placés sous la peau des deux côtés de la carène ; le piquant le plus 
voisin de l'anus est double ; i l y a d'ailleurs au-devant de la pre
mière dorsale un autre piquant à trois pointes dont la plus longue 
est inclinée vers la tête. Au reste, cette première dorsale et la 
nageoire de l'anus sont en forme de faux. 

La chair du rhomboïde est blanche, grasse, délicate; la cou
leur générale de ce poisson montre des nuances rougeâtres rele
vées par des points noirs; les côtés sont argentins; les nageoires 
sont grises 

* 4 rayons a la membrane branchiale du serrasalme rhomboïde. 
: l'ayons k chaque pectorale. 
.:• rayons k chaque ventrale. 

iï -ayons a la nageoire de la queue. 
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CENT S O I X A N T E - D I X - N E U V I È M E GENRE. 

LES ÉLOPES.< 
Trente 'rayons ou plus à la membrane des branchies ; les 
yeux gros, rapprochés l'un de l'autre, et presque verticaux ; 
une seule nageoire dorsale ; un appendice écailleux auprès 
de chaque nageoire du ventre. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
IVingt-deux rayons à la nageoire du 

dos ; seize à celle de l'anus - la cau
dale fourchue ; la mâchoire d'en-
has plus avancée que celle d'en-
haut ; la langue, les deux mâchoires 
et le palais garnis d'un grand nom
bre de peties dents. 

u w w w v w w WVWVVWWt VWVWWVVW WVWt WVVWWVVW kWWWVVW VWWVWV VWVWVWWWWVW 

L'ÉLOPE SAURE. 

LES élopes se rapprochent des salmones par plusieurs traits. 
Le saure a la tête longue, dénuée de petites écailles, compri

mée, et un peu aplatie dans sa surface* supérieure-, les os de ses 
lèvres sont longs, et leur bord est un peu dentelé; chacune de ses 
narines a deux orifices ; son opercule est composé de deux pièces , 
mais ne couvre pas en entier la membrane branchiale ; sa ligne 
latérale est droite ; son anus est une fois plus loin de la tête que, 
de la nageoire de la queue. Des nuances bleues et argentines com
posent ordinairement sa couleur générale ; sa tête est souvent 
comme dorée ; et des teintes rouges brillent sur ses nageoires , 

1 34 rayons à la membrane des branchies de l'élope saure. 
18 rayons a chaque pectorale. 
15 rayons a chaque ventrale. 
3o rayons 'a la nageoire de l a queue. 
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CENT QUATRE-VINGTIÈME GENRE. 

LES MÉGALOPES. 

Les yeux très-grands; vingt-quatre rayons ou plus à la 
membrane des branchies. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

!Le dernier rayon de la nageoire dor
sale terminé par u n filament très-
l o n g et très-délié. 

LE MÉGALOPE FILAMENT 1 

ÎNTous avons trouvé dans les manuscrits de Cotnmerson une 
description très-courte et très-précise de ce poisson. Cet osseux 
se rapproche des élopes par plusieurs traits ; mais i l ne peut pas 
appartenir au genre de ces derniers. Nous avons dû d'ailleurs 
l'inscrire dans un genre différent de tous ceux que l'on connoît. 
I l vit dans les environs du fort Dauphin de l'île de Madagascar. 

* Oculeus seu megalops. — Pestremopinn* dorsalis radio, in setam longis&i-
mam retroducto; vel pinnâ dorsali i n setam longissimam abeunte ; radiis mem-
ferana hrancboistegfe v i g m t i quatuor. Commença, manuscrits déjà cités. 











D U N O T A C A N T H E N È Z . 

C E N T Q U A T R E - V I N G T - U N I È M E G E N R E . 

LES NOTACANTHES. 
Le corps et la queue très-allongés ; lu nuque élevée et arrondie $ 

la tête grosse; la nageoire de l'anus très-longue et réunie 
avec celle de la queue ; point de nageoire dorsale ; des
aiguillons courts, gros, forts, et dénués de membrane à 
la place de cette dernière nageoire. 

ESPÈCE. CARACTERES, 

'La mâchoire supérieure plus avancée 
que celle d'en-bas; l'ouverture de 
la bouche située au-dessous du mu-

LE NOTACANTHE NEZ. ^ seau , qui estprolongé en avant, et 
un peu arrondi ; la tête.et les oper
cules garnis de petites écailles; dix 
gros aiguillons sur le dos. 
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LE NOTACANTHE NEZ. 

J^iiOCH a fait graver la figure de cet animal r beau dans ses c©u-
leurs, délié dans ses formes, agile dans ses mouvemens, rapide 
dans sa natation, vorace, h a r d i , dangereux pour les jeunes pois
sons, dont i l aime à faire sa proie, et q u i seroit lié par les plus 
grands rapports avec les trichiures, si ces derniers, au lieu d elre 
entièrement privés de ces nageoires inférieures qu'on a compa
rées à des pieds, avoient des nageoires ventrales comme le nola-
can.the. 

Cet osseux parvient à une longueur considérable. Sa couleur 
générale est argentine, variée par des teintes dorées; les reflets 
d'or et d'argent brillent- d'autant plus sur sa. surface qu'en u n 
clin-d'oeil i l offre u n grand nombre d'ondulations diverses, pré
sente à la lumière mille faces différentes, réfléchit les rayons d u 
soleil dans toutes les directions ; et d'ailleurs ces nuances écla
tantes sont selevées par quinze ou seize bandes transversales, et 
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brunes, que l'on voit sur son corps et sur sa queue, ainsi que par 
les Ions brunâtres qui distinguent ses nageoires1. 

Son iris est argenté ; ses yeux sont gros; chaque narine n'a 
qu'un orifice; les dents des deux mâchoires sont égales, fortes, et 
serrées ; on compte deux pièces arrondies à l'opercule; le com
mencement de la nageoire de l'anus montre une douzaine d'ai
guillons écartés l'un, de l'autre, recourbés, et soutenus par une 
membrane que revêtent de petites écailles; la caudale est lancéo
lée ; les pectorales sont grandes. 
WV VWVWwvvwwvwvwwwvwvwwwvwvwwvwvvw wvwwwwvwwwvwwvwwwwvvwvvvvw, 

CENT QUATRE-VINGT-DEUXIÈME GENRE. 

LES ÉSOCES. 

Vouverture de la bouche grande ; le gosier large; 
les mâchoires garnies de dents nombreuses , fortes, 
et pointues ; le museau aplati; point de barbil
lons ; Vopercule et Vorifice des branchies très-
grands le corps et la queue très - allongés et 
comprimés latéralement / les écailles dures y point 
de nageoire adipeuse ; les nageoires du dos et 
de Vanus courtes y une seule dorsale y cette der
nière nageoire placée au-dessus de Vanale, ou 
à peu près , et beaucoup plus éloignée de la tête 
que les ventrales. 

P R E M I E R SOUS-GENRE. 

eoire de la queue, fourchue, ou échancrêe en croissant: 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

IVingt rayons à la nageoire du dos ; 
dix-sept a celle de l'anus ; quinze à 
la membrane des branchies ; la tête 

l 5 ou 16 rayons a chaque pectorale du notacanthe nez. 
2 rayons aiguillonnés et 8 rayons articulés a chaque ventrale. 

Plus de 80 rayons articulés a la nageoire de l'anus et a celle de la queue réunies. 



DES ÉSOCES. 

ESPECES. CARACTERES. 

L'ÉSOCE BROCHET. 

L'ÉSOCE AMÉRICAIN. 

L'ÉSOCE BÉLONE. 

L'ÉSOCE ARGENTÉ. 

L'ÉSOCE GAMBARUR. 

L'ÉSOCE ESPADON. 

comprimée; le museau très-aplati; 
l'entre-deux des yeux et la nuque 
élevés et arrondis ; la dorsale , l'a
nale et la caudale brunes , avec des 
taches noires. 

Seize rayons à la nageoire du dos ; 
douze a la membrane des branchies ; 
huit à chaque ventrale ; la tête com
primée ; le museau très-aplati ; l'en
tre-deux des yeux et la nuque élevés 
et arrondis ; la mâchoire d'en-haut 
plus courte que celle d'en-bas. 

fVingt rayons à la nageoire du dos ; 
vingt-trois à l'anale ; quatorze à la 
membrane branchiale ; la dorsale et 
la nageoire de l'anus un peu en for
me de faux ; la tête petite ; la mâ
choire inférieure un peu plus avancée 
que celle d'en-haut; ces deux mâ
choires très-étroites, et deux fois 
plus longues que la tête proprement 
dite ; le corps et la queue très-déliés 
et serpentiformes. 

Le corps et la queue très-déliés ; la 
couleur générale brune ; des taches 

[ jaunes en forme de lettres^ 
'Un rayon aiguillonné et quatorze 

rayons articulés à la nageoire du 
dos ; un rayon aiguillonné et qua
torze rayons articulés à la nageoire 
de l'anus ; quatorze rayons à la 
membrane des branchies ; la mâ
choire inférieure six fois plus longue 
que la supérieure ; une raie longitu
dinale et argentée de chaque côté de 
l'animal. 

Quatorze rayons à la dorsale ; douze à 
l'anale; quatorze à la membrane 
branchiale -, la mâchoire inférieure 
terminée par une prolongation très-
étroite , conique, et sept ou huit fois 
plus longue que la mâchoire d'en-
haut j la lignelatéralesituée très-près 
du dessous du corps et de la queue , 
dont elle suit la courbure inférieure; 
des bandes transversales. 
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ESPECES. CARACTERES. 

7. L'ÉSOCE TÊTE-NU?. 

îî. .L'ÉSOCE CHIROOENTRE. 

'Treize rayons à la nageoire du dos; 
vingt-six à celle de l'anus ; sept à 
chaque ventrale ; les deux mâchoires 
également avancées ; la tête dénuée 
de petites écailles. 

' La mâchoire inférieure plus avancée 
que celle d'en haut; les dents lon
gues et crochues ; la nageoire du dos, 
plus courte que celle de l'anus ; ces 
deux nageoires falciformes ; les ven
trales, très-petites ; point de petites. 
écailles sur la tête, n i sur les oper
cules ; un piquant très-fort, long, 
et dégagé au-dessus de la base d$ 
chaque pectorale. 

•SECOND SOUS-GENRE. 

!£«• nageairé: de la. queue, 

éçhancrum. 

ESPECE. 

g. L'ÉSOCE^ VE8.T. 

arrondie f ou rectiligne r et sans, 
vncrme. 

CARACTÈRES. 

[Onze rayons à la nageoire du dos ;dix-i 
sept à l'anale ; la caudale arrondie ; 
la mâchoire inférieure plus avancée. 
que la supérieure ; les écailles min
ces ; la couleur générale verte m 
^erdâfrç. 
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L'ÉSOCE BROCHET *, 
ET L'ÉSOCE AMÉRICAIN. 

LE brochet est le requin des eaux douces; il y règne en tyran 
dévastateur, comme le requin au milieu des mers. S'il a moins 
de puissance, i l ne rencontre pas de r i v a u x aussi redoutables; si 
son empire est moins étendu, i l a moins d'espace à parcourir 
pour assouvir sa voracité; si sa proie est moins variée, elle est sou
vent plus abondante, et i l n'est point obligé, comme le r e q u i n , 
de traverser d'immenses profondeurs pour l'arracher à ses asiles-i 
Insatiable dans ses appétits, i l ravage avec une promptitude ef
frayante les viviers et les étangs. Féroce sans discernement, i l 
n'épargne pas son espèce; i l dévore ses propres petits. Goulu sans 
choix, i l déchire et avale avec une sorte de fureur les restes 
mêmes des cadavres putréfiés. Cet animal de sang est d'ailleurs 
un' de ceux auxquels la nature a accordé le plus d'années : c'est 
pendant des siècles qu'il effraie, agite, poursuit, détruit, et con
somme les foibles habitans des eaux douces qu'il infeste ; et comme 
si , malgré son insatiable cruauté, i l devoit avoir reçu tous les 
dons, i l a été doué non - seulement d'une grande force, d'un 
grand volume, d'armes nombreuses, mais encore de formes dé
liées, de proportions agréables, de couleurs variées et riches. 

L'ouverture de sa bouche s'étend jusqu'à ses yeux. Les dents 
q u i garnissent ses mâchoires sont fortes, acérées, et inégales : les 
unes sont immobiles, fixes, et plantées dans les alvéoles; les autres 
mobiles, et seulement attachées à la peau, donnent au brochet 

Lançon , lanceron, quand i l est très-jeune ; poignard, quand i l est d'une gros
seur moyenne ; carreau, quand i l est plus gros ; biquet, bechet, lues , lupule^ 
duns quelques départemens de France • lucçio , luzzo , en I t a l i e y t r i g l e , k, 
M a l t e ; grashecht (quand i l n'a qu'un a n ) , hecht, en Allemagne ; stukha 
csuka , «n Hongrie ; SZK* , szuka , en Pologne; zurcha , chez les Calmouques; 
tschortan, en Tartarie ; aug, en Livonie ; tschuk, tschuw . schurtan ,^ 
s.chei'chuk m en Russie ; giadde, en Suède ; gidde en Danemarck ; snoek , geep-
Hisch , en Hollande ; pi*e , piisrelle, en Angleterre j bamasj au Japon, 
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unnouveau rapport de conformation avec le requin. On a compté 
sur le palais sept cents dents de différentes grandeurs, et dispo
sées sur plusieurs rangs longitudinaux, indépendamment de 
celles qui entourent le gosier. Le corps et la queue, très-allongés, 
très-souples, et très-vigoureux, ont, depuis la nuque jusqu'à la 
dorsale, la forme d'un prisme à quatre faces dont les arêtes se-
roient effacées. 

Pendant sa première année sa couleur générale est verte ; elle 
devient dans la seconde année grise, et diversifiée par des tachas 
pâles, qui l'année suivante présentent une nuance d'un beau 
jaune. Ces taches sont irrégulières, distribuées presque sans ordre, 
et quelquefois si nombreuses qu'elles se touchent, et forment des 
bandes ou des raies. Elles acquièrent souvent l'éclat de l'or pen
dant le temps du fr a i , et alors le gris de la couleur générale se 
change en un beau vert \. Lorsque le brochet séjourne dans des 
eaux d'une nature particulière, qu'il éprouve la disette, ou qu'il 
peut se procurer une nourriture trop abondante, ses nuances 
varient. On le v o i t , dans certaines circonstances, jaune avec des 
taches noires. Au reste, parvenu à une certaine grosseur, i l a 
presque toujours le dos noirâtre et le ventre blanc avec des points 
noirs. 

L'oesophage et l'estomac montrent de grands plis pâles ou 
rouges, par le moyen'desquels l'animal peut rejeter à volonté les 
substances qu'il avale dans les accès de sa voracité, et qu'il ne 
peut pas digérer. Cette faculté l u i est commune avec la morue, 
ainsi qu'avec les squales, et particulièrement avec le requin, dont 
elle le rapproche encore. L'estomac est d'ailleurs très-long ; et 
comme de ses grandes dimensions résulte une très-grande abon
dance de sucs digestifs, dont l'action très-vive se manifeste par 
les appétits violens qu'elle produit, i l n'est pas surprenant que le 
canal intestinal proprement dit soit très-court, et n'offre qu'une 
sinuosité, comme dans un très-grand nombre d'animaux féroce* 

rnassiers. 
foie est long et sans division ; la vésicule du fiel grosse ; le 

fiel jaune; la laite double, ainsi que l'ovaire ; le péritoine blanc 
et brillant ; l'épine dorsale composée de soixante-une vertèbres ; 
le nombre des côtes est de soixante. 

i Voyez ce que nous avons d i t des couleurs des poisson» dans le Discours sur 
l a nature de ces animaux. 
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L'organe de l'ouïe renferme un troisième osselet pyramidal, 

garni à sa base d'un grand nombre de petits aiguillons, et placé 
dans la cavité qui sert de communication aux trois canaux demi-
circulaires. Cet organe contient aussi une sorte de rudiment d'un 
quatrième canal demi-circulaire, qui communique avec le sinus 
par lequel se réunissent les trois canaux auxquels le nom de 
demi-circulaire a été donné. Voilà donc le sens de l'ouïe du bro
chet plus parfait que celui de presque tous les autres poissons os
seux. Cet avantage l u i donne un nouveau trait de ressemblance 
avec le req uin et les squales ; i l l u i donne de plus la facilité d'éviter 
de plus loin un ennemi dangereux, ou de s'assurer de l'ap
proche d'une proie difficile à surprendre ; e t , d'après l'organisa
tion particulière de son oreille, on doit être moins étonné que 
l'on ait remarqué, du temps même de Pline, la finesse de son 
ouïe, et que sous Charles I X , roi de France, des individus de 
l'espèce que nous décrivons, réunis dans un bassin du Louvre, 
vinssent, lorsqu'on les appeloit, recevoir la nourriture qu'on 
leur avoit préparée. 

La vessie natatoire du brochet est simple, mais grande ; et sans 
cet instrumentée poisson ne parcourroit pas avec la rapidité qu'il 
développe les espaces qu'il franchit contre les courans des fleuves 
impétueux, et au milieu des eaux les plus pures et par consé
quent les moins pesantes et les moins propres à le soutenir. 

C'est en effet dans les rivières, les fleuves, les lacs et les étangs 
qu'il se plaît à séjourner. On ne le voit dans la mer que lorsqu'il 
y est entraîné par des accidens passagers, et retenu par des causes 
extraordinaires qui ne l'empêchent pas d'y dépérir; mais on l'a 
observé dans presque toutes les eaux douces de l'Europe. 

Bellon a écrit qu'il l'avoit v u dans le N i l , où i l croyoit que les 
anciens l u i avoient donné le nom d'oxyrinchus1 ( museau poin
t u ) . Mon collègue, M. Geoffroy, professeur du Muséum d'his
toire naturelle, va publier une dissertation très-savante sur les 
animaux de l'Egypte, dans laquelle on trouvera à quel poisson, 
différent de celui que nous examinons, les anciens avoient réel
lement appliqué cette dénomination d'oxyrhingue. 

Le brochet parvient jusqu'à la longueur de deux ou trois 
mètres, et jusqu'au poids de quarante ou cinquante kilogrammes. 

1 Bellon, l i v . 2,chap. 32. 
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11 croît très-promplernent. Dès sa première année i l est tre»* 
souvent long de trois décimètres; dès la seconde de quatre; 
dès la troisième de cinq ou six; dès la sixième de près de, 
v i n g t ; dès la douzième de vi n g t - c i n q au env i r o n : et cepen
dant cet animal si destructeur arrive jusqu'à un âge très-avancé» 
Rzaczyn&ky parle d'un brochet de q u a t r e - v i n g t - d i x . ans. En, 
1497 on pritàKai&erslauteren, près de Manheim, un autre bro
chet q u i avoit plus de six mètres de longueur, q u i pesoit cent 
quatre-vingts kilogrammes, et dont le squelette a été conservé 
pendant long-temps à Manheim. I l p o r t o i t u n anneau de cuivre 
doré, attaché, par ordre de l'empereur Frédéric-Barberousse, 
deux cent soixante-sépt ans auparavant. Ce monstrueux poisson 
avoit donc vécu près de trois siècles. Quelle effrayante quantité 
d'animaux plus foibles que l u i i l avoit dû dévorer pour ali
menter son énorme masse pendant une si longue suite d'années! 

Le brochet cependant n'est pas seulement dangereux par la 
grandeur de ses dimensions, la force de ses muscles, le nombre 
jle ses armes ; i l l'est encore par les finesses de la ruse et les res-* 
sources de l'instinct, 

Lorsqu'il s'est élancé sur de gros poissons, sur des serpens, des. 
grenouilles, des oiseaux d'eau, des rats, de jeunes chats, ou même, 
de petits chiems tomhés ou jetés dans l'eau, et que l'animal qu'il 
veut dévorer l u i appose un t r o p grand volume , i l le saisit par la, 
tête, le relient avec ses dénis nombreuses.et recourbées, jusqu'à 
ce que la p o r t i o n antérieure de sa proie soit ramollie dans son, 
large gqsier, en aspire ensuite le reste, et l'engloutit. S'il prend 
une perche ou quelque autre poisson hérissé de piquans mo
biles , i l le serre dans sa gueule, le t i e n t dans une position qui, 
l u i i n t e r d i t tout mouvement, et l'écrase, ou attend q u ' i l meure 
de ses blessures. 

Tous les brochets ne fraient pas à la m ê m e époque.: les uns 
pondent pu fécondent les oeufs dès le milieu, de février, d'au-

en mars et d'autres en a v r i l . S'ils sont très - redouta-
, J pour les habitans des eaux qu'ils, fréquentent, ils sont 
très-souvent livrés, sans défense à des. ennemis intérieurs, q u i ïes> 
tourmentent vivement. Bloch, a vu dans, leur canal alimentaire 
différens vers intestinaux., et i l a compté dans un, de ces. pois
sons, q u i ne pesoit que quinze hectogrammes, jusqu'à cent vers. 
du genre des vers solitaires. 

Mais ils ont encore plus à craindre des.pêcheur* qui. les pour.-
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suivent. On les prend de diverses manières : en hi v e r , sous les 
glaces ; en été, pendant les orages, q u i , en éloignant deux leurs 
victimes ordinaires , les portent davantage vers les appâts ; dans 
toutes les saisons, au clair de la l u n e ; dans les nuits sombres, 
au Feu des bois résineux. On emploie pour les pêcher le t r i d e n t , 
la l i g n e , le colleret, la tr u b l e , l'épervier, la louve, la nasse 1 

Leur chair est agréable au goût. On les sale dans beaucoup 
d'endroits, après les avoir vidés, nettoyés, et coupés par mor
ceaux. 

Sur les bords du Jaïck et du Volga on les sèche ou on les Fume 
après les avoir laissés pendant trois jours entourés de saumure. 
Dans d'autres contrées, et particulièrement en Allemagne, on 

fait du caviar avec leurs oeufs. Dans la Marche électorale de 
Brandebourg on mêle ces mêmes oeufs,avec des sardines, on en 
compose un mets que l'on nomme netzin, et que l'on regarde 
comme excellent. Cependant ces- œufs de brochet passent dans 
beaucoup de pays , au moins lorsqu'ils n'ont pas subi certaines 
préparations, pour difficiles à digérer, purgatifs, et malfaisans. 

C'est sur des brochets qu'on a essayé particulièrement Cette 
opération de la castration dont nous avons déjà parlé, et par le 
moyen de laquelle on est parvenu facilement à engraisser les i n d i 
vidus auxquels on l'a fait subir. 

1 On trouve la description du colleret dans l'article du centropome sandat, 
de la truble dans celui du niisgurne fossile , de la louve et de la nasse dans celui 
du pétromyzon lamproie. Vépervier est un filet en forme d'entonnoir ou de 
cloche , dont l'ouverture a quelquefois vingt mètres de circonférence. Cette 
circonférence est garnie de halles de plomb, et le long de ce contour le filet est 
retroussé en dedans , et attaché de distance en distance pour former des bourses. 
On se sert de l'épervier de deux manières,en le traînant, et en le jetant. Lorsqu'on 
le traîne , deux hommes placés sur les bords du courant d'eau maintiennent l'ou
verture du filet dans une position.a peu près verticale , par le moyen de deux: 
cordes attachées a deux points de [cette ouverture ; un troisième pêcheur t i e n t une 
corde qui répond à la pointe du filet. Si l'on s'aperçoit qu'il y ait du poisson de 
pris , et qtf'on veuille relever l'épervier, les deux premiers pêcheurs lâchent leurs 
cordes, de manière que toute la circonférence de l'ouverture du filet porte suc 
le f o n d ; le troisième tire a l u i la corde qui tient au sommet de la cloche , se 
balance pour que les balles de plomb se rapprochent les unes des autres, et quand 
i l les v o i t réunies, ti r e l'épervier de toutes ses forces , et le met sur la rive. Lors
qu'on jette ce filet , on a besoin de beaucoup d'adresse , de force , et de précau-? 
tions. On déploie l'épervier par un élan qu i f a i t faire la roue au f i l e t , et qui peuC 
entraîner le pêcheur dans le courant si une maille s'accroche a ses habits. La corda 
plombée se précipite au fond de l'eau et enferme les poissons compris dans l'inté
rieur de la cloche. 
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Si l'on veut se procurer une grande abondance de gros bro

chets , i l faut choisir, pour leur multiplication, des étangs qui 
ne soient pas propres aux carpes, à cause d'ombrages trop épais, 
de sources trop froides, ou de fonds trop marécageux : les bro
chets y réussiront, parce que toutes les eaux douces leur con
viennent. On y placera, pour leur nourriture, des cyprins, ou 
d'autres poissons de peu de valeur, comme des rotengles et des 
rougeâtres, si le fond de l'étang est sablonneux, et des borde-
lières ou des hamburges, si ce même fond est couvert de vase. 
Au reste on peut les porter facilement d'un séjour dans un autre 
sans leur faire perdre la vie ; et on assure qu'ils n'ont été connus 
en Angleterre que sous le règne de Henri V I I I , où on en trans
porta de yivans dans les eaux douces de cette île. 

Le professeur Gmelin regarde comme une variété du brochet 
un ésoce d'Amérique dans lequel la mâchoire supérieure est 
plus courte à proportion de celle d'en-bas que dans le brochet 
d Europe : mais le nombre des rayons de la membrane bran
chiale de ce poisson américain, de sa dorsale, et de ses ventrales, 
nous oblige à le considérer comme appartenant à une espèce dif
férente de celle du brochet. 
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L'ÉSOCE BÉLONE 

LE museau de cet ésoce ressemble au bec d'un harle, ou à une 
très-longue aiguille ; son corps et sa queue sont d'ailleurs si dé
liés , que la longueur totale de l'animal est souvent quinze fois 

1 i 4 rayons a chaque pectorale de l'ésoce brochet. 
10 rayons a chaque ventrale: 
17 rayons à la nageoire de l'anus. 
3iî rayons a la nageoire de la queue. 

•i ..ayons à chaque pectorale de l'ésoce américain. 

1 Orphie, arphye, aiguille de mer; Eguillette , auprès de Brest ; hagojoa, 
aguillo , auprès de Marseille ; aguio , dans le département du Var. ( Note 
envoyée par M. Fauchet, préfet de ce département. ) acuchia , angusicula, 
en I t a l i e ; charman, choram, en Arabie; hornhecht, nadelhecht, en Alle
magne ; schneffel, auprès de Dantzig ; nabbiadda, en Suède ; horti give , 
nehhesild, horn-igel, en Norwége ; gierne-fur, en Is l a n d e ; horn-fisk , en 
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plus grande que sa hauteur : i l n'est donc pas surprenant qu'on 
l u i ait donné le nom ^aiguille. O n l'a n o m m é aussi anguille 
de mer, parce qu'il v i t dans l'eau salée, et que ses formes géné
rales ont beaucoup d'analogie avec celles de la murène anguille. 
L a ressemblance dans la conformation amène nécessairement de 
grands rapports dans les mouvemens et clans les habitudes ; et en 
effet la manière4e v i v r e de l'ésoce bélone est semblable, à p l u 
sieurs égards, à celle de l'anguille. 

Les dents d u bélone sont petites, mais fortes, égales, et pla
cées de manière que celles d'une mâchoire occupent, lorsque la 
bouche est fermée, les intervalles de celles de l'autre. Les yeux 
sont gros. La ligne latérale est située d'une manière remarqua
ble ; elle part de la po r t i o n inférieure de l'opercule, reste t o u 
jours très-près du dessous du corps ou. de la queue, et se perd 
presque à l'extrémité inférieure de la base de la caudale. La 
queue s'élargit, o u , pour mieux d i r e , grossit à l'endroit où elle 
pénètre en quelque sorte dans la nageoire de la queue ; les autres 
nageoires sont courtes. 

La partie supérieure du poisson est la seule sur laquelle o n 
voie des écailles un peu grandes, tendres, et arrondies. 

Lorsque le bélone serpente, pour ainsi d i r e , dans l'eau, ses 
évolutions, ses contours, ses replis t o r t u e u x , ses élans rapides, 
sont d'autant plus agréables, que ses couleurs sont belles, b r i l 
lantes , et gracieuses ; le f r o n t , la nuque et le dos offrent u n n o i r 
mêlé d'azur; les opercules réfléchissent des teintes vertes, bleues, 
et argentines ; la moitié supérieure des côtés est d'un v e r t diver
sifié par quelques reflets bleuâtres ; l'autre moitié répand, ainsi 
que le ventre, l'éclat de l'argent le plus p u r : du gris ou d u bleu 
sont distribués sur les nageoires. 
Ce poisson si bien paré et si svelte a été observé dans presque 

toutes les mers ; i l en quitte les profondeurs pour aller frayer 
près des rivages, où i l annonce par sa présence la prochaine ap-
pa r i lion des maquereaux. I l n'a communément qu'un demi-
mètre de longueur, et ne pèse qu'un ou deux kilogrammes; i l 
devient alors très-souvent la proie des squales, des grandes es-

Danemarck; geep-wisch, en Hollande; naedl-Jish , garfish , hornjîsh , sea 
needel, garpike, en Angleterre; timueu , peisce agutha , au Brésil; ikan 
tsjakalang hidjoe , grone tsiaklang ofgeep , dans les Indes orientales ; aérien
nes, par plusieurs auteurs. 
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pèces cîe g&des, bu d'autres liabitaris de la mer voraces et bien 
armés : mais i l parvient quelquefois à de plus grandes dimen
sions. Le chevalier H a m i l t o n â v u pêcher, à Naples, u n i n d i 
v i d u de celte espèce q u i pesbit sept kilogrammes ; et Renard 
assure qu*oU trouve dans les Indes brientales des bélones de deux 
bu trois mètres de longueur, dont la morsure est, d i t - o n , très-
dangereuse, et m ê m e mo r t e l l e , apparemment à cause de la na
ture de la blessure que font leurs dents nombreuses et acérées. 

On prend les bélones pendant les nuits calmes et obscures, à 
l'aide d'une torche allumée q u i les attire en contrastant avec des 
ténèbres épaisses, et par le moyen d'un i n s t r u m e n t g a r n i d'une 
vingtaine de longues pointes de fer q u i les percent et les retien
nent : on en pêche jusqu'à quinze ceiits dans une seule nuit. 

En Europe, où le bélone a la chair sèche et maigre, on ne le 
recherche guère que pour en faire des appâts. 

Son canal intestinal proprement d i t n'offre pas de sinuosité, 
et n'est pas distinct d'une manière sensible de la fin de l'es
tomac ». 

L*épine dorsale est composée de q u a t r e - v i n g t - h u i t vertèbres; 
elle soutient de chaque côté cinquante - une côtes: lorsque ces 
côtes et ces vertèbres sont exposées à une chaleur très-forte1, elles 
deviennent vertes. U n effet semblable a été observé dans quel
ques autres poissons, et particulièrement dans des espèces de 
blennies ; et ces phénomènes paroissent cohfirmer ce que nous 
avons d i t de la nature des poissons dafàs notre premier Discours, 
surtout lorsqu'on rapproche cetle coloration rapide delà lueur 
phosphorique que répandent dans l'obscurité ces os verdis par la 
chaleur. 

* i3 rayons a chaque pectorale de l'ésoce bélone. 
7 vayons a chaque-ventrale. 

a3 rayons k la nageoire de la queue. 
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L'ÉSOCE ARGENTÉ, 
L'ÉSOCE GAMBARUR », ET L'ÉSOCE ESPADON * 

GEORGE FÔRSTEE. a découvert Pargenlé dans les eaux douces d« 
ïa Nouvelle-Zélande, et d'autres îles du grand océan équinoxial. 
Nous n'avons pas vu d'individus de cette espèce : si sa caudale 
n'est pas échancrée, i l faudra la placer dans le second sous-genre 
des ésoces. 

Le gambarur nous a paru, ainsi qu'à Commerson, appartenir 
à la même espèce que le piquilingue ou l'hepsèle, qu'on n'a sé
paré du premier poisson, suivant ce célèbre voyageur, que parce 
qu'on a eu sous les yeux des piquitingues altérés, et privés par
ticulièrement de la plus grande partie de leur longue mâchoire 
inférieure. 

I l habite dans les eaux de la mer d'Arabie, ainsi que dans celles 
qui arrosent les rivages du Brésil. 

Son corps est un peu transparent, très-allongé, ainsi que la 
queue, et couvert, comme cette dernière partie, d'écaillés assez 
grandes ; la mâchoire supérieure dure et très-courte ; l'inférieure 
prolongée en aiguille, six fois plus longue que la mâchoire d'en-
haut , et un peu mollasse à son extrémité ; l'ouverture de la 
bouche garnie sur ses deux bords de petites dents ; l'œil grand 
et rond ; le dessus du crâne aplati ; le lobe inférieur de la cau
dale près de deux fois plus long que le supérieur; la couleur 
générale un peu claire ; le haut de la tête brun ; le dos olivâtre 

1 Orphie de Rio-Janêiro , csox dsrso monopterygio , rostro apice «joccineo , 
lineâ laterali latâ , argcnteâ, etc. Commerson., manuscrits déjà cités. 

* Demi-museau , bécassine de mer, petit espadon / elephantennasse ; 
iJeiner schwerdtfisch , p a r l e s Allemands; halt-bec', brasilianischen snoejt, 
par les Hollandais ; under-sword Jish , piper, par les Anglais ; balaon, aux An
t i l l e s ; ikan moeloet betang , dans les I n d e s orientales. 
JLaeepède. 5. 4 
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à son sommet, et orné de raies longitudinales séparées par des 
taches brunes et carrées ; la partie inférieure de l'animal mar
quée de quatre autres raies; chaque côté paré, ainsi que l'in
dique le tableau générique, d'une raie longitudinale, large, 
argentée, et éclatante; la dorsale ordinairement très-noire, et le 
bout de la mâchoire inférieure d'un beau rouge. 

Commerson a observé, en j u i n 1767, auprès de Rio-Janéiro, 
un gambarur qui n'avoit guère plus de deux décimètres de lon
gueur. 

L'espadon a beaucoup de rapports avec le gambarur ; i l en a 
aussi avec le xiphias espadon, et sa tête ressemble, au premier 
coup d'oeil, à une tête de xiphias renversée. La prolongation de 
la mâchoire inférieure est encore plus longue que dans le gam
barur, aplatie, et sillonnée auprès de l'ouverture de la bouche, 
dont les deux bords sont hérissés de plusieurs rangées de petites 
dents pointues : d'autres dents sont situées autour du gosier; 
mais le palais et la langue sont unis. Le dessus de la tête est dé
primé ; les opercules sont rayonnés ; le lobe inférieur de la cau
dale dépasse celui d'en-haut. La couleur générale est argentée; 
la tête, la mâchoire inférieure, le dos et la ligne latérale sont 
communément d'un beau ver t , et les nageoires bleuâtres. 

On trouvé l'espadon dans les mers des Deux-Indes. Nieuhof et 
Valentyn l'ont vu dans les Indes orientales ; Plumier, du Tertre, 
Brown et Sloane l'ont observé en Amérique. Sa chair est délicate 
et grasse. On l'attire aisément dans les filets par le moyen d'un 
feu allumé au milieu d'une nuit sombre. I l paroit qu'il multi
plie beaucoup *. 

1 10 ou 12 rayons à chaque pectorale del'ésoce gambarur. 
6 rayons a chaque ventrale. 

i 4 rayons à l a nageoire de la queue. 

ayons à chaque pectorale de l'ésoce espadon. 
u rayons à chaque ventrale. 
10 rayons à la caudale. 
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L'ÉSOCE TÊTE-NUE, 
ET L'ÉSOCE CHIROCENTRE. 

LE premier de ces deux ésoces habite dans les Indes ; le second 
a été observé par Commerson, qui en a laissé un dessin dans ses 
manuscrits. Nous l u i avons donné le nom de chirocentre, pour 
indiquer le piquant ou aiguillon placé auprès de chacune de ces 
nageoires pectorales que l'on a comparées à des mains. Une sorte 
de loupe arrondie paroît au-dessus de ces mêmes pectorales. La 
ligne latérale règne près du dos, dont elle suit la courbure. Les 
écailles sont petites et serrées. Les deux lobes de la caudale sont 
très-rgrands ; l'inférieur est plus long que l'autre x. 
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L'ÉSOCE VERT. 

CE poisson habite dans les eaux douces de la Caroline, où i l a 
été observé par Catesby et par le docteur Garden * 

1 10 rayons k chaque pectorale del'ésoce tête-nue. 
19 rayons a la nageoire de l a queue. 

'il rayons a chaque pectorale de l'ésoce vert. 
6 rayons a chaque ventrale. 
16 rayons a la nageoire de la queue. 
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CENT QUATRE-VINGT-TROISIÈME GENRE. 

LES SYNODES, 
Zf ouverture de la bouche grande; le gosier large* 

les mâchoires garnies de dents nombreuses , for
tes , et pointues / point de barbillons ; l'opercule 
et l'orifice des branchies très-grands y le corps 
et la queue très-allongés et comprimés latérale
ment ; les écailles dures; point de nageoire adi
peuse y les nageoires du dos et de l'anus courtes ; 
une seule dorsale ; cette dernière nageoire placée 
au-dessus ou un peu au-dessus des ventrales, 
èu plus près de la tête que ces dernières. 

PREMIER SOUS-GENRE. 

La nageoire de la queue, fourchue f ou échancrée en 
croissant. 

ESPÈCES. 

Î. LE SYNODE FASCÉ. 

SYNODE lîENAJlD. 

CARACTERES. 

S. Ls SYNODE CHINOIS, 

{Onze rayons à la nageoire du dos; six 

à celle de l'anus ; c i n q à la membra
ne des branchies. 

!

Quatorze rayons à l a dorsale ; dix à 

celle de l'anus ; trois à la membrane 
branchiale $ la caudal e eu croissant. 

r L a tête p e t i t e ; l e museau p o i n t u ; un 
enfoncement au-devant de la nuque; 
tro i s pièces à chaque opercule ; les 
opercules et la tête dénués de petites 
écailles ; la l i g n e latérale" courbée 
vers le bas; la couleur généraled'im 
argenté verdâtre ; p o i n t débandes, 
de r a i e s , n i de taches. 
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ESPÈCE. CARACTÈRES. 
• La tête très-longue ; le museau très-

allongé ; la mâchoire inférieure plus 
avancée que la supérieure ; les yeux 
très-rapprochés l'un de l'autre et du 

4> L E SYNODE MACROCE- J bout du museau ; l'opercule angu-
FHALE. v leux du côté de la queue, et composé 

de trois pièces ; la ligne latérale 
courbée vers le bas ; la dorsale et 
l'anale en forme de faux ; la couleur 
générale d'un verdâtre argenté. 

Y 

SECOND SOUS-GENRE. 

La nageoire de la queue, arrondie ou rectiligne, et sam-
è\chancrure. 

Quatorze rayons à la nageoire du dos ̂  
r T j dix à l'anale ; cinq à la membrane 
5. L E SYNODE MALABAR. { des branchies ; deux orifices à chaque 

narine ; la caudale arrondie. 

(VVVVMVVVt«VVVvV»VVUVMVXVV%XVMWX^ 

LE SYNODE FASCÉ, 
LE SYNODE RENARD, 

LE SYNODE CHINOIS, LE SYNODE MACROCÉPHALE » ET? 
LE SYNODE MALABAR. 

Nous n'avons pais besoin de faire remarquer combien les sy
nodes ont de ressemblance avec les ésoces, dont nous avons cru 
cependant devoir les séparer, pour établir plus de régularité et 
de convenance dans la distribution méthodique des poissons. 

Les deux premiers de ces synodes vivent dans les mers de 
l'Amérique septentrionale. 

Celui auquel nous avons donné le nom spécifique de fascé se 
trouve cependant dans la Méditerranée, auprès de Nice, ainsi 
que nous l'apprend le savant inspecteur du muséum d'histoire 
naturelle de T u r i n , M. Giorna. Ce poisson a la tête un peu en-
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foncée entre les yeux ; deux ou trois rangées de dents à chaque 
mâchoire, sur le palais, et auprès du gosier; la partie supérieure 
de la langue toute couverte de;petites dents ; la dorsale triangu
laire"?; les écailles grandes ; des bandes transversales brunes ; des 
raies noires sur les nageoires ; et le ventre blanc. 

Le renard présente une rangée de dents pétites et aiguës à 
chacune de ses mâchoires ; une dorsale, une anale, et des pecto
rales peu échancrées ; des écailles grandes ; des teintes jaunâtres 
sur le dos ; une couleur blanchâtre sur le ventre, et une longueur 
de quatre ou cinq décimètres. 

Nous avons vu les synodes que nous avons nommés chinois et 
macrocéphale , et qui n'ont encore été décrits par aucun natura
liste , très-bien représentés dans la collection de peintures chi
noises cédée à la France par la Hollande, et conservée dans la 
bibliothèque du Muséum national d'histoire naturelle. 

La ligne latérale du macrocéphale est dorée ; ses ventrales sont 
très-petites ; i l ne montre n i taches, n i bandes, n i raies longi
tudinales. 

La mâchoire inférieure du malabar 1 excède un peu celle 
d'en-haut ; l'une et l'autre sont armées de dents inégales, peu 
serrées, mais grandes, fortes, et pdintues : d'autres dents héris
sent la langue et le palais. Les écailles sont larges et lisses. Le 
dos est verdâtre; la tête, les flancs et le ventre sont jaunâtres; 
les nageoires, variées de jaune et de gris, présentent des raies 
brunes. 

Le malabar habite dans les rivières de la côte dont i l porte le 
nom ; sa chair est blanche, agréable et saine. 

1 12 rayons à chaque pectorale du synode fascé. 
8 rayons à chaque ventrale. 

l4 rayons h chaque pectorale du synode renard. 
rayons à chaque ventrale. 
rayons k l a nageoire de la queue. 

_ - rayons k chaque pectorale du synode malabar, 
8 rayons k chaque ventrale. 
«7 rayons à la caudale. 
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C E N T Q U A T R E - V I N G T - Q U A T R I È M E G E N R E . 

LES SPHYRÈNES. 
L'ouverture de la bouche grande ; le gosier large; les mâ

choires garnies de dents nombreuses , fortes, et pointues ; 
point de barbillons ; l'opercule et l'orifice des branchies très-
grands ; le corps et la queue très-allongés f et comprimés 
latéralement ; point de nageoire adipeuse ; les nageoires 
du dos et de l'anus courtes ; deux nageoires dorsales. 

ESPECES. 

i . LA SPHYRÈNE SPET. 

2. LA SPHYRÈNE CHINOISE., 

5. LA SPHYRÈNE ORVERD. 

CARACTERES. 

'Quatre rayons à la première nageoire 
du dos ; dix à la seconde ; dix à celle 
de l'anus ; la mâchoire inférieure 
plus avancée que celle d'en-haut ; les 
dents nombreuses , inégales, fortes , 
et crochues; la dorsale et l'anale 
échancrées ; l'opercule terminé par 
une pointe et couvert de petites 
écailles ; la couleur générale d'un 
bleuâtre argenté ; point de taches, de 
bandes , n i de raies ; l'anale , les 
ventrales et les pectorales, rouges. 

'Cinq rayons à la première dorsale ; 
neuf à la seconde; neuf à l'anale; 
la mâchoire inférieure plus avancée 
que celle d'en-haut ; les dents for
tes , crochues , presque égales , et 
peu nombreuses ; la dorsale et l'a
nale non échancrées ; l'opercule 
presque arrondi par derrière , et 
dénué de petites écailles ; la couleur 
générale et celle de toutes les na
geoires d'un verdâtre argenté ; point 
de taches, de bandes , n i de raies. 

r Sept rayons à la première nageoire du 
dos ; six à la seconde ; ces deux 
nageoires ;presque égales , très-rap-
prochées l'une de l'autre , élevées , 
triangulaires ; six rayons à la na-
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ESPECES. 

S. LA SPHYRÈNE ORVERD. 

4. LA SPHYRÈNE BÉCUNE. 

CARACTÈRE! 

geoire de l'anus ; la mâchoire irw 
férieure plus avancée que la sup̂ * 
rieure ; la couleur générale et celle 
des nageoires d'un vert doré y point 
de taches, de bandes, n i de raies. 

/Cinq rayons à la première dorsale; 
dix à la seconde ; huit à la nageoire 
de l'anus; la tête très-allongée; le 
corps et la queue très-déliés ; pres
que tontes les nageoires échancre'es 
en forme de faux -T l'opercule très-
arrondi , et dénué de petites écailles; 
la couleur générale bleue; un grand 
nombre de taches rondes, inégales, 
et d'un bleu foncé, le long de la 
ligne latérale. j 

' Six ou sept rayons à la première na
geoire du dos ; un rayon aiguillonné 
et vingt-quatre rayons articulés à la 
seconde ; u n rayon 'aiguillonne' et 
vingt-trois rayons articulés à l'ana
le ; la caudale en croissant ; la corne 
supérieure de la caudale plus longue 
que l'inférieure ; les mâchoires très* 
étroites, pointues , et deux fois plus 
longues que la tête proprement dite. 

WVVVVVV*VV**V\*«VVVV»/VVVVVWW WVI/WWVVVWrtW 

LA SPHYRÈNE SPET1, 
LA SPHYRÈNE CHINOISE, 

LA SPHYRÈNE ORVERD, LA SPHYRÈNE BÉCUNE , ET LA 
SPHYRÈNE AIGUILLE. 

g. LA SPHYRÈNE AIGUILLE. 

JLES sphyrènes ont été placées p a r m i les ésoces ; leurs deux na
geoires dorsales et quelques autres t r a i t s doivent cependant les 
en séparer. 

1 Cestra, en grec ; malleus , marteau ; pei escomè dans le département <i» 
Var. (Note coijirauuicjuêe par le préfet Fauchet.) sjirena, lucio di 











DE L À SPHYRÈNE SPET, etc. By 
Des sucs digestifs très-puissans, des besoins impérieux, une 

faim dévorante très-souvent renouvelée, des dents fortes et a i 
guës, des formes très-déliées, de l'agilité dans les mouvemens, 
de la rapidité dans la natation : voilà ce que présentent les sphy-
rènes ; voilà ce qui leur rend la guerre et nécessaire et facile ; 
voilà ce q u i , leur faisant surmonter la crainte mutuelle qu'elles 
doivent s'inspirer, les réunit en troupes nombreuses, dont tous 
les individus poursuivent simultanément leur proie, s'ils ne l'at
taquent pas par des manoeuvres concertées, et auxquelles i l ne 
manque que de grandes dimensions et plus de force pour exer
cer une domination terrible sur presque tous les habilans des 
mers. 
Une chair blanche et qui plaît à l'œil, délicate et que le gout 

recherche, facile à digérer et que la prudence ne repousse pas : 
voilà ce qui donne aux sphyrènes presque autant d'ennemis 
que de victimes; voilà ce q u i , dans presque toutes les contrées 
qu'elles habitent, fait amorcer tant d'hameçons, dresser tant de 
pièges, tendre tant de filets contre elles. 

Des cinq sphyrènes que nous faisons connoître, les naturalistes 
n'ont encore décrit que la première ; mais les formes n i les habi
tudes de celte sphyrène spet n'avoient point échappé à l'attention 
d'Aristote et des autres anciens auteurs qui se sont occupés des 
poissons de la Méditerranée. 

Le spet se trouve en efiet dans cette mer intérieure aussi bien 
que dans l'océan atlantique. I I parvient à la longueur de sept ou 
huit décimètres. Ses couleurs sont relevées par l'éclat de la ligne 
latérale, qui est un peu courbée vers le bas. Le palais est u n i , 
mais dés dents petites et pointues sont distribuées sur la langue 
et auprès du gosier. Chaque narine n'a qu'un orifice ; les yeux sont 
gros et rapprochés; les écailles minces et petites ; quarante cœ-
curus placés auprès du pylore ; le canal intestinal est court et 
sans sinuosités; la vésicule du fiel très-grande, et la vessie nata
toire située très-près du dos. 

Les yeux de la chinoise sont très-gros ; la prunelle est noire ; 
l'iris argenté ; la ligne latérale tortueuse. Commerson a laissé 

en Sarclaigne ; luzzaro j a Gênes; luzzomarino , a Rome ; zarganes , en Grèce; 
mugésil, agam, goedd , en A r a b i e ; pfeil hect, see hecht, en Allemagne ; 
pyl-snoek. en Hollande; sea-pike, spit-Jish, en Angleterre; picuda, a la 
Havane; espedon, eu Espagne. 
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dans ses manuscrits un dessin de cette sphyrène que nous avions 
déjà fait graver, lorsque nous avons vu ce poisson bien mieux 
représenté dans les peintures chinoises données à la France par la 
république batave. 
La sphyrène orverd est magnifique ; son dos est élevé ; son 

museau très-pointu, et son oeil, dont l'iris est d'un beau jaune, 
ressemble à un saphir enchâssé dans une topaze. 

La parure de la bécune est moins riche, mais plus élégante; 
des reflets argentins ajoutent les nuances les plus gracieuses à 
l'azur et au bleu foncé dont elle est variée. L'oeil rouge a lé feu 
du rubis. Ses formes sveltes ressemblent plus à celles d'un serpent 
ou d'une murène que celles des autres sphyrènes dont nous venons 
de parler. La mâchoire inférieure est un peu plus avancée que 
la supérieure ; l'opercule composé de trois pièces ; la ligne laté* 
raie presque droite. 

La seconde dorsale et la nageoire de l'anus de la sphyrène ai
guille sont échancréês de manière à représenter une faux. La mâ
choire inférieure dépasse celle d'en-haut. Chacune de ces mâ
choires est armée d'une cinquantaine de dents étroites, crochues, 
longues, presque égales, et correspondantes aux intervalles lais
sés par les dents de l'autre mâchoire. 
Nous devons à Plumier la connoissance de ces trois dernières 

sphyrènes \ 

2 7 rayons h la membrane branchiale de la sphyrène spet. 
l 4 rayons a chaque pectorale. 
6 rayons a chaque ventrale. 

20 rayons à la nageoire de la queue. 

8 ou 9 rayons à la membrane des branchies de la sphyrène aiguille. 



DES LÉPISOSTÉES. 
Vvvuvvwvvvvvvvvvvvvvvvw « * 

CENT QUATRE-VINGT-CINQUIÈME GENRE. 
LES LÉPISOSTÉES. 
L'ouverture de la bouché grande ; les mâchoires garnies de 

dents nombreuses, fortes, et pointues ; point de barbillons 
ni de nageoire adipeuse ; le corps et la queue très-allongés; 
une seule nageoire du dos ; cette nageoire plus éloignée de 
la tête que les ventrales; le corps et la queue revêtus d'é-
cailles très-grandes, placées les unes au-dessus des autres, 
très-épaisses, très-dures , et de nature osseuse. 

ESPECES. 

i . L E LÈPÏSOSTÉE GAVIAL. 

2. L E LÉPISOSTEE SPATULE. 

3. L E LÈPÏSOSTÉE ROBOLO. 

CARACTERES. 
Neuf rayons à la nageoire du dos ; neuf 

rayons à celle de l'anus ; le premier 
rayon de chaque nageoire et le der
nier de la caudale très-forts et dente
lés ; la mâchoire supérieure plus 
avancée que celle d'en-bas ; les deux 
mâchoires très-longues, très-étroi
tes, et garnies d'un grand nombre de 
dents fortes et pointues disposées sur 
un ou plusieurs rangs, et parmi les
quelles s'élèvent plusieurs autres 
dents plus longues, crochues , et sé
parées les unes des autres; la longueur 
de la tête égale, ou à peu près, à celle 

V du corps. 
Onze rayons à la nageoire du dos ; neuf 

rayons à celle de l'anus ; le premier 
rayon de chaque nageoire très-fort 
et dentelé ; la mâchoire supérieure 
plus avancée que celle d'en-bas ; les 
deux mâchoires longues , étroites , 
et déprimées; le bout du museau 
plus large que le reste des mâchoires ; 
la longueur de la tête égale, ou à 
Seu près , à la moitié de la longueur 
u corps. 

/Quatorze rayons à la dorsale; huit à 
I celle de l'anus ; les deux mâchoires 
l également avancées; les dents très-
| petites et serrées ; la langue et le pa-
V lais lisses. 



H I S T O I R E N A T U R E L L E 

LE LÈPÏSOSTÉE GAVIAL *, 
LE LÈPÏSOSTÉE SPATULE, 

ET LE LÈPÏSOSTÉE ROBOLO. 

DE tous les poissons osseux les lépisostées sont ceux qui ont reçu? 
les armes défensives les plus sûres. Les écailles épaisses , dures, 
et osseuses dont toute leur surface est revêtue forment mie cui
rasse impénétrable à la dent de presque tous les habitans des
eaux, comme l'enveloppe des ostracions, les boucliers des aci-
pensères, la carapace des tortues, et la couverture des caymans, 
dont nous avons conservé le nom à l'espèce de lépisostée la plus. 
anciennement connue. A l'abri sous leur tégument privilégié, 
plusconfians dans leurs forces, plus hardis dans leurs attaques, 
que les ésoces, les synodes, et les sphyrènes, avec lesquels ils ont 
de très-grands rapports ; ravageant avec plus de sécurité le séjour 
qu'ils préfèrent, exerçant sur leurs victimes une tyrannie moins 
contestée, satisfaisant avec plus de facilité leurs appétits violens,, 
ils sont bientôt devenus plus voraces , et porleroient dans les 
eaux qu'ils habitent une dévastation à laquelle très-peu de pois
sons pourroient se dérober, si ces mêmes écailles défensives qui,. 
par leur épaisseur et leur dureté, ajoutent à leur audace, ne di-
minuoient pas, par leur grandeur et leur inflexibilité, la rapi
dité de leurs mouvemens, la facilité de leurs évolutions, l'im
pétuosité de leurs élans, et ne laissoient pas ainsi à leur proie 
quelque ressource dans l'adresse, l'agilité, et la fuite précipitée." 
Mais cette même voracité les livre souvent entre les mains des-

qui les poursuivent : elle les force à mordre saris pré-
txmikss à l'hameçon préparé pour leur perte ; et cet effet de leur 
tendance naturelle à soutenir leur existence leur est d'autant plus 

1 Trompette de mer; aguja, , en Espagne; knochen hecht - par les A l l e 
mands ; schild-snoek, par les H o l l o n d a i s ; chiefis, a la Havane; green ca.rjish>, 
par les Anglais des Indes occidentales ; ikan tslakalang bali , dans les Indes» 
•rientales , balgeesche geeb , par les Hollandais des Grandes-Indes. 
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funeste par son excès, qu'ils sont très-recherchés à cause de la 
bonté cle leur chair. 

Le gavial particulièrement a la chair grasse et très-agréable au 
goût. On le Irouve dans les lacs et dans les rivières des Deux-
Indes , où i l parvient à un mètre de longueur. La dentelure 
remarquable qu'on vo i t aux premiers rayons de toutes ses na
geoires et au dernier de sa caudale provient de deux séries d'é-
cailles osseuses, allongées et pointues, placées en recouvrement 
le long et au-dessus de ce premier r a y o n , q u i d'ailleurs est a r t i 
culé. La forme générale de sa tête ; le très-grand allongement de 
ses mâchoires; leur peu de largeur ; le sillon l o n g i t u d i n a l creusé 
de chaque côté de la mâchoire d'en-haut; les pièces osseuses, 
inégales, irrégulières, ciselées ou rayonnées, articulées forte
ment les unes avec les autres, et enveloppant la tête proprement 
d i t e , o u composant les opercules ; la quantité, la d i s t r i b u t i o n , 
l'inégalité et la figure des dents ; la position des deux orifices dQ 
chaque narine, que l'on découvre à l'extrémité d u museau ; la 
.situation des yeux très-près de l'angle de la bouche : tous ces 
traits l u i donnent beaucoup de ressemblance avec le crocodile du 
Oange, auquel nous avons dans le temps conservé le nom de> 
gavivi ; et nous avons mieux aimé le désigner par cette déno
mination de gavial, que le distinguer, avec plusieurs n a t u r a 
listes, par l e n o m de cayman ou crocodile d'Amérique, auquel 
îl ressemble beaucoup moins. 

Les écailles osseuses dont ce Jépisostée est revêtu l u i donnent 
u n nouveau rapport avec le gavial ou les crocodiles considérés 
-en général. Ces écailles, arrangées de manière à former des séries 
obliques, sont taillées en losange, striées, relevées dans leur 
centre, et paraissent composées de quatre pièces triangulaires ; 
celles q u i s'étendent en rangée lon g i t u d i n a l e , depuis la nuque 
jusqu'à la dorsale, sont échancrées, et représentent u n cœur. La, 
ligne latérale est courbée vers le bas ; l'anus deux fois plus v o i 
sin de la caudale que de la tête ; la dorsale semblable , par sa 
forme presque ovale et par ses dimensions, à la nageoire de 
l'anus, q u i règne directement au-dessous; la caudale oblique
ment arrondie ; la partie supérieure de la base de cette caudale 
couverte obliquement d'écaillés osseuses, qui doivent gêner u n 
peu les mouvemens de cette rame ; la couleur générale verte j 
celle des nageoires rougeâtre, sans taches, ou avec des taches f o n 
dées ; et le ventre rougeâtre ou d'un violet très-cîair. 
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Aucun naturaliste n'a encore publié de description du lépisos-| 

tée spatule. Le Muséum national d'histoire naturelle renferme 
depuis long-temps un bel individu de cette espèce. La forme de 
son museau nous a suggéré son nom spécifique, de même que 
nous avons voulu désigner les écailles osseuses des lépisostées par 
le nom générique que nous leur avons donné 1 

La tête du spatule, comprimée et aplatie, est couverte de 
pièces osseuses, grandes, rayonnées, et chargées d'aspérités. Le 
dessus de la mâchoire supérieure offre de chaque côté quatre ou 
cinq lames également osseuses, et comme ciselées ou rudes. Un 
grand nombre de pièces petites, mais osseuses et articulées en
semble , couvrent au-delà des yeux les parties latérales de la tête 
proprement dite. L'opercule, de même nature que ces lames, est 
rayonné , et composé de trois pièces. Chaque narine a deux ori
fices. Le palais est hérissé de petites dents. Les deux mâchoires 
sont garnies de deux rangées de dents courtes, inégales, cro
chues, et serrées. Indépendamment de ces deux rangs, la mâ
choire d'en-haut est armée de deux séries de dents longues, sil
lonnées , aiguës, éloignées les unes des autres, et distribuées 
irrégulièrement. La mâchoire inférieure ne montre qu'une série 
de ces dents allongées : cette rangée répond à l'intervalle longi
tudinal qui sépare les deux séries d'en-haut ; et les grandes dents 
qui forment ces deux rangées supérieures, ainsi que la rangée 
d'en-bas, sont reçues chacune dans une cavité particulière de la 
mâchoire opposée. 
On doit remarquer qu'au-devant des orifices des narines deux 

de ces dents longues et sillonnées de la mâchoire d'en-bas traver
sent la mâchoire supérieure lorsque la bouche est fermée, et mon
trent leurs pointes acérées au-dessus de la surface de cette mâ
choire d'en-haut, comme nous l'avons fait observer dans le cro
codile, en écrivant, en 1788, l'histoire de cet énorme animal. 

La mâchoire supérieure, étant plus étroite que celle d'en-bas, 
... Js sensible l'élargissement qui donne au bout du museau 

13 nmue d'une spatule. L'oeil est J-rès-près de l'angle de la bouche. 
Les écailles osseuses forment, depuis la nuque jusqu'à la dor

sale , cinquante rangées obliques ou environ : ces écailles sont en 
losange, rayonnées, et dentelées; celles qui recouvrent l'arête 

1 Lépis , e n g r e c , s i g n i f i e écaille. 
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longitudinale du dos montrent une échancrure qui produit deux 
pointes. La ligne latérale est droite ; la dorsale placée au-dessus 
de l'anale ; et les ventrales sont à une distance presque égale de 
cette anale et des pectorales 1 

La mer qui arrose le Chili nourrit le robolo. Ce lépisostée a 
l'oeil grand ; l'opercule couvert d'écaillés semblables à celles du 
dos , et composé de deux pièces ; les nageoires courtes ; la ligne 
latérale bleue ; les écailles anguleuses, osseuses, mais foiblement 
attachées, dorées par-dessus, argentées par-dessous; une lon
gueur de près d'un mètre; la chair blanche, lamelleuse, un peu 
transparente, et très-agréable au goût. 

wvvvvvvvvvvvvvvvvwvvvvvvvvvvvvvvvvvvwvvvw^ 

CENT QUATRE-VINGT-SIXIÈME GENRE. 

LES POLYPTÈRES. 
Un seul rayon à la membrane des branchies ; deux évents ; un 

grand nombre de nageoires du dos. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

(Seize ou dix-sept ou dix-huit nageoires 
dorsales ; quinze rayons à la nageoire 
de l'anus ; la caudale arrondie. 

* 12 rayons à chaque pectorale du lépisostée gavial. 
6 rayons à chaque ventrale. 
i5 rayons à la nageoire de la queue. 

r3 rayons k chaque pectorale du lépisostée spatule. 
6 rayons a chaque ventrale. 

io rayons a la membrane des branchies du lépisostée roholo, 
11 rayons k chaque pectorale. 
22 rayons a la caudale. 
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LE POLYPTÈRE BICHIR. 

ON doit la connoissance de ce poisson, dont l'organisation est 
très-remarquable, à mon savant collègue M. Geoffroy, profes
seur au Muséum national d'histoire naturelle. Cet habile et zélé 
naturaliste a vu le bichir dans les eaux du N i l , lorsqu'il a accom
pagné en Egypte, avec les autres membres de l'institut du Caire, 
le héros français el son admirable armée. 

I l a publié 1 la description et la figure de. cet abdominal ; e| 
voici ce qu'il nous a appris de sa conformation. 

Le bichir a beaucoup de rapports, par ses tégumens, parla 
grandeur de ses écailles, par la solidité de ses lames, avec le lé
pisostée gavial. Mais combien de traits l'en distinguent ! 

Chaque nageoire pectorale est attachée à une sorte d'appen
dice ou de bras qui renferme des osselets comprimés, réunis dans 
les individus adultes, et néanmoins analogues à ceux des extré
mités antérieures des mammifères. Chaque ventrale tient aussi 
à un appendice ; mais cette prolongation est beaucoup plus court» 
que celle qui soutient les pectorales. 

Chacune des seize, dix-sept, ou dix-huit nageoires dorsalei 
présente un rayon solide, comprimé de devant en arrière, ter
miné par deux pointes, et vers l'extrémité supérieure duquel 
quatre ou cinq petits rayons, tournés obliquement vers la cau
dale , maintiennent le haut d'une membrane étroite, élevée, 
élargie par le bas, arrondie dans son bout supérieur. 

Ce rayon solide s'articule sur une tête de l'apophyse épineuss 
de la vertèbre qui l u i correspond. Son apophyse particulière est 

leurs très-petite, el engagée dans le tissu cellulaire. 
"ne longue plaque osseuse remplaçant les rayons ordinaires 

de la membrane des branchies, la membrane branchiale du bi
chir ne peut ni se plisser n i s'étendre à la volonté de l'animal. 

Le dessus de la tête est recouvert d'une grande plaque compo
sée de six pièces articulées les unes avec les autres. Entre cette 

» B u l l e t i n des sciences , par la Société philomaticjue , n° Qu 
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plaque et l'opercule on v o i t une série de petites pièces carrées $ 
dont la plus allongée, libre dans un de ses bords, peut être sou
levée comme une valv u l e , montrer un véritable évent, et laisser 
échapper l'eau de l'inlérieiir de la bouche; ( 

Deux petits barbillons garnissent la lèvre inférieure; deux 
rangées de dents fines, égales , et rapprochées > hérissent les deux 
mâchoires ; la langue est mobile, charnue, et lisse. 

La couleur générale est d'un vert de mer relevé par quelques 
taches noires , irrégulières, plus nombreuses vers la caudale que 
vers la tête. » 

La longueur ordinaire d u poisson h'ëxcède pas cinq déci
mètres : celle de sa queue n'étant égale qu'au sixième ou e n v i r o n 
de Cette longueur totale, l'abdomen est très-étendu. 

L'oesophage est grand ; l'estomac rétréci, allongé, et conique.1 

Le canal intestinal proprement d i t a beaucoup de ressem
blance avec celui des squales et des raies : sortant de la partie 
supérieure de l'estomac, el u n peu arqué vers son o r i g i n e , i l se 
rend ensuite directement à l'anus ; mais une large duplicature de 
la membrane interne formé une spirale, dont lès replis prolon-» 
gent le séjour des alimens dans ce canah 

On aperçoit u n ccecum très-court. La vessie natatoire est très-
longue , Composée de deux portions ihégales, flottantes, presque 
cylindriques, et communique avec l'œsophage par une large)" 
puverture qu'un sphincter peut fermer *. 
p — — ' 1 1 1 1 — — — — — — "Vi"îiî3 

i 32 rayons a chaque pectorale du polyptère bichir» 
12 rayons à chaque ventrale. 
j g rayons à la nageoire de la queue. 

Èjàcepède. 5; 
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CENT QUATRE-VINGT-SEPTIÈME GENRE. 

LES SCOMBRÉSOCES. 
Le corps et la queue très-allongés ; les deux mâchoires très-

longues , très-minces, très-étroites, et en forme d'aiguille ; 
la nageoire dorsale située au-dessus de celle de l'anus; un 
grand nombre de petites nageoires au-dessus et au-dessçus 
de la queue, entre la caudale et les nageoires de l'anus et 
du dos. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

/Douze rayons à la nageoire du dos; 
. , I douze rayons à celle de l'anus ; six 

L E SCOMBRÉSOCE CAMPE- Y p e t i t e s n
J

a g e o i r e s triangulaires au-
I U E N ' | dessus de* Ja queue , et sept au-des« 

\ sous ; la caudale fourchue. 
*' 
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LE SCOMBRÉSOCE CAMPÉRIEN. 

PARMI les animaux qui , par leur conformation ambiguë ou plu
tôt composée, doivent être regardés comme des liens qui réunis
sent les divers groupes de l'ensemble immense que forment les 
êtres organisés, aucun ne mérite l'attention de l'observateur phi
losophe plus que le scombrésoce eampérien. Non-seulement, en 

, i l présente les traits distinctifs de deux genres très-diffé-
, non-seulement i l offre les caractères des scombres et ceux 

des ésoces, mais encore les formes distihctives de ces deux genres 
sont rapprochées dans ce poisson mi-parti sans être confondues, 
mêlées, n i altérées. On croiroit, en le voyant, avoir sous les yeux 
un de ces produits artificiels fabriqué par une avide charlata-
nerie pour séduire la* curiosité ignorante ; et l'on seroit tenté cU 
le rejeter comme le résultat grossier du rapprochement du corps 
d'un ésoce et de la queue d'un scombre. Aussi, malgré l'autor 
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rite de Rondelet, qui l'a décrit en peu de mots, et qui en a fait 
graver la figure, avons-nous failli à imiter la réserve de Linné, 
de Daubenton, de Haiiy, de Gmelin, ainsi que des autres natu
ralistes modernes, et à n'en faire aucune mention dans cet ou
vrage. Mais M. Camper, savant naturaliste de Hollande, et digne 
fils de feu notre illustre ami le grand anatomiste Camper, a eu la 
bonté de nous apprendre qu'il possédoit dans sa collection un 
individu de cette espèce que l'on ne doit rencontrer que très-
rarement , puisqu'aucun observateur récent ne l'a trouvé. I l a 
bien voulu ajouter à cette attention celle de m'envoyer un dessin 
de cet abdominal, que je me suis empressé de faire graver, et 
une descriptiontrès-détailléeet très-savante de cet osseux, d'après 
laquelle je ne puis que bien faire connoître ce singulier poisson. 

J'ai donc cru que la reconnoissance m'obligeoit à donner à 
l'objet de cet article le nom spécifique de campérien; de même 
que j'ai pensé devoir réunir dans son nom générique ceux des 
deux genres à chacun desquels on rapporteroit sans balancer une 
de ses parties antérieure ou postérieure ,'• si on la voyoit séparée 
de l'autre. 
Ce scombrésoce, suivant Rondelet, parvient à la longueur 

d'un tiers de mètre. L'individu qui appartient à M. Camper n'a 
que les trois quarts de cette longueur. 

Les deux mâchoires. sont assez effilées pour ressembler aux 
deux mandibules d'une bécasse; ou plutôt, comme elles sont 
courbées vers le haut, elles représentent assez bien le bec d'une 
avocette : elles ont par conséquent beaucoup de rapports avec 
celles de l'ésoce bélone. 

La mâchoire supérieure, plus courte et plus étroite, s'emboite 
dans une sorte de sillon formé par les deux branches de la. mâ
choire inférieure. Ces deux mâchoires, dans l'individu de Ron
delet , étoient dentelées comme le bord d'une scie. Dans l'individu 
de M. Camper, moins grand et moins développé que le premier, 
on voit à la surface supérieure de la mâchoire d'en-bas un bour
relet garni de quatre aspérités, et situé très-près de la cavité de 
la bouche proprement dite. La langue, qui est courte et rude, 
peut à peine atteindre jusqu'à ce bourrelet. L'ensemble de la tête 
a presque le tiers de la longueur totale de l'animal. 

Les yeux sont grands ; chaque narine a deux orifices ; p l u -
sieui's pores muqueux paroissent autour des yeux et sur les mâ
choires ; le corps et la queue sont revêtus d'écaillés d'une gran-



|.)8 H I S T O I R E N A T U R E L L E 
deur moyenne q u i se détachent avec facilité. Deux rangée* k 
petites écailles, situées sur le v e n t r e , donnent à cette partie une 
saillie longitudinale. Les pectorales sont échancrées en forme de 
faux ; les Ventrales très-petites et- très-éloignées de la gorge; 
la sixième petite nageoire dorsale d'en-haut et la septième d'en-
bas sont plus longues et plus étroites que les autres.- La couleur 
«générale est d'un blano dé nacre ou d'argent éclatant ; la partie 
supérieure du poisson , la ligne latérale et la saillie du ventre, 
.présentent une nuance brune mêlée de châtain ou de roux. 

L ?estomac est allongé; le canal intestinal menu et non sinueux; 
le foie long et rouge; la vésicule d u fiel noirâtre; la chair sem
blable à celle d u scombre maquereau t. 

CENT QUATRE-VINGT-HUITIÈME GENRE, 

IiES FISTULAIRES. 
a 

]Les mâchoires frèsfcétroitès j très-attongêes, et en form'ê à 
tube ; l'ouverture de la bouche à l'extrémité du museau1, 
le corps et la queue très-allongés et très-déliés; les M' 
geoites petites ; une seule dorsale ; cette nageoire située 
au-delà de l'anus et au-dessus de l'anale. 

ESPÈCE. 

LA tflStftfLAIRE PETIMBE. , 

CARACTÈRES. 

' Quinze rayons à la nageoire du dos j 
qùinzè rayons à la nageoire'de l'ahus; 
la câudale fourchue ; l'extrémitéde 
la queue terminée par un-long fil»" 

, ment. 

z ou i3 rajrons à chaque pectorale du scombrésoce caïupérien. 
6 ou 7 rayons à chaque ventrale. 
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LA F I S T U L A I R E PETIMBE 1. 

u s pouvons donner de ce grand, et singulier poisson une 
description beaucoup plus exacte que toutes celles q u i en ont été 
publiées jusqu'à présent : nous en avons trouvé une très-éten
due et très;-bien faite dans les manuscrits de Commerson, q u i 
avoit v u cet animal en vie; et d'ailleurs nous avons examiné. 
plusieurs individus de cette espèce, q u i fkisoient partie de la col
lection de ce célèbre voyageur, conservée dans le Muséum na
tional d'histoire naturelle ; nous avons m ê m e pu disséquer quel
ques-uns de ces i n d i v i d u s , et. découvrir dans la conformation 
intérieure de la fistulaire petimbe des particularités dignes d'at
t e n t i o n , que nous allons faire cpnnoître. 

Cette fistulaire parvient à. la longueur de plus d'un rnètre. 
Elle est surtout remarquable par la forme de sa tête et par celle 
de sa queue. 

L a longueur de sa tête égale le quart ou environ de la longueur^ 
totale. De plus, cette portion de l'animal est aplatie et compris 
mée de manière à, présenter u n peu la forme d'une sorte de, 
prisme à plusieurs faces. 

O n compte ordinairenient quatre de- ces faces longitudinales, 
sur la tête proprement d i t e , q u i est sillonnée par-dessus et c i 
selée sur les côtés, et cinq ou six sur les mâchoires, q u i son!} 
avancées en forme, de tube, et rayonnées sur une grande partie-
de leur surface. 

Les deux côtés, de la tête, depuis l'ouverture des branchies 
jjnsque vers le milieu de la longueur d u museau, sont dentelés, 
comme les bords d'une scie ; et les dentelures sont,inclinées vers,, 
îg bout de ce museau si étroit et si prolongé. 

L^quvertvnre de la.gueule, sjtuée à l'extréniité d u tuyau .formé, 
* • • • — - — ! . I ̂ . : F 
-•Pipe t trompette, flûte ,Jilençul ; trompetro,, par les.Espagnols ; tobaçskp? 

feife , rohr Jîsfi, par les Allemands; pip-fisk 3 par les Suédois; tobaypipe 
visch, par les Hollandais; tabacafish , par les Anglais ; petimbuaba,, par les. 
Brésiliens. 

Au]us urognomon , nemurus-aulostonms urognomon , et rostro tibias instar 
ejongato, stylo ex sinu caudpe retrorsum producto. Çommerson , manuscrits,^ 
4éjàcités. 
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par les mâchoires, n'est pas aussi petite qu'on pourroit le croire, 
parce que les deux mâchoires s'élargissent un peu en forme de 
spatule vers leur extrémité. Ces deux mâchoires, dont l'inférieure 
est un peu plus avancée que la supérieure, sont hérissées de petites 
dents dans toute la partie de leur longueur où elles ne sont pas 
réunies l'une à l'autre, et où elles sont, au contraire, assez sépa
rées pour former l'orifice de la bouche, 

La langue est lisse. 
Le tour du gosier est rude en haut et en bas. 
Les narines, placées très-près des yeux . et par conséquent 

très-loin de l'ouverture de la bouche, ont chacune deux orifices, 
Les yeux sont très-grands, saillans, ovales ; et leur grand dia

mètre est dans le sens de la longueur du corps. 
L ?opercule, composé d'une seule pièce, est allongé, arrondi 

par-derrière, rayonné, et bordé d'une membrane dans une 
grande partie de sa circonférence. 

Les os demi-circulaires qui soutiennent les branchies sont 
lisses et sans dents. 
On voit le rudiment d'une cinquième branchie. 
La partie antérieure du corps proprement dit est renfermée 

dans une cuirasse cachée sous la peau, mais composée de six 
lames longues et osseuses. Deux !de ces lames sont situées sur le 
dos ; une, plus courte et plus étroite, couvre chaque côté du 
poisson : les deux plus larges sont les inférieures ; et leur surface 
présente plusieurs enfoncemens très-petits et arrondis. 

Les ventrales sont très-séparées l'une de l'autre ; la dorsale et 
l'anale ovales, et semblables l'une à l'autre. 

La ligne latérale est droite ; elle est, de- plus, dentelée depuis 
l'anus jusqu'à l'endroit où elle se termine. 

Entre les deux lobes de la caudale, la queue, devenue plus 
grosse, a la forme d'une olive, et donne naissance à un filament 
dont la longueur est à peu près égale à celle du corps propre-

dit. Cet appendice a une sorte de roideur, part de l'extré-
de l'épine du dos, a été comparé, pour sa nature, à un brin 

ae ianon de baleine, en a la couleur et un peu l'apparence, mais 
ressemble entièrement par sa contexture aux rayons articulés 
des nageoires, et présente des articulations entièrement analogues 
à celles de ces derniers. 
La peau est unie, et n'est pas garnie d'écaillés facilement visibles. 
La couleur générale de la fistulaire petimbe est brune par-
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dessus et argentée par - dessous. Les nageoires sont rouges. Les 
in d i v i d u s vus par Commerson, dans les détroits de la Nouvelle-
Bretagne, au m i l i e u des eaux du grand Océan équinoxial, et 
ceux qu'il a observés à l'île de la Réunion, ne présentaient pas 
d'autre parure : mais ceux que le prince Maurice de Nassau, 
Plumier, Catesby, B r o w n , ont examinés dans les Antilles ou 
dans l'Amérique méridionale, avoient sur leur partie supérieure 
une t r i p l e série longitudinale de taches petites, inégales, ovales, 
et d'un beau bleu. 

Commerson a trouvé l'estomac des petimbes qu'il a disséquées 
très-long, et rempli de petits poissons que les fistulaires peuvent 
pêcher avec facilité, en faisant pénétrer leur museau très-allongé 
et très-étroit dans les intervalles des rochers, sous les pierres , 
sous les fucus et parmi les coraux. 

La petimbe se n o u r r i t aussi de jeunes crabes. Sa chair est 
maigre, e t , d i t - o n , peu agréable au goût. 

Vo i c i maintenant ce que nous avons remarqué de particulier 
dans la conformation intérieure cle cette fistulaire. 

L'épine dorsale ne présente que quatre vertèbres depuis la tête 
jusqu'au-dessus «des nageoires ventrales. La première de ces 
quatre vertèbres n'a que deux apophyses latérales, petites, très-
courtes, et pointues ; et cependant elle est d'une longueur déme
surée relativement aux trois q u i la suivent. Cette longueur est 
égale à celle de la moitié du tube formé par les mâchoires. Cette 
première vertèbre montré d'ailleurs, dans sa partie supérieure, une 
lame mince et longitudinale, q u i tient lieu d'apophyse, et qu une 
autre lame également mince, longitudinale, et inclinée au lieu 
d'être verticale, accompagne de chaque côté. 

La seconde, la troisième et la quatrième vertèbre ont cha
cune une apophyse supérieure, et deux apophyses latérales droites 
et horizontales ou à peu près. Ces apophyses latérales sont ter
minées , dans la seconde vertèbre, par une sorte de palette. 

La cinquième, la sixième et toutes les autres vertèbres jusqu'à1. 
la nageoire de la queue, sont conformées comme la troisième 
et la quatrième ; mais elles sont plus courtes, et le sont d'autant 
plus qu'elles approchent davantage de l'extrémité de l'épine. O n 
ne voit pas de côtes 

1 7 rnyons à la membrane branchiale de la fistulaire petimbe, 
i 5 rnyons à chaque pectorale. 
6 rayons a chaque ventrale. 

i 5 rayons a la nageoire de la queue-. 
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CENT Q U A T R E - V I N G T - N E U V I È M E GENRE, 

LES AULOSTOMES* 
Les mâchoires étroites, très-allongées et en Jbrme de tube; 
l'ouverture de la bouche, à l'extrémité du museau ; le corps, 
et la queue très-allongés ; les nageoires petites ; une na
geoire dorsale située au-delà de l'anus et au-dessus de l'anale } 
une rangée longitudinale d'aiguillons, réunis chacun à 
Une petite membrane placée sur le dos, et tenant lieu, 
$'une première nageoire dorsale. 

ES TECE. CARACTÈRES, 

SDix ou onze aiguillons sur la partie an
térieure du dos ; vingt-quatre rayons 
à la dorsale ; vingt-sept à la naseoir* 
de l'anus j la.caudale arrondie. 

,yVVw%* w» w» VVV*V\VWV%VVY\VV*VV*,VH vv>v^>xv\vx^ vvvvvvv\\vv% V%\V«>A.\VM VVWfcVV*'VV'V\,'^rt w%\%w\1 

yAULOSTOME CHINOIS , 

ON voit aisément les ressemblances qui rapprochent les aulo™ 
atomes des fistulaires, et les difléiences qui empêchent de les con<-
fonclre avec ces derniers poissons Le nom générique aulostome ' 
indique ces ressemblancesen inêrrtt temps qu'il exprime que 

- ~ 'guilie tachetée ; bélone tafihetèe ; chinefische rohrftsch , trompeten, 
j , par les Allemands ; trampetter-visch , par les Hollandais ; trumpet, 
par les Anglais; penjol, pedjang, ikan dioelon , jaulang jaulong, aux Inde* 
orientales. 

Aulus rostro çalhethoplateo, corporé lineis longitudiualibus pietQ caijdâ 
astvlâ. Commerson , manuscrits déjà cités. 

a AWÀOÎ, en grec , siguifieyïwfe ; et STOfta bouche. 
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J e s abdominaux q u i le portent appartiennent à u n groupe diffe-î 
r e nt de celui des fistulaires. 

L'aulqstome chinois, v u dans la rade de Cavité des îles P h i 
lippines , par Commerson, q u i en a laissé dans ses manuscrits. 
une description très-détaillée, habite non-seulement dans la mer 
q u i baigne les côtes de la Chine, mais encore dans celle q u i en
vironne les rivages des Antilles, ainsi que dans la mer des Indes 
orientales. 

Sa couleur générale est rougeâtre, et variée par u n grand 
taombre de taches irrégulières, inégales, petites, noires ou b r u 
nes , et par h u i t raies longitudinales blanches. 

Le corps et la queue sont couverts d'écaillés petites , dentelées 
et serrées les unes au-dessus des autres. O n aperçoit de légères c i 
selures sur les grandes lames q u i revêtent la tête. Les mâchoires 
sont très-comprimées, et leur longueur égale souvent le c i n 
quième de la longueur totale. L'ouverture de la bouche, que 
l'on v o i t au bout d u tuyau formé par le museau, n'a que peu 
de diamètre ; et la portion de la mâchoire inférieure q u i en com
pose le bord d'en-bas se relève contre la supérieure. Ces m â 
choires ne présentent pas de dents. L'animal n'a point de langue; 
mais au-dessous de l'extrémité d u museau pend u n barbillon 
flexible. Chaque narine a deux orifices. On découvre le r u d i 
ment d'une cinquième branchie sous l'opercule q u i bat sur une 
|ame triangulaire et striée. Les neuf rayons de la partie anté
rieure du dos se relèvent et s'inclinent à la volonté d u poisson 
comme ceux d'une véritable nageoire, 

L'aulostQme chinois parvient à une longueur de près d'un 
mètre ; sa chair est coriace et maigre. Jl se n o u r r i t d'oeufs de 
poisson; i l mange aussi des vers r. 

On ne le rencontre que dans les mers voisines de lequateur 
pu des tropiques, et cependant sa dépouille a été reconnue sous 
les couches volcaniques d u mont Bolca *, près de Vérone. 
* • > 1 - ,. ; 

1 4 rayons a la membrane branchiale de l'aulostome chinois. 
17 rayons a chaque pectorale. 
6 rayons a chaque ventrale. 

\3 rayons a la nageoire de la queue. 

* Ichthyolithologie des environs de Vérone, par le savant Gazola , elc. g, 
çl. 5, Çg. 1. 
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CENT Q U A T R E - V I N G T - D I X I È M E GENRjE. 

LES SOLÉNOSTOMES. 
Les mâchoires étroites, très - allongées et en forme de tube; 
l'ouverture de la bûuche à ^extrémité du mu eau ; deux 
nageeoires dorsales, 

ESPÈCE. CARACTÈRE S. 

LE SOLÈNOSTOME PARA
DOXAL. 

Cinq rayons à la première nageoire du 
dos ; dix-huit à la seconde ; la cau
dale lancéolée ; le corps et la queue 
couverts de lames un peu relevées et 
aiguës dans leurs bords. 

VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVW AN w» 

LE SOLENOSTOME PARADOXAL. 

VOICI encore un de ces êtres bizarres en apparence, sur lesquels 
nous voyons réunis des traits disparates, ou , ce qui est la même 
chose, des caractères que nous somrnes habitués à ne rencontrer 
que séparés les uns des autres. Offrant les formes distinctives de 
plusieurs genres très-peu semblables les uns aux autres, parais
sant étroitement liés avec plusieurs, et n'appartenant réellement 
à aucun, attirés d'un côté par plusieurs familles, mais repoussés 
de l'autre par ces mêmes tribus, on diroit que la nature les a 
:. : :.jits en prenant au hasard dans divers groupes les portions 

ils sont composés. 
\*u'on ne s'y méprenne pas cependant, et qu'on admire ici le 

sceau particulier que cette nature merveilleuse imprime sur tous 
ses ouvrages, et q u i , pour des yeux accoutumésà contempler ses 
prodiges, ne permet pas de confondre les effets de sa puissance 
intime et pénétrante avec les résultats de l'action toujours supers 
ficielle de l'art le plus perfectionné. Qu'on ne croie pas trouver 
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ici un simple rapprochement de portions hétérogènes. En atta
chant les uns aux autres ces membres pour ainsi dire dispersés 
auparavant, en leur imprimant un mouvement commun et 
durable, en répandant dans leur intérieur le souffle de la vie, la 
nature en modifie toutes les parties, en pénètre la masse, en 
adoucit les contrastes qui se repousseroient avec violence ; et sa 
main remaniant pour ainsi dire et le dehors et le dedans de ces 
organes, place des nuances conciliatrices entre les formes inco
hérentes , introduit des liens secrets, et donne au tout qu'elle 
fait naître ces proportions dans les ressorts, cette correspondance 
dans les forces, cet accord dans les attributs, qui constituent la 
perfection de l'ensemble. 

La nature ne cesse donc jamais de maintenir la convenance 
des rapports, de perpétuer l'ordre, de conserver ses lois. Elle agit 
d'après son plan admirable, lors même qu'elle paroît s'écarter de 
ses règles éternelles. Quelle leçon pour l'homme ! et qu'ils sont 
peu fondés les raisonnemens de ceux qui ont voulu trouver dans 
les prétendus caprices de la nature l'excuse de leurs erreurs ou 
de leurs égaremens ! 

Mais descendons de ces considérations élevées, pour suivre 
notre route. 

C'est à Pallas que nous devons la connoissance du solénostome, 
q u i , par sa conformation extraordinaire, nous rappelle p l u 
sieurs genres différens de poissons, et notamment ceux des syn
gnathes , des pégases, des cycloptères, des gobies, des aspido-
phores, des scorpènes, des lépisacanthes, des péristédions, des 
loricaires, des fistulaires, et des aulostomes. 

Cet abdominal ne parvient guère qu'à la longueur d'un déci
mètre. On l'a péché dans les eaux d'Amboine. Sa couleur géné
rale est d'un gris blanchâtre, relevé par des raies ou petites ban
des sineuses et brunes. On voit sur la première nageoire du dos 
et sur celle de la queue d'autres raies tortueuses et noires. Les 
lames qui recouvrent le corps et la queue ont leurs bords hé
rissés de petites épines : elles sont d'ailleurs placées de manière 
que le corps ressemble à une sorte de prisme à neuf ou dix pans 
dans sa partie antérieure, et à six faces dans sa partie postérieure. 
La queue, dont le diamètre est moins grand que celui dû corps, 
présente six ou sept faces. 

La tête proprement dite est petite ; l'oeil grand ; le devant de 
l'orbite garni de chaque côté d'un piquant à trois facettes; le 
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tube formé par le museau très-long , d r o i t , dirigé vers le bas^ 
comprimé, aigu par le haut, relevé en-dessous par une doublet 
arête longitudinale, armé dans sa partie supérieure de deux a i 
guillons coniques ; le bout du museau où est l'ouverture de la 
bouche relevé ; la lèvre d'en-bas moins avancée cependant que: la. 
supérieure 5 la nuquedéfendue par trois piqunns ; l'opercule petit, 
très-mince, et rayonné; la première dorsale très-haute, et i n ^ 
clinée vers la queue; chaque pectorale très-large ; chaque ven^ 
trale très-grande.; et l'espace qui sépare une ventrale de l'autre 
recouvert d'une membrane lâche, qui les réunit^et forme comme. 
un sac longitudinal 1. 

S/Mvww% xwtvvvwvvvvwvwfcvi w* xxy /w> YVWWWI.VVWVVWX VV\ TV».VWW\ W\ WWVUWWVWÏ /vv) 

CENT QUATRE-VINGT-ONZIÈME GENRE. 

LES ARGENTINES, 

J&oins de trente rayons à la memprane des branchies , ozfc 
moins de rayons à la membrane branchiale d'un côté qu'à. 
celle de l'autre ; des dents aux mâchoires, sur la langue 
et au palais ; plus de neuf rayons à chaque ventrale; point 
d'appendice auprès des nageoires, du ventre ; le corps et la. 
gueue allongés ; une seule nageoire du dos ; la couleur^ 
gênérqlq argentée et très-brillante. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

[Dix rayons à la nageoire du dos ; douzev 
r . L'ARGENTINE SPHYRÈNE. { T tr^ 8 C . d l e d e l a n U ? i K caudale, 

lourchue ; six rayons à la membrane 
des branchies. 

)ix-sçpt ou dix-rhuit rayons àlador-. 
ENTINE EONUK. < saiej a l a nageoire de l'anus ; la, 

caudale fourchue ; treize rayons à la; 

membrane branchiale. 

1 2 5 rî>yons à chaque pectorale du solénostome paradox,^ 
7 rayons à chaque ventrale. 
*2 rayons a la nageoire de l'anus. 
*4 rayons a la nageoire de la queua. 
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E S P E C E S . C A R A C T E R E S è 

3. ÎVingt-cinq rayons à la nageoire du dos j quinze a l'anale ; la caudale four
chue ; vingt-huit rayons a la mem
brane des branchies. 

'Quatre rayons aiguillonnés et vingt 
rayons articulés à la dorsale; trois 
rayons aiguillonnés et quatorze 
rayons articulés à la nageoire de l'a-> 
nus ; la caudale très-échancrée ; tren
te-deux rayons à une membrane 
branchiale, et trente-quatre à l'autre,; 

4' L ' A R G E N T I N E A I A C H N A T E . 

WVvvvvvvvvvvvvwvvvVvvvvVvvvvvvvv 

L'ARGENTINE SPHYRÈNE j 
L'ARGENTINE BÔNUK, 

L'ARGENTINE CÀROLINE, ET L'ARGENTINE MACHNATË. 

I J A sphyrène est bien petite; elle ne parvient ordinairement qu'à 
la longueur d'Un décimètre : mais sa parure est riche et élégante j 
elle a reçu de la nature les ornemens que la mythologie grecque 
a donnés à plusieurs divinités de la mer , ëtia poésie vérroit dans 
les effets de ses couleurs agréables et vives une robe d'argent éteh-
jdue sur presque toute sa surface, une sorte de voile de pourpre 
placé sur sa tête, et un manteau d'un vertnargeritin comme jeté 
sur sa partie supérieure. Cependant cet éclat- fait son malheur : 
un petit poisson perdu pour ainsi dire dans l'immensité des mers 
est pour l'homme une leçon de sagesse : tant les fois de la nature 
sont immuables et générales ! Revêtue d'écaillés moins belles, 
l'argentine sphyrène n'auroit point à redouter le filet ou l'appât 
du pêcheur ; mais elle est couverte d'une substance dont les 
huances èt les reflets sont ceux des perles orientales. Par une 
suite d'une conformation particulière -, les élémens de ces écailles 

i Pei d'argent, d a n s l e département d u Var. ( N o t e communiquée p a r 
M. Fanchet, préfet de ce département* ) 
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ne se réunissent pas seulement sur sa peau en lames blanches et 
chatoyantes : ils se rassemblent dans son intérieur en poudre 
brillante et fine. Sa vessie natatoire, qui est assez grande à pro
portion de la longueur totale de l'animal, est particulièrement 
couverte d'une poussière d'argent, ou plutôt de petites feuilles 
argentées et éclatantes. Les arts inventés par le luxe ont eu re
cours à ces molécules argentines ; ils les ont introduites dans de 
petits globes d'un verre très-pur et très-diaphane, les ont collées 
contre la surface intérieure de ces boules blanches et transpa
rentes , ont produit des perles artificielles de toutes les grosseurs 
qu'ils ont pu désirer 1 ; et la sphyrène a été tourmentée, pour
suivie et prise, malgré sa petitesse et le nombre de ses asiles, 
comme les poissons les plus grands et les plus propres à satisfaire 
des besoins plus réels que ceux de la vanité. 
On trouve cette argentine dans la Méditerranée, notamment 

auprès de la campagne de Rome et des rivages de l'Etrurie. Sa 
tête est si diaphane, qu'on distingue aisément au travers de son 
crâne les lobes de son cerveau. 

Le bonuk habite dans la mer d'Arabie. Ses écailles sont larges, ar
rondies , striées à leur base, et brillantes. On n'en voit pas de 
petites sur la tête. Le dos réfléchit des teintes un peu obscures : 
et la nuque ainsi que les nageoires offrent des nuances d'un bleu 
mêlé de vert. De petits tubercules sont situés entre les yeux. 
La mâchoire supérieure finit en pointe, s'avance plus que l'infé
rieure , et montre une tache noire en forme d'anneau. Les dents 
sont petites, sétacées, très-serrées, roussâtres, placées sur plu
sieurs rangs; le fond du palais en présente de molaires, qui sont 
hémisphériques, blanches, fortes, et distribuées en trois com-
partimens. On peut voir à la base de l a langue des tubercules 
osseux, hérissés d'aspérités. La ligne latérale est droite. De petites 
écailles revêtent une partie de la membrane de la caudale. 

L W e n t i n e Caroline, qui se plaît dans les eaux douces de la 
américaine dont elle porte le nom, a sur son opercule 

une zzzte de suture longitudinale, et sa ligne latérale est droite -. 

J, VZ Z ,n l a t I V e m e n tr l a
 P r ° d u C t i o n d « écailles et k la coloration des pois

sons , notre Discours sur l a nature de ces animaux. 
i4 rayons à chaque pectorale de l'argentine sphyrène. 
11 rayons a chaque ventrale. 
19 rayons à la caudale. 
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La machnate, qui yi t dans la mer d'Arabie comme le bonuk, 

parvient à la longueur de plusieurs décimètres. Elle a le dos 
bleuâtre -, la dorsale d'un bleu mêlé de vert ; l'anale et la cau
dale de la même couleur par-dessus, et jaunâtres par-dessous ; 
les pectorales et les ventrales jaunâtres; les écailles petites et 
striées ; le dessus de la tête horizontal, aplati, et creusé par un 
sillon très - large ; la lèvre supérieure moins avancée que l'infé» 
rieure; les dents nombreuses et très-fines; l'oeil grand; l'oper
cule dénué de petites écailles. 

L'inégalité du nombre des rayons des deux membranes bran
chiales est digne de remarque. 

CENT QUATRE-VINGT-DOUZIÈME GENRE. 

LES ATHÉRINES. 
Moins de huit rayons à chaque ventrale et à la membrane des 

branchies ; point de dents au palais; le corps et la queue 
allongés , et plus ou moins transparens, ; deux nageoires 
du dos; une raie longitudinale et argentée de chaque côté du 
poisson. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
*> v,*~. 

! H u i t rayons à la première dorsale ; dix. 
à la seconde ; treize à celle de l'anus ; 
trois à la membrane branchiale ; la 
caudale fourchue ; la mâchoire infé
rieure plus avancée que la supé
rieure ; les écailles en losange, min
ces et unies. 

19 rayons h chaque pectorale de l'argentine bonuk. 
11 rayons à chaque ventrale. 
20 rayons k la nageoire de la queue. 
16 rayons k chaque pectorale de l'argentine Caroline. 
12 rayons k chaque ventrale. 
3r rayons k la caudale. 
17 rayons a chaque pectorale de l'argentine machnate, 
15 rayons a chaque ventrale. 
18 rayons k la nageoire de la queue. 
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È S T È C E S . ' C A R A C T È R E S . 

(Cinq rayc'nis à la première nâgediré du 
dos ; dix à la seconde ; vingt-quatre 
à l'anale ; la caudale fourchue. 

Onze rayons aiguillonnés a la première 
dorsale; v i n g t - u n à la seconde 5 

-„ _, , vinst-trois à la nageoire de l'anus; 
< les écailles arrondies et légèrement 

dentelées ; le sommet de la tête gàrni 
de petites écailles. 

/Six rayons à la première nagèoiredu 
I dos; dix à la seconde; vingt à la na-

4. L'ATEtÈRINE GRASDEAU. I geoire _de l'anus j six à la membran* 
| branchiale; une membrane entre les 
\ ventrales ; la caudale fourchue 

l/ATHÉRTNE JOËL1, 
L'ATHÉRINE MÉNIDIA % 

t'ATHÉRINE* SIHAMA, ET L'ATHÉRINE GRASDEAIM; 

I J E joël a la tête dénuée de petites écailles, ie dos brunâhty 
les flancs nuancés de bleu, lë vëntre argentin, les nageoires 
grises ; i l ne présente que de très-petites dimensions; sort corpj 

1 Prester, prêtre Ï fosereti toset ; lou sauclet, dans plusieurs dêpartemenl 
«méridionaux de France. (Note communiquée par M. Fauchet, préfet ?du Var.) 
Peic-rey, peixe-rey, en Portugal; segreto en Sardàigne ; kesch kusch, abu-
îtésckul, en Arabie ; inmisch-baluk , en Turquie ; spilancosa , en Italie ; que-

3 auprès de Gênes ; anguella, auprès de Venise; kornahrenfisch , parla 
,4-w ands ; sîlvérfisck, par les Suédois ; salvbandet, par les Danois ; koornA 
airvisch, par les Hollandais ; smelt, dans plusieurs contrées de l'Angleterre. 

Atberina, vertice ad rostrum usque planiusculo, taenia laterali argenteâ. Coifr 
tnerson, manuscrits déjà cités, 

* Athcrina mènidia, pinnâ ani rafliis viginti quatuor, caudâ hifidâ. Bote ; 
Hôtes manuscrites déjà cités, 

3 Atherina pinguis. — Le grâdeau ou le grasdeau , atberina pellncida, ort 
dënticulato , etc. Commerson > manuscrits déjà cités* 
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est presque diaphane ; ses écailles se détachent facilement ; sa chair 
est bonne , et d'ailleurs on se sert de ce poisson pour faire des 
appâts. 
On le trouve dans la mer d'Arabie, dans la Méditerranée , et 

dans l'Océan atlantique boréal. 
M. Sonini raconte, dans l'intéressant ouvrage qu'il a publié 

sous le titre de Voyage en Grèce et en Turquie , que les athérines 
joëls, nommées aihernos par les Grecs modernes, se réunissent en 
bandes très-nombreuses auprès des rivages des îles grecques. Lors
qu'on veut les prendre, et que le temps est calme , un pêcheur se 
promène le long des bords de la mer traînant dans l'eau une queue 
de cheval ou un morceau de drap noir attaché au bout d'un long 
bâton ; les joëls se rassemblent autour de cette sorte d'appât, en 
suivent tous les mouvemens, et se laissent conduire dans quelque 
enfoncement formé par des rochers, où on les renferme par le 
moyen d'un filet, et où on les saisit ensuite facilement 1 

On pêche une grande quantité de ces athérines dans les envi
rons de Southampton, qu'elles fréquentent pendant toutes les 
saisons qui ne sont pas très-froides, mais particulièrement pen
dant le printemps, qui est le temps de leur frai. 

Notre habile et zélé correspondant, M. Noël de Rouen, mJa 
écrit que l'on pêchoit quelquefois sur les côtes voisines de Caen 
des athérines joëls; on les y nomme roserets ou rosets. Elles par
viennent rarement à la longueur d'un décimètre. Elles ont au-
dessus de la tête une petite crête dentelée, des deux côtés de la
quelle est un sillon dans la cavité duquel on voit deux trous ou 
pores différens des orifices des narines. Leur chair est extrême
ment délicate : lorsque le poisson est sec elle devient jaune et 
beaucoup plus transparente que pendant la vie de l'animal. La 
raie longitudinale et argentée reste cependant opaque, et paroît, 
dit M. Noël, comme un petit galon d'argent sur un fond cha
mois. -'* 
M. Mesaize, pharmacien de Rouen, que j'ai déjà eu l'avantage 

de citer dans l'Histoire des poissons, vient de m'écrire que, 
dans le port de Fécanap, on pêche les joëls à la marée montante 
vers la fin de l'été. On leur a donné le nom de prêtre, appa-

Voyagc en Grèce et en Turquie, par M Sonini, vol. 2, p. 209. 
Lacepède. 5. 6 
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raniment à cause de leur espèce d'étole d'argent. On se sert pour 
les prendre ou d'un filet désigné par le nom de carré 1, dans le 
fond duquel on met pour appât des crabes écrasés, ou d'une 
grande chaudrette nommée hommardière, qu'on laisse tomber 
du haut d'un mât placé sur le bord du bateau pêcheur. 
L'athérine ménidia habite dans la Caroline. Nous allons la faire 

connoître d'après une excellente description qui nous a été com
muniquée par notre savant ami et confrère M. Rose. 

Cette athérine, que M. Bosc a vue vivante dans l'Amérique 
septentrionale, a la tête aplatie par-dessus, arrondie en-dessous, 
et tachetée de points bruns. Sa bouche peut s'allonger de plus de 
deux millimètres. Dix ou douze dents très-courtes garnissent ses 
lèvres. Sa hauteur est égale au cinquième de la longueur du 
corps et de la queue. Sa couleur générale est d'un gris pâle : mais 
l'extrémité de la caudale est brune, et les écailles sont bordées, 
surtout sur le dos, de petits points bruns. Ces écailles sont d'ail
leurs presque circulaires. La raie argentée est large d'un milli
mètre ou environ. 

Les athérines ménidia sont extrêmement communes dans les 
rivières salées des environs de Charles-town. Elles sont très-jolies 
à voir, très-agréables au goût, et de plus très-propres à servir 
d'appât, leur longueur n'excédant pas un décimètre. 

La sihama ressemble à un fuseau par sa forme générale. Des 
teintes de blanc, de vert et de bleu composent le fond de*sa cou
leur. Sa lèvre supérieure peut s'avancer à sa volonté. Ses pecto
rales sont lancéolées. On l'a pêchée daus la mer d'Arabie. 

L'athérinegrasdeau est encore inconnue des naturalistes. Com
merson l'a vue, décrite, et fait dessiner. La couleur générale de 
ce poisson est semblable à celle d'une eau très-transparente; des 
3 i u a n c e s plus obscures paroissent sur le dos : les nageoires supé
rieures sont brunes, ainsi que la caudale; les inférieuresblan-

et diaphanes ; les pectorales ornées d'une bande transversale, 
":" -•> transparente et argentée. L'intérieur de la bouche est aussi 
u u« blanc éclatant et diaphane; l'iris est argenté. Les yeux sont 

* Chaudrette, chaudière, caudrette, caudelette , savonceau, diflereni 
noms d un trublt, q u i n'a pas'de manche , que l'on supend comme le hassin d'une 
Lalance ; et que 1 on relève avec «ne petite fourche de Lois. Voyez la description 
du truble a 1 . r t , c e du misgume fossile. - Le CUt nommé carré est le »t« 
«jue le carrelet décrit dans l ' a r t i c l c d u cobitcheke. 
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fiéu saillans ; la lète est dénuée de petites écailles ; l'operCuIe copi-
posé de deux pièces, et pointu par-derrière; la mâchoire supé
rieure extensible; le péritoine n o i r ; la chair très-délicate. Celles 
des côtes que l'on v o i t au-delà de l'anus sont réunies les unes aux 
autres, et leur surface inférieure présente une épihé courbée en 
arrière V 

M>AMvuw«vuvtvmw«vviA«wv\vnvWvt'wntMw<\Mvvi uvumwu wtmtmwttwmvtwiwt 

CENT QUATRE-VINGT-TREIZIÈME GENRE. 

LES HtDRARGIRES. 
M oins de huit rayons à chaque ventrale èt à la membrane des 

branchies ; jsàint de dents au palais ; le corps et là queue 
'allongés et plus ou moins trànsparens / une nageoire sur 
te dos ; une raie longitudinale plus ou moins large, plus 

bu moins distincte, et argentée, de chaque côté du poisson. 

ESPÈCE. CARACTERES. 

!Onze rayons à là nageoire du dos ; 
douze à là nageoire de l'anus ; la cau
dale arrondie. 

* 13 rayons à chaque pectorale de l'athérine joël. 
6 rayons à chaque ventrale. 

ao rayons à la nageoire dë la queue. 

13 rayons k chaque pectorale dé l'athérine ménidia. 
6 rayons a chaque ventrale.* ' 

22 rayons k la caudale. 

16 rayons a chaque pectorale de l'athérine s'hanta.' 
6 rayons a chaque ventrale. 
17 rayons a la nageoire de la queue. 

*4 rayons a chaque pectorale de l'athérine grasdeau» 
6 rayons k chaque ventrale. 
17 rayons a la caudale. 
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L'HYDRARGIRE SWAMPINE \ 

M. Bosc a vu dans la Caroline, où il étoit agent des relations 
commerciales de la Francé, ce poisson, dent les naturalistes n'ont 
pas encore publié de description. 
Cette hydrargire a la tête aplatie en-dessus et en-dessous ; la bouche 

cartilagineuse; les lèvres susceptibles de s'allonger, et garnies cha
cune de dix ou douze dents très-courtes ; la lèvre inférieure plus 
avancée que celle d'en-haut ; l'ensemble formé par le corps et la 
queue demi-transparent, et quatre fois plus long 'que large ; les 
ventrales très - rapprochées de la nageoire de l'anus ; les écailles 
demi-circulaires ; les yeux jaunes ; les nageoires souvent pointil-
lèes; un grand nombre de petits points verdâtres distribués autour 
de chaque écaille, ou placés de manière à produire des raies 
longitudinales; et quelquefois onze ou douze bandes transver
sales et brunes réunies à ces points Verdâtres ou composant seules 
la parure de la swampine. 

Les individus de cette espèce paroissent par milliers dans toutes 
les eaux douces de la Caroline. Ils fourmillent surtout dans les 
marais et dans les lagunes des bois. Les mares dans lesquelles ils 
se trouvent étant souvent desséchées au point de ne pas conser
ver assez d'eau pour les couvrir, ils sont obligés de changer fré
quemment de séjour. Ils émigrent ainsi sans beaucoup de peine, 
parce qu'ils peuvent sauter avec beaucoup de facilité, et s'élancer 
à d'assez grandes hauteurs. M. Bosc en a vu parcourir en un in-
; u les espaces considérables, pour aller chercher une eau plus 
„ -enfante. Ils ne parviennent cependant presque jamais à la lon
gueur d'un décimètre. Leur chair n'est pas d'ailleurs agréable, et 
les pêcheurs ne les recherchent pas ; mais ils servent de nour-

T Atberina swampina , pinnâ ani radiis duodecim, caudâ rotundatâ. Notes 
manuscrites communiquées par mon habile confrère M. Bosc. 
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riture à un grand nombre dbiseaux d'eau et de reptiles qui ha
bitent dans leurs lagunes et dans leurs marais r . 
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CENT QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME GENRE. 

LES STOLÉPHORES. 
Moins de neuf rayons à chaque ventrale et à la membrane 

des branchies ; point de dents; le corps et la queue allongés, 
et plus ou moins transparens ; une nageoire sur le dos ; 
une raie longitudinale et argentée de chaque côté du poisson» 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
ICinq rayons à la nageoire du dos ; la 

raie longitudinale et argentée très-
large. 

« T „ „ T J, ^ /Quinze rayons à la dorsale $ vingt à la 
a. LE STOEEPHOBE COMMER- | * -J de p s h fin 

SONNIEN. \ croissant. 
M(% V\WWW\W\JWI VIA vin vvirtvvwvwrvvi vwv%vvv%vv»w\ vv* vv\(v*vv*wvtv/vi[wi.x\i mw«MM'>m 

LE STOLÉPHORE JAPONAIS, 
ET LE STOLÉPHORE COMMERSONNIEN. 

LES stoléphores ont une parure très-semblable à celle des athé
rines ; le nom générique que nous leur avons donné désigne l'or
nement qu'ils ont reçu 1 Houttuyn a fait connoître le japonais ; 
et nous avons trouvé parmi les manuscrits de Commerson un 

6 rayons 'a la membrane branchiale de l'hydrargirc swampiue. 
l 5 rayons a chaque pectorale. 
7 rayons 'a chaque ventrale. 

26 rayons à la nageoire de la queue. 
1 SraAij, en grec ,signfie ètole, et». 
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dessin du stoléphore que nous dédions à ce voyageur, et qu'aie 
cun naturaliste n 'a encore décrit. 

Le japonais v i t clans la mer q u i entoure les îles dont i l porto 
le nom. Sa longueur ordinaire est d'un décimètre- Sa tête ne 
présente pas de petites écailles ; celles q u i garnissent le corps et 
la queue sont très-lisses. Sa couleur générale est d'un roug» 
mêlé de brun. 

Le commersonnîen a la tête dénuée de petites écailles comme le 
japonais; le museau p o i n t u ; la mâchoire supérieure terminée 
par une protubérance ; les yeux gros et ronds ; les écailles arron
dies ; les ventrales très-petites ; la caudale assez grande *. 

C E N T Q U A T R E - V I N G T - Q U I N Z I È M E G E N R E » 

* LES MUGES, 
La mâchoire inférieure carénée eut-dedans ; la tête revêtu^ 

de petites écailles ; les écailles striées ,* deux nageoires 
du dos. 

ESPECES. 

I . L E MUGE CKFUALE. 

JE MUGE AEBULE. 

CARACTERES. 

"Quatre rayons à la première nageoire 
du dosj neuf à la seconde; trois 
rayons aiguillonnés et neuf rayons 
articulés à la nageoire de l'a nu s ; U 
caudale en croissant ; une dentelure, 
de chaque côté entre l'oeil et l'ouver
ture de la bouche; deux orifices* 
chaque narine; l'opercule anguleux 
par-derrière j un grand nombre de 
raies longitudinales , étroites et uoi* 
râtres de chaque côté du poisson. 

(Quatre rayons à la première nageoire 
du dos ) neuf à la seconde ; trois 
rayons aiguillonnés et huit rayons 
articulés à l'anale ; la caudale fouw 
chue ; la couleur générale argentée; 
point de raies longitudinales, 

* l 4 rayons 'a chaque pectorale du stoléphore japonais. 
8 rayons a chaque ventrale. 

13 rayons a la nageoire de la queue du stoléphore comraersonnienu 
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ESPECES. 

5. L E MUGE CRÊNILABK. 

4. L E MUGE TANG. 

5. Lff MU«E T1UNQUEBAR. 

6* L E MUGE PLUMIER. 

7. LE. MUGE, TACHE-BLEUE. 

CARACTERES. 

'Quatre Bayons aiguillonnés àlapre-
^ mière dorsale; neuf a la seconde; 

tro i s rayons aiguillonnés et h u i t 
rayons articulés à la nageoire de l'a
nus ; la caudale en croissant ; les lè
vres festonnées ; une ligne latérale 
très-sensible. 

'Quatre rayons à la première nageoire 
du dos ; neuf à la seconde ; un f a y o n 
aiguillonné et d i x rayons articulés 
à l'anale; la caudale en croissant; les 
opercules dénués de petites écailles ; 
u n grand nombre de raies l o n g i t u d i 
nales étroites et jaunes. 

. Quatre rayons à la première nageoire 
d u dos ; neuf à la seconde ; un rayon 
aiguillonné et onze rayons articulés 
à la nageoire de l'anus ; la caudale 
en croissant ; la tête très-petite ; les 
opercules garnis de petites écailles ; 
un grand nombre de raies l o n g i t u d i 
nales très-étroites et jaunes. 

' Quatre rayons à la prémière-dorsale ; 
un rayon aiguillonné et neuf rayons 
articulés à la nageoire de l'anus ; 
l'ouverture de la bouche très-gran
de ; point de dentelure au-devant de 
l'œil; le museau très-arrondi; le 
dessus de la tête aplati ; p o i n t de pe
tites écailles sur les opercules ; l a 
couleur générale jaune; po i n t de raie* 
longitudinales. 

!

Quatre rayons à la première nageoire 

d u dos ; neuf à la seconde ; d i x à l'a
nale ; cinq àla membrane branchiale ; 
la couleur générale d'un bleu mêlé 
de b r u n ; une tache bleue àla basede 
chaque pectorale; p o i n t de raies l o n 
gitudinales. 
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t r a v e r s de laquelle o n les v o i t sans les distinguer, paroît bleuâtre. 
Les pêcheurs q u i poursuivent ces légions de muges les entourent 
de file t s , dont ils resserrent insensiblement l'enceinte ; et d i m i 
n uant à grand b r u i t la circonférence de l'espace dans lequel ils 
ont renfermé ces poissons, ils les rapprochent, les pressent, les 
entassent, et les prennent avec facilité. Mais souvent les céphales 
se glissent au-dessous des filets ou s'élancent par-dessus ; et les 
pêcheurs de certaines côtes ont recours à u n filet particulier, 
n o m m é sautade ou cannât, f a i t en forme de sac ou de verveux, 
qu'ils attachent au filet o r d i n a i r e , et dans lequel les muges se 
prennent d'eux-mêmes lorsqu'ils veulent s'échapper en sautant. 
Cette manière de chercher leur salut dans la f u i t e , soit en f r a n 
chissant l'obstacle qu'on leur oppose ̂  soit en se glissant au-des
sous, ne suppose pas u n instinct bien relevé ; mais elle suffit pour 
empêcher de placer les céphales au rang des poissons les plus hé
bétés, en leur a t t r i b u a n t , avec Pline et d'autres anciens auteurs, 
l'habitude de se croire en sûreté, comme plusieurs animaux stu-
pides, lorsqu'ils ont caché leur tête dans quelque cavité, et dé 
ne plus craindre le danger qu'ils ont cessé de voir. 

Les muges céphales préfèrent les courans d'eau douce vers la 
fin d u printemps ou le commencement de l'été : cette eau leur 
convient très-bien; ils engraissent dans les fleuves et les r i 
vières, et m ê m e dans les lacs, quand le fond en est de sable. O n 
fume et on sale les céphales que l'on a pris et qu'on ne peut pas 
manger frais ; mais d'ailleurs on fait avec leurs oeufs assaisonnés 
de sel, pressés, lavés, séchés, une sorte de caviar que l'on 
nomme boutargue, et ,que l'on recherche dans plusieurs contrées 
de l'Italie et de la France méridionale. 

A u reste, le foie d u céphale est gros ; l'estomac p e t i t , c h a rnu, 
et tapissé d'une membrane rugeuse, facile à enlever ; le canal i n 
testinal plusieurs fois sinueux ; le pylore entouré de sept appen
dices. Ces formes annoncent que ce muge se n o u r r i t non-seule
ment de vers et der petits animaux, mais encore de substances 
végétales. Sa vessie natatoire, q u i est noire comme son péritoine, 
offre de grandes dimensions. 

L'albule habite dans l'Amérique septentrionale. 
Le crénilabe v i t dans la mer d'Arabie et dans le grand Océan. 

On a remarqué sa longueur de trois ou quatre décimètres ; ses 
écailles larges et distinguées presque toutes par une tache brune ; 
la grande mobilité de l a lèvre supérieure ; la double carène de 
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la mâchoire inférieure ; la tache noire de la base des pectorales * 
les nuances vertes, bleues et blanchâtres de toutes les nageoires. 
On a observé aussi deux variétés de cette espèce. La première, 

suivant Forskael, est nommée our, et la seconde tâde. L'une et 
l'autre n'ont qu'une carène à la mâchoire d'en-bas : mais les ours 
ont des cils aux deux lèvres, et les tâdes n'en ont que de très-
déliés, et n'en montrent qu'à la lèvre supérieure. 

Le tang, que l'on a péché dans les fleuves de la Guinée, a la 
chair grassè et de bon goût ; la bouche petite ; l'orifice de chaque 
narine double ; le dos brun ; les flancs blancs ; les nageoires 
d'un brun jaunâtre, presque de la même couleur que les raies 
longitudinales. 

( Nous avons cru devoir regarder comme une espèce distincte 
des autres muges le poisson envoyé de Tranquebar à Bloch, par 
le zélé et habile missionnaire John, et que ce grand ichthyplo» 
giste n'a considéré que comme une Variété du tang. 

Les narines du tranquebar sont très-écartées l'une de l'autre; 
les os des lèvres très-étroits; ses dorsales plus basses et ses couleurs 
plus claires que celles du tang ; les deux côtés du museau héris
sés d'une petite dentelure, comme sur le tang et le céphale. 
Les Antilles nourrissent le muge plumier. Ses deux mâchoires 

•ont également avancées, et armées l'une et l'autre d'une rangée 
de petites dents ; le corps et la queue sont gros et charnus* 

» 6 rayons h la membrane branchiale du muge céphale. 
17 rayqns a chaque pectorale. 
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés k chaque ventrale. 

16 rayons k la nageoire de la queue. 

17 rayons a chaque pectorale du muge alhule. 
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés k «haque ventral». 

ao rayons k la caudale. 

17 rayons k chaque pectorale du muge crénilabe. 
rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque ventrale» 

• t u rayons k la nageoire de la queue. 

6 rayons a la membrane branchiale du muge tang. 
12 rayons a chaque pectorale. 

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés k ehaqire ventrale. 
ï6 rayons a la caudale. 

6 rayons a la membrane branchiale du muge tranqueW. 
12 rayons k chaque pectorale. 
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Commerson a laissé clans ses manuscrits une description du 

muge que nous nommons tache-bleue. Les côtés de ce poisson 
offrent des teintes d'un brun bleuâtre ; sa partie inférieure res
plendit de l'éclat de l'argent ; ses dorsales et sa caudale sont brunes ; 
ses ventrales et sa nageoire de l'anus montrent une couleur plus 
ou moins pâle 

WMWVVVVVVVVVVVVV«MIVVVVVVVV^ 

CENT QUATRE-VINGT-SEIZIÈME GENRE. 

LES MUGILOÏDES. 
La mâchoire inférieure carénée en-dedans; la tête revêtue de 

petites écailles; les écailles striées ; une nageoire du dos. 

E S 1 È C E . C A R A C T È R E S 

LE MUGILOIDE CHILI. 

Un rayon aiguillonné et huit rayons 
articulés à la nageoire du dos ; trois 
r a y o n s aiguillonnés et sept rayons 
articulés à celle de l'anus. 

L E MUGILOIDE CHILI, 

I J E savant naturaliste Molina a fait connoitre ce poisson. On 
trouve ce mugiloide dans la mer qui baigne le Chili, et dans les 
fleuves qui portent leurs eaux à cette mer. Son nom générique 
indique la ressemblance de sa conformation à celle des muges, 

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque ventrale. 
16 rayons a.la nageoire de la queue. 

19 rayons 'a chaque pectorale du muge plumier. 
7 rayons a chaque ventrale. 
y rayons a la caudale. 

* |6 rayons à chaque pecUrale du muge tache-bleue. 
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comme son nom spécifique désigne sa patrie. Sa longueur or
dinaire est de trois ou quatre décimètres V 

«^vwvvwvvvvvwvvv^^ 

CENT QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME GENRE. 

LES CHANOS. 
La mâchoire inférieure carénée en-dedans ; point de dents 

aux mâchoires ; les écailles striées ; une seule nageoire du 
dos ; la caudale garnie , vers le milieu de chacun de ses 
côtés, d'une sorte d'aile membraneuse. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
{Quatorze rayons à la dorsale ; neuf à 

l'anale ; onze à chaque ventrale ; la 
caudale très-fourchue. 
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LE CHANOS ARABIQUE. 

CE poisson habite dans la mer d'Arabie ; et c'est ce qu'annonce 
le nom spécifique que nous l u i avons donné, en le séparant du 
genre des muges, dont i l diffère par des caractères trop remar
quables pour ne pas devoir appartenir à u n groupe distinct de 
ces derniers. 

I l montre une longueur très-considérable ; i l en présente or
dinairement une de douze ou treize décimètres ; et des individus 

f: 3 espèce, qui forment une variété à laquelle on a attaché 
us^amination d'anged, ont jusqu'à trente-six décimètres de 

long. »es écailles sont larges, arrondies, argentées et brillantes; 

» 7 rayons a la membrane des branchies du mugiloïde chili. 
12 rayons à chaque pectorale. ' 
i rayon aiguillonné et 5 rayon* articulés h chaque ventrale, 
16 rayons à la nageoire de la queue. 
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la iête est plus étroite que le corps, aplatie, dénuée de petites 
écailles, et d'un vert mêlé de bleu, la lèvre supérieure échan-
crée et plus avancée que celle d'en-bas ; la ligne latérale courbée 
d'abord vers le haut, et ensuite très-droitel. 

4MWVVVVIIVWVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV^^ 

CENT QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME GENRE. 

LES MUGILOMORES. 
La mâchoire inférieure carénée en-dedans ; les mâchoires dénuées 
de dents, et garnies de petites protubérances ; plus de trente 
rayons à la membrane des branchies ; une seule nageoire 
du dos; un appendice à chacun des rayons de cette dorsale. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

L E MUGILOMORE ANNE' 
CAROLINE. 

Vingt-rayons à la nageoire du dos; 
quinze à celle de l'anus ; la caudale 
fourchue. 
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LE MUGILOMORE' ANNE-CAROLINE 5 

CE poisson brille du doux éclat de l'argent le plus pur ; une 
teinte d'azur est répandue sur son dos. Ses dimensions sont 
grandes ; ses proportions agréables et sveltes. I l est rare ; i l est 
recherché. J'en dois la connoissance à mon ami et savant confrère 

1 4 rayons a la membrane branchiale du chanos arabique. 
16 rayons a chaque pectorale. 
11 rayons a chaque ventrale. 
20 rayons a la caudale. 

» Le nom générique de mugilomore désigne les rapports de ce genre avec celui 
des muges. 

3 M u g l i appendiculatus ; mugil pinnâ dorsali unicâ viginti-radiatâ j omnibus 
appendiculatis. Bosc, notes manuscrites communie/nées. 
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M. Bosc, ancien agent des relations commerciales 4e k Eranca 
dans les Etats-Unis» 

Je consacre à l'amour conjugal le don de l'amitié; je le dédie! 
à la compagne qui ne in'a jamais donné d'autre peine que celle 
de la voir, depuis un an, éprouver les souffrances les plus vives. 
C'est auprès de son l i t de dôuléur que j'ai écrit unë grande partie 
de l'Histoire des poissons. Que cet ouvrage renferme l'expression 
de ma tendresse, de mon estime, de ma reconnoissance : je l'of
fre , cette expression > à la sensibilité profonde qui répand un 
si grand charme sur mes jours ; à la bonté qui fait le bonheur d» 
tous ceux qui l'entourent ; aux vertus qui ont en secret séché les' 
larmes de tant d'infortunés} à cet esprit supérieur qui craint 
tant de se montrer, mais qui m'a accordé si souvent des conseils 
8i utiles; au talent qui a mérité les suffrages du public 1 ; à la 
douceur inaltérable, à la patience admirable avec laquelle elle 
supporte la longue et cruelle maladie qui la tourmente encore 
Quelle que soit la destinée de mes écrits, je suis tranquille sur la 
durée de ce témoignage de mes sentimens ; je le corlfie au cœur 
sensible des naturalistes : le nom d'Anne-Caroline Hubert-Jubé 
LACEPJÈDË leur sera toujours cher. Que le bonheur soit la réconH 
pense de leur justice envers elle et de leur bienveillance pour 
son époux ! 

Le mugilomore anne^-caroline a la tête allongée, coniprimés 
et déprimée ; un sillon assez large s'étend longitudînalernent 
entre les yeux ; louverture de la bouche est grande ; les deux 
côtés de la carène intérieure de la mâchoire d'en-bas forment j 
en se réunissant , un angle obtus ; la langue est épaisse , osseuse 
et unie; les yeux sont très-grands; ï'iris est couleur d#or;U 
ligne latérale se dirige parallèlement au dos ; toutes les nageoires 
sont accompagnées d'une membrane adipeuse, double , longue j 
égale dans la dorsale et dans 1 anale, inégale dans les pectorales 

1 îs les ventrales. Les trente-quatre rayons de la mëmbrànt 
• m.! i • jg~ • ri- , — 

1 Pendant la vie de son premier m a r i , M. Gauthier, homme de lettres t r i * 1 

estimable, auteur d'Inès el hêohore , que l'on joua avec succès sur le théâtre 
Favart, de plusieurs articles du Dictionnaire raisonné des sciences , de quelque* 
parties de l'Histoire universelle, etc. , elle publia , sous le nom de niaà«m« 
G > U D 'oman intitulé Soph ie, ou Mémoires d'une jeune religieuse, à 
dédie a la pTiocesse douairière de Lcewensteiii. 

a 6 novembre i&oa. 
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branchiale sont égaux. L a longueur ordinaire du poissson est de 
six décimètres ; la hauteur d'un décimètre ; la largeur ou épais-1 

seur de cinq ou six centimètres. 
Ce mugilomore se trouve dans la mer qui baigne les côtes de 

la Caroline. L e goût de sa chair est agréable *. 

CENT QUATRE-VINGT-DIX-NEUYIÊME GENRE. 

LES EXOCETS. 
H,a tête entièrement ou presque entièrement couverte de petites 

écailles ; les nageoires pectorales larges 3 et assez longues 
pour atteindre jusqu'à la caudale ; dix rayons à la membrane 
des branchies ; une seule dorsale ; cette nageoire située au-
dessus de celle de l'anus. 

CARACTÈRES. 

Quatorze rayons à la nageoire du dos; 
quatorze à celle de l'anus ; quinze ou 
seize à chaque pectorale ; les ven
trales petites , et plus voisines de la 
tête que le milieu de la longueur to
tale de Tanimal. 

Douze rayons à la nageoire du dos ; 
douze à celle de l'anus ; treize à cha
que pectorale ; les ventrales situées 
à peu près vers le milieu de la l o n 
gueur totale du poisson. 

Onze ou douze rayons à la dorsale j 
douze à l'anale ; dix-huit à chaque 
pectorale ; les ventrales assez longues 
pour atteindre à l'extrémité de la 
dorsale , et situées plus loin de la 
tête que le milieu de la longueur to
tale de l'animal. 

* 34 rayons a la membrane branchiale du mugilomore aune-catoline. 
18 rayons a chaque pectorale. 
i 5 rayons a chaque ventrale. 
10 rayons a la nageoire de la queue. 

ESPECES. 

j . L'EXOCET VOLANT. 

jà. L'EXOCET MÈTORIEN. 

3. L'EXOCET SAUTEUR. 
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ESPÈCE. ^CARACTÈRES. 
!Douze rayons à la nageoire du dos ; 

dix à délie de l'anus ; treize à chaque 
ventrale ; les ventrales assez lon
gues pour atteindre au milieu de la 
dorsale, et plus éloignées de la tête 
que le milieu de la longueur totale 
du poisson. 

L'EXOCET VOLANT1, 
L'EXOCET MÉTORIEN, 

L'EXOCET SAUTEUR % ET L'EXOCET COMMERSONNIEN.3 

CE? genre ne renferme que des poissons volans, et c'est ce que 
désigne le nom q u i le distingue. Nous avons déjà, v u des pégases, 
des scorpènes, des dactyloptères, des prionotes, des trigles, jouir 
de la faculté de s'élancer à d'assez grandes distances au-dessus de 
la surface des eaux : nous retrouvons p a r m i les exocets le même 

1 Poisson volant ; hochflieger, en Allemagne \flygfisk, ea Sue.de ; flyvfls-
*en, en Danemarck ; vliegendervisch, en Hollande ; plyingfisb, en Angleterre j 
el volante, o volandor, en Espagne ; peixe volante , en Portugal ; pirabebe 
au Brésil. ' 

Pterichthus pinnis pectoralibus radiorum sexdecim ; v e n t r a l i b u s , intra 
corporis aequilibrium, nequidem ad anum apice pertingentibus. Commerson, 
manuscrits déjà cités» 

3 Muge volant, hirondelle de mer; lendola, dans plusieurs départemens 
méridionaux de France; rondine, en I t a l i e ; dierâd el bahr, en Arahiej 
- " > 'a Dichadda ; sabari, à Mokha ; ikan terbang berampat sajap, aui 
Io«es orientales ; springer, en Allemagne; vliegerde harder, en Hollande; 

•v fish , en Angleterre. 
Pterichthus apicius , exoeœtus longé volans, pinnis pectoralibus radiorum 

octodecim; ventralibus extra corporis œquilibriuin exortis, u l t r a pinnam aui 
dorsalemque apice pertingentibus. Commerson , manuscrits déjà cités. 

3 Pterichthus sublimius pinnis pectoralibus radiorum tredecim ; ventralibus 
extra corporis aequilibrium exortis, ad médias ani dorsique pinnas apice pertin
gentibus. Commersèn , manuscrits déjà cités. 

file:///flygfisk
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attribut ; et, comme très-avancés déjà dans la revue des poissons 
que nous avons entreprise, nous n'aurons plus d'occasion d'exa
miner cette sorte de privilège accordé par la nature à un petit 
nombre des animaux dont nous sommes les historiens, jetons un 
dernier coup-d'oeil sur ce phénomène remarquable, qui dé
montre si bien ce que nous avons tâché de prouver en tant d'en
droits de cet ouvrage ; c'est-à-dire que voler est nager dans l'air, 
et que nager est voler au sein des eaux. 

L'exocet volant, comme les autres exocets, est bel à voir : mais 
sa beauté, ou plutôt son éclat, ne l u i sert qu'à le faire découvrir 
de plus loin par des ennemis contre lesquels i l a été laissé sans 
défense. L'un des plus misérables des habitans des eaux, conti
nuellement inquiété, agité, poursuivi par des scombres ou des 
coryphènes, s'il abandonne, pour leur échapper, l'élément dans 
lequel-il est né, s'il s'élève dans l'atmosphère, s'il décrit dans 
l'air une courbe plus ou moins prolongée, i l trouve, en retom
bant dans la mer, un nouvel ennemi, dont la dent meurtrière 
le saisit, le déchire et le dévore ; ou, pendant la durée de son 
court trajet, i l devient la proie des frégates et des autres oiseaux 
carnassiers qui infestent la surface de l'océan, le découvrent "du 
haut des nues, et tombent sur l u i avec la rapidité de l'éclair. Veut-
i l chercher sa sûreté sur le pont des vaisseaux dont i l s'approche 
pendant son espèce de v o l , le bon goût de sa chair l u i ôte ce der-
l i e r asile ; le passager avide l u i a bientôt donné la mort qu'il 
rouloit éviter. Et comme si tout ce qui peut avoir rapport à cet 
tnimal, en apparence si privilégié, et dans la réalité si disgracié, 
levoit retracer le malheur de sa condition, lorsque les astronomes 
>nt placé son image dans le ciel, ils ont mis à côté celle de la do-
ade, l'un de ses plus dangereux ennemis. 
La parure brillante que nous devons compter parmi les causes 

le ses tourmens et de sa perte, se compose de l'éclat argentin 
[ui resplendit sur presque toute sa surface, dont l'agrément est 
ugmenté par l'azur, du sommet de la tête, du dos et des côtés, 
ît dont les teintes sont relevées par le bleu plus foncé de la na-
jeoire dorsale, ainsi que de celles de la poitrine et de la queue. 
La tête du volant est un peu aplatie par-dessus, par les côtés 

t par-devant. La mâchoire d'en-bas est plus avancée que la supé-
ieure ; cette dernière peut s'allonger de manière à donner à l'ou-
erture de la bouche une forme tubuleuse et un peu cyli n d r i -
Lacepède. 5. 7 
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que : l'une et l'autre sept garnies de dents si petites, qu'i 
échappent presque à l'œil, et ne sont guère sensibles qu'au tact. 
L e palais est lisse, ainsi que la langue, q u i est d'ailleurs à demi 
cartilagineuse, c ourte, arrondie dans le b o u t , et comme taillée 
en biseau à cette extrémité. L'ouverture des narines, q u i touche 
presque l'œil, est demi - c i r c u l a i r e , et enduite de mucosité. Les 
yeux sont ronds, très-grands, mais peu saillans. L e cristallin, 
qu'on aperçoit au travers de la p r u n e l l e , et q u i est d'un bleu noi
râtre pendant la v i e de l'animal, devient blanc d'abord après la 
m o r t d u poisson. Les opercules, très-argentés, très-polis et très-
luisans, sont composés de deux lames, d o n t l'antérieure se ter
m i n e en angle, et dont la postérieure présente une petite fos
sette. Les arcs osseux q u i soutiennent les branchies ont des dents 
comme celles d'un peigne. Les écailles, quoiqu'un peu dures, se 
détachent, pour peu qu'on les touche. O n v o i t , de chaque côté 
de l'exocet, deux lignes latérales : une fausse, et très-droite, 
marque les interstices des muscles, et sépare la partie d u poisson 
q u i est colorée en bleu d'avec celle q u i est argentée ; l'autre, vé
rit a b l e , et q u i suit la courbure d u v e n t r e , est composée d'écailies 
marquées d'un p o i n t et relevées par une strie longitudinale. Le J 
dessous du poisson est aplati jusque vers l'anus^ et ensuite un peu 
convexe. 

Les grandes nageoires pectorales, que l'on a comparées à des.! 
ailes, sont u n peu rapprochées d u dos; elles d o n n e n t , par leur( 
^position, à l'animal q u i s'est élancé hors de l'eau une situation 
moins Fatigante, parce que, p o r t a n t son centre de suspension 
au-dessus de son centre de gravité, elles l u i ôtent toute tendance 
à se renverser èt à t o u r n e r sur son axe l o n g i t u d i n a l . 

L a membrane q u i lie les rayons de ces pectorales est assez 
mince p o u r se prêter facilement à tous les mouvemens que m 
nageoires doivent Taire pendant le v o l d u poisson ; elle est en 
«utre placée sur ces rayons, de manière que les intervalles qui 
i~3 séparent puissent o f f r i r une forme plus concave, agir sur une 
plus grande quantité d'air , et éprouver dans ce fl u i d e une résis
tance q u i soutient l'exocet, et q u i d'ailleurs est augmentée par 
la conformation de ces mêmes rayons que l e u r aplatissement 
r e n d plus propres à comprimer l'air frappé par la nageoire comprimer l'air frappé par 

Les ventrales sont très-écartées l'une de l'autre. 
.agitée 
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Le lobe inférieur de ia caudale est plus long d'un quart ou 

environ que le lobe supérieur. 
Tels sont les principaux traits que l'on peut remarquer clans la 

conformation extérieure des exocets volans, lorsqu'on les exa
mine, non pas dans les muséums, où ils peuvent être altérés, 
mais au moment où ils viennent d'être pris. Leur longueur or
dinaire est de deux ou trois décimètres. On les trouve dans 
presque toutes les mers chaudes ou tempérées; et des agitations 
violentes de l'océan et de l'atmosphère les entraînant quelque
fois à de très-grandes distances des tropiques, des observateurs 
en ont vu d'égarés jusque dans le canal qui sépare la France de 
la Grande-Bretagne. 

Leur estomac est à peine distingué du canal intestinal pro
prement d i t ; mais leur vessie natatoire, qui est très-grande, 
peut assez diminuer leur pesanteur spécifique , lorsqu'elle est 
remplie d'un gaz léger, pour rendre plus facile non-seulement 
leur natation, mais encore leur vol. 

Bloch dit avoir l u dans un manuscrit de Plumier que dans la 
mer des Antilles les oeufs du poisson volant ( apparemment l'exo
cet volant) étoient si âcres, qu'ils pouvoient corroder la peau de 
la langue et du palais. I l invite avec raison les observateurs à 
s'assurer de ce fait, et à rechercher la cause générale ou particu-

( lière de ce phénomène, qui peut-être doit être réduit à l'effet 
> local des qualités vénéneuses des alimens de l'exocet. 

Le métorien montre une dorsale élevée et échancrée, et une 
nageoire de l'anus également échancrée ou en forme de faux. On 
l'a péché dans la mer qui entoure les Antilles. 

Le sauteur a la chair grasse et délicate ; une longueur de près 
d'un demi-mètre ; l'habitude de se nourrir de petits vers et de 
substances végétales. I l se plaît beaucoup dans la mer d'Arabie et 
dans la Méditerranée, particulièrement aux environs de l'em
bouchure du Rhône : mais on le rencontre, ainsi que le vo
lant, dans presque toutes les parties de l'Océan un peu voisines 
des tropiques , et même à plus de quarante degrés de l'équateur. 

/Commersoh l'a\u à trente-quatre degrés de latitude australe, et 
1 a vingt'myriamètres des côtes orientales du Rrésil. 
f*-J La'tête est plus*aplatie par-devant et par-dessus que dans l'éspèce 
' du volant ; l'jgtei^alle des yeux plus large ; le haut de l'orbite 
plus *• saillant ; l'occiput plus relevé; la mâchoire supérieure 
moins extensible!;; l'ouverture de la bouche moins tubuleuse; 

1/ 
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et la grande surface des ventrales doit faire considérer ces na
geoires comme deux ailes supplémentaires, qui donnent à l'arri
mai la faculté de s'élancer à des distances plus considérables que 
l'exocet volant. 

Le commersonnien a l'entre-deux des yeux, le dessus de l'or
bite, la mâchoire supérieure, comme ceux du sauteur; l'occiput 
déprimé; et la dorsale marquée, du côté de la nageoire de la 
queue, d'une grande tache d'un noir bleuâtre. Cette quatrième 
espèce d'exocet est encore inconnue des naturalistes. Comment 
ne l u i aurois-je pas donné le nom du voyageur qui l'a décou
verte 1 ? 
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DEUX CENTIÈME GENRE. 

LES POLYNÉMES. 
Des rayons libres auprès de chaque pectorale ; la 

tête revêtue de petites écailles ; deux nageoires j 
dorsales. • 

« 
1 

P R E M I E R SOUS-GENRE. (J 
La nageoire de la queue, fourchue, ou échancrée en croissant, 

ESPECES. CARACTERES. 

I . LE POLYNÉSIE É M O I . 
f Huit rayons aiguillonnés à la première 

nagoire du dos; un rayon aiguil
lonné et treize rayons articulés à la 
seconde ; trois rayons aiguillonnés 

5 rayons k chaque ventrale de l'exocet volant. 
. J rayons k la nageoire de la queue. 

6 rayons k chaque ventrale de l'exocet métorien. 
20 rayons a la caudale. 

6 rayons k chaque ventrale de l'exocet sauteur. 
16 rayons a la nageoire de la queue. 

6 rayons k chaque ventrale de l'exocet commerson 
i5 rayons a la caudale. 



D E S P O L Y N É M E S . 101 

ESPECES. 

i. LE POLYNÈME ÉMOI. 

2. LE EOT'YNEME PENTA-
DACTYLE. 

CARACTERES. 

3. LE POLYNÈME BAYÉ. 

4- LE POLYNÈME PARADIS. 

5. LE POLYNÈME DÉCADAC-
TYLE. 

et onze rayons articulés à la nageoire 
de l'anus ; cinq rayons libres auprès 
chaque pectorale. 

Sept rayons à la première dorsale ; seize 
à la seconde ; deux rayons aiguillon
nés et vingt-huit rayons articulés à 
l'anale ; cinq rayons libres auprès 
de chaque pectorale. 

Sept rayons aiguillonnés à la première 
nageoire du dos ; un rayon aiguillon
né et quatorze rayons articulés à la 
seconde ; un rayon aiguillonné et 
quatorze rayons articulés k l'anale ; 
le museau conique ; la ligne latérale 
termimée au lobe inférieur de la 
nageoire de la queue ; cinq rayons 
libres auprès de chaque pectorale. 

(Huit rayons k la première dorsale ; 
treize a la seconde ; seize à la nageoire 
de l'anus ; sept rayons libres auprès 
de chaque pectorale. 

fHuit rayons k la première nageoire du 
dos ; un rayon aiguillonné et treize 
rayons articulés à la seconde ; deux 
rayons aiguillonnés et onze rayons 
articulés k l'anale ; dix rayons libres 
auprès de chaque pectorale. 

S E C O N D S O U S - G E N R E . 

La nageoire de la queue, reetiligne, ou arrondie, ou lancéolée 
et sans échancrure. 

ESPÈCE. 

6. LE POLYNÈME MANGO. 

CARACTERES. 
' Sept rayons k la première dorsale ; un 

rayon aiguillonné et douze rayons 
articulés k la seconde ; deux rayons 
aiguillonnés et quatorze rayons a r t i 
culés à la nageoire de l'anus ; la cau
dale lancéolée ; sept rayons libres au
près de chaque pectorale. 
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L E P O L Y N È M E ÉMOI 1, 
LE POLYNÈME PENTADACTYLE, 

xE POLYNÈME RAYÉ 2, LE POLYNÈME PARADIS , LE 
POLYNÈME DÉCADACTYLE, ET LE POLYNÈME MANGO. 

iN ous conservons au premier de ces polynèmes le nom d'émoi : 
i l a été donné à ce poisson par les habitans de l'île d'Otahiti, 
dont i l fréquente les rivages. I l est doux ; i l retrace des souve
nirs touchans ; i l rappelle à notre sensibilité ces lies fortunées du 
grand Océan équinoxial, où la nature a tant fait pour le bon
heur de l'homme, où notre imagination se hâte de chercher un 
asile, lorsque, fatigués des orages de la vie, nous voulons oublier 
pendant quelques momens les effets funestes des passions qu'une 
raison éclairée n'a pas encore calmées, des préjugés qu'elle n'a 
pas détruits, des institutions qu'elle n'a pas perfectionnées. Et 
qui doit mieux conserver un nom consolateur, que nous, amis 
dévoués d'une science dont le premier bienfait est de faire naître 
ce calme doux, cette paix de l'ame, cette bienveillance aimante, 
auxquels l'espèce humaine pourroit devoir une fécilité si pure ? 
La reconnaissance seule auroit pu nous engager à substituer au 
nom d'émoi celui de broussonnet ; mais quel zoologiste ignore 
que c'est à ce savant que nous devons la connoissance du poly
nème émoi ? 

Les côtes riantes de l'île d'Otahiti, celles de l'île Tanna, et de 
quelques autres îles du grand Océan équinoxial, ne sont cepen-

pas les seuls endroits où l'on ait péché ce polynème : on le 
/e en Amérique, particulièrement dans l'Amérique méri-

uionale ; i l se plaît aussi dans les eaux des Indes orientales ; on 

» Pcire royal, par les Portugais de la côte de Malabar ; kalamin , par le* 
Tamulaines. 
a Polynemus lineatns cirris pectoralibus quinque ad anum vix attingentihuSt 
Gotnmerson, manuscrits déjà cités. 
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le rencontre dans le golfe du Bengale, ainsi que dans les fleuves 
qui s'y jettent ; i l aime les eaux limpides et les endroits sablon
neux des environs de Tranquebar. Les habitans du Malabar le 
recherchent comme un de leurs meilleurs poissons ; sa tête est 
surtout pour eux un mets très-délicat. On le marine, on le sale, 
on le sèche, on le prépare de différentes manières au nord de la 
côte de Coromandel, et principalement dans les grands fleuves 
du Godaveri et du Krisehna. On le prend au filet et à l'hame
çon : mais comme i l a quelquefois plus d'un mètre et demi de 
longueur, et qu'il parvient à un poids très-considérable, on est 
obligé de prendre des précautions assez grandes pour que la ligne 
l u i résiste lorsqu'on veut le retirer. Le temps de son frai est plus 
ou moins avancé, suivant son âge, le climat, la température de 
l'eau. 11 se nourrit de petits poissons, et i l les attire en agitant 
les rayons filamenteux placés auprès de ses nageoires pectorales, 
comme d'autres habitans des mers ou des rivières trompent leur 
proie en remuant avec ruse et adresse leurs barbillons sembla
bles à des vera. 
Sa tête est un peu allongée et aplatie ; chacune de ses narines 

a deux orifices ; les yeux sont grands et couverts d'une mem
brane ; le museau est arrondi ; la mâchoire supérieure plus. 
avancée que celle d'en-bas ; chaque niâchoire garnie de petites 
dents ; le palais hérissé d'autres dents très-petites ; la langue lisse ; 
la ligne latérale droite; une grande partie de la surface des na
geoires revêtue de petites.écailles; la couleur générale argentée; 
le dos cendré ; les pectorales sont brunes, et parsemées, ainsi que 
le bord des autres nageoires, de points très-foncés. 

I l est bon de remarquer que Ton a trouvé dans les couches du 
mont Bolca, près de Vérone - , des restes de poissons qui avoient 
appartenu à l'espèce de l'émoi * 

Le polynème pentadactyle habite en Amérique. 
Le rayé, dont les naturalistes ignorent encore 1 existence, a é|.é 

décrit par Commerson. Sa longueur ordinaire est d'un demi-
mètre ou environ. Ses écailles sont foiblement attachées. Sa cou
leur est argentine, relevée sur la partie supérieure de l'animal 
par des teintes bleuâtres; les pectorales offrent des nuances bru-

* Ichthyolithotogie dès environs de Vérone , parle comte de. Gazola., e£€* 

* Voyez notre Discours sur la. durée des espèces. 
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nâtres. Une douzaine de raies longitudinales et brunes augmen
tent de chaque côté, par le contraste qu'elles forment, l'éclat de 
la robe argentée du polynème. Le museau , qui est transpa
rent, s'avance au-delà de l'ouverture de la bouche. La mâchoire 
inférieure s'emboîte, pour ainsi dire, dans celle d'en-haut. On 
compte deux orifices à chaque narine. On voit de petites dents 
sur les deux mâchoires, sur deux os et sur un tubercule du pa
lais , sur quatre éminences voisines du gosier, sur les arcs qui 
soutiennent les branchies. Les yeux sont comme voilés par une 
membrane, à la vérité, transparente. Deux lames, dont la seconde 
est bordée d'une membrane du côté de la queue, composent 
l'opercule. Les cinq rayons libres ou fila mens, placés un peu en-
dedans et au-devant de chaque pectorale, ne sont pas articulés, 
et s'étendent, avec une demi-rigidité, jusqu'aux nageoires ven
trales. Cinq ou six écailles, situées dans la commissure supérieure 
de chaque pectorale, forment un caractère particulier. La se
conde dorsale et l'anale sont échancrées *. 

1 7 rayons k la membrane branchiale dujpolynème émoi. 
12 rayons k chaque pectorale. 
i rayon aiguillonné et 5 rayons articulés k chaque ventrale. 

22 rayons k la nageoire de la queue. 

5 rayons k la membrane des branchies du polynème pentadactyle. 
l6 rayons k chaque pectorale. 
i rayon aiguillonné et 5 rayons articulés k chaque ventrale. 
>7 rayons k la caudale. 

7 rayons k la membrane branchiale du polynème rayé. 
17 rayons k chaque pectorale. 
6 rayons k chaque ventrale , dont les deux rayons intérieurs sont joints 

d'une manière particulière. 
18 rayons k la caudale , dont le lobe supérieur est un peu plus avancé que 

l'inférieur. r r * 

rayons h la membrane des branchies du polynème paradis. 
rayons k chaque pectorale. 
rayon aiguillonné et 5 rayons articulés k chaque ventrale. 

18 rayons k la nageoire de la queue. 

i© rayons a la membrane branchiale du polynème décadactyle. 
14 «yons a chaque pectorale. 
i rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque ventrale 
16 rayons k la caudale. 
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Le polynème rayé est apporté pendant presque toute l'année 

au marché de l'île Maurice. 
Celui qu'on a nommé paradis a deux orifices à chaque na

rine ; les mâchoires garnies de petites dents ; la langue lisse ; le 
palais rude; la pièce antérieure de l'opercule dentelée; le dos 
bleu ; les côtés et le ventre argentins ; les nageoires grises ; une 
longueur considérable ; la chair très-agréable au goût ; l'habi
tude de se nourrir de crustacées et de jeunes poissons; les pa
rages de Surinam, des Antilles et de la Caroline, pour patrie. 
Le devant du museau assez aplati pour présenter une face 

verticale; les yeux très-grands; la mâchoire inférieure plus 
étroite, moins avancée, moins garnie de petites dents que la m â 
choire d'en-haut ; la langue unie et dégagée ; l'orifice unique 
de chaque narine ; les articulations des rayons libres ; l'inégalité 
de ces rayons, dont cinq de chaque côté sont courts et cinq sont 
allongés ; la grandeur et la mollesse des écailles, l'argentin des 
côtés, le brun du dos et des nageoires, la bordure brune de 
chaque écaille, peuvent servir à distinguer le décadactyle, qui 
fait son séjour dans la mer de Guinée, qui remonte dans les 
fleuves pour y frayer sur les bas-fonds, que l'on pêche au filet et 
à la ligne, qui devient assez grand, et qui est très-bon à manger. 

Le polynème mango a l'opercule dentelé, le premier rayon de 
la première dorsale très-court, la caudale large. C'est dans les 
eaux de l'Amérique qu'il a été péché. 

7 rayons k la membrane des brancbies du polynème mange. 
l 5 rayons k cbaque pectorale. 
I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés k chaque ventrale. 

i 5 rayons à la nageoire de la queue. 



io6 H I S T O I R E N A T U R E L L E 

imv«v«v«wv«mv«mwi vw vw vw v«WWWv« vw W» VW V«WV«WWV«W 

DEUX CENT UNIÈME GENRE. 

LES POLY DACTYLE S. 
&es rayons libres auprès de chaque pectorale; la tête dénuée 

de petites écailles; deux nageoires dorsales. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

IHuit rayons aiguillonnés à la première 
nageoire du dos; un rayon aiguil
lonné et dix rayons articulés à la 
seconde ; un rayon aiguillonné et 
onze rayons articulés à l'anale ; la 
caudale fourchue ; six rayons libres 
auprès de chaque pectorale. 
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LE POLYDACTYLE PLUMIER. 

I/A couleur générale de ce poîydactyle est argentée, comme 
celle de la plupart des polynèmes. Son museau est saillant ; s* 
mâchoire supérieur e plus avancée que l'inférieure. Les six rayon» 
libres que l'on voit auprès de chaque pectorale ressemblent à de 
longs fila m en s ; la seconde dorsale et la nageoire de l'anus sont 
égales en surface, placées l'une au-dessus de Fautre, et échan
crées en forme de faux. Le corps proprement d i t a son dia
mètre vertical bien plus grand que celui de la queue. Plumier 
" kissé un dessin de ce poisson encore inconnu des naturalistes, 
- - : --.-J nous avons cru devoir placer dans un genre particulier 

i 3 rayons à chaque pectorale du poîydactyle plumier. 
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D E U X C E N T D E U X I È M E G E N R E . 

LES BUROS. 
XJn double -piquant entre les nageoires ventrales; une seule 
nageoire du dos ; cette nageoire très-longue ; les écailles 
très-petites et très-difficiles à voir; cinq rayons à la mem
brane branchiale. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
/Treize rayons aiguillonnés et onze 
I rayons articulés à la nageoire du dos ; 

LE BURO BRWN. < sept rayons aiguillonnés et neuf 
| rayons articulés à celle de l'anus; la 
A caudale en croissaut. 

LE BURO BRUN1. 

Non s publions la description de ce genre d'après les manuscrits 
de Commerson. 

Le buro brun a toute sa surface parsemée de petites taches 
blanches ; l'iris doré et argenté ; la tête menue ; le museau un 
peu pointu ; la mâchoire supérieure mobile, mais non extensible, 
et garnie, comme celle d'en-bas, d'un seul rang de dents très-
petites et très-aiguës ; l'anus situé entre les deux piquans qui 
séparent les nageoires ventrales; la ligne latérale composée de 
points un peu élevés, et courbée comme le dos ; le ventre et le 
dos carénés ; le corps et la queue comprimés ; une longueur de 
deux ou trois décimètres " 

* Buro Jbrunncus guttis ezalbidis variegatus, dwplici intva pinnas ventrales 
spinâ. Commerson , manuscrits déjà cités. 

* 18 rayons a chaque pectorale du buro brun. 
I rayon aiguillonné , 3 rayons articulas et un cinquième rayon aiguillonné 

a chaque ventrale. 
16 rayons a l a nageoire de la queue. 
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D E U X C E N T T R O I S I È M E G E N R E . 

LES CLUPÉES. 
Des dents aux mâchoires ; plus de trois rayons à 

ta membrane des Wanchies ; une seule nageoire 
du dos ; le ventre caréné ; la carène du ventre 
dentelée ou très-aiguë. 

P R E M I E R S O U S - G E N R Ë . 

La nageoire de la queue , fourchue, ou échancrée en croissant. 

CARACTÈRES. 

Dix-huit rayons à la nageoire du dos ; 
dix-sept à celle de l'anus ; neuf à cha
que ventrale ; la caudale fourchue ; 
la mâchoire inférieure plus avancée 
que celle d'en-haut ; un appendice 
triangulaire auprès de chaque-ven
trale ; point de taches sur les côtés du 
corps. 

Dix-sept rayons à la dorsale ; dix-neuf 
à l'anale ; six à chaque ventrale ; la 
caudale fourchue ; la mâchoire infé
rieure plus avancée que la supérieure 
et recourbée vers le haut, jt 

Dix-neuf rayons àla nageoire du dos; 
vingt à celle de l'anus ; neuf à chaque 
ventrale; la caudale fourchue; la 
mâchoire inférieure un peu plus 
avancée que celle d'en-haut ; cette 
dernière échancrée à son extrémité ; 
la carène du ventre très-dentelée et 
couverte de lames transversales ; un 
appendice écai lieux et triangulaire à 
chaque ventrale. 

ESPECES. 

i . LA CXUPÉE HARENG. 

2. LA CLTJPÈE SARDINE. 

3. LA CLUPÉE ALOSE. 



DES CLTJPÉES. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

4- LA CLUPÉE FEINTE. 

5. LA CLUPÉE ROUSSI. 

, La caudale fourchue; la mâchoire infé
rieure plus avancée que celle d'en-
haut ; cette dernière échancrée à son 
extrémité; la carène du ventre très-
dentelée et couverte de lames trans
versales; un appendice triangulaire à 
chaque ventrale j le dessus de la tête 
un peu aplati; sept taches brunes de 
chaque côté du corps. 

(Dix-huit rayons à la dorsale ; vingt-
| quatre à la nageoire de l'anus ; dix à 

chaque ventrale ; l a caudale four
chue,; une cavité en forme de losange 
sur le sommet de la tête. 

6. LA CLUPÉE ANCHOIS. 

7. LA CLUPÉE ATHÉRINOÏDE. 

8. LA CLUPÉE RAIE-D'AR-
GENT. 

9. LA CLUPÉE APALIKE. 

Quatorze rayons à la nageoire du dos ; 
dix-huit a l'anale; sept à chaque 
ventrale ; la caudale fourchue ; la 
mâchoire supérieure plus avancée 
que l'inférieure. 

Onze rayons à la nageoire du dos ; 
trente-cinq à l'anale j huit à chaque 
ventrale ; la caudale fourchue ; douze 
à la membrane des branchies $ la 
mâchoire d'en-haut plus avancée que 
celle d'en bas ; une raie longitudinale 
large et argentée de chaque côté du 
poisson. 

' Quinze rayons à la dorsale ; vingt k la 
I nageoire de l'anus ; sept à chaque 

ventrale ; la caudale fourchue ; la 
mâchoire d'en-haut plus avancée que 
celle d'en-bas ; une raie longitudi
nale large et argentée de chaque côté 
du poisson. 

. Dix-sept rayons k la dorsale ; vingt-cinq 
[ k l'anale ; dix k chaque ventrale j la 

caudale fourchue; la mâchoire infé
rieure plus avancée que la supérieure 
et recourbée vers le haut ; le dernier 
rayon de la doràsle très-allongé ; l'a
nale échancrée en forme de faux. 
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ESPECES. CARACTERES» 

io. LA CLUPÉE RÉLAME. 

I I . LA CLUPÉE DORAB. 

12. LA CLUPÉE MALABAR. 

I»3. LA CLUPÉE TUBERCU
LEUSE. 

s4» LA CLUPÉE CHRYSOP-
iï' TÈRE. 

io. LA CLUPÉE A BANDES. 

'Quatorze rayons à la nageoire du dos; 
trente-deux à l'anale ; sept à chaque 
ventrale ; la caudale fourchue; la 
mâchoire inférieure moins avancée 
que celle d'en-haut j les os de la 
lèvre supérieure terminés par un 
filament. 

rDix-sept rayons à la dorsale; trente-
, quatre à l'anale ; sept à chaque ven

trale ; la caudale fourchue ; la mâ
choire d'en-bas plus avancée que celle 
d'en-haut ; deux dents longues e di
rigées en avant au bout de la mâ
choire supérieure. 

fHuit rayons à la nageoire du dos;treu» 
| te-huit à celle cle l'anus ; sept a cha

que ventrale ; la caudale fourchue; 
la mâchoire inférieure courbée vers 
le haut. 

r Quatorze rayons à la nageoire du dos ; 
trente à celle de l'anus ; sept à chaque 
ventrale ; la caudale fourchue ; la 
mâchoire inférieure moins avancée 
que la supérieure ; un tubercule à 
l'extrémité du museau ; une tacbe 
rouge à la commissure supérieure de 
chaque pectorale. 

( Une tkche noire de chaque côté du 
\ corpà; toutes les nageoires jaunes. 

'Sept rayons aiguillonnés et dix-sept 
rayons articulés à la nageoire du dos; 
deux rayons aiguillonnés et quatorze 
rayons articulés à celle de l'anus; un 
rayon aiguillonné et cinq rayons ar
ticulés à chaque ventrale; la caudale 
fourchue ; le premier rayon de la na
geoire du dos terminé par un long 
filament ; les deux mâchoires pres
que également avancées ; des bandes 
transversales depuis le sommet du 
dos jusqu'à la ligne latérale ; des ta
ches petites et arrondies au-dessous 
de cette ligne. 
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PJIALE. 

ESPÈCE. CARACTERES» 
•Douze ou treize rayons à la dorsale j 

i onze ou douze à l'anale ; cette na— 
.« T* . i l eeoire de l'anus à une égale distance 
î6. LA CLUPEE M A CROC E- ) ^ v e n t r a l e s fit d f i c a * d a l < , l a ^ 

dale fourchue; la longueur de la tête 
égale au moins au sixième de la lon
gueur totale. 

SECOND SOUS-GENRE. 

La nageoire de la queue, rectiligne , ou arrondiW-, ou 
lancéolée y et sans échancrure. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
Vingt-six rayons à la nageoire du dos j 

vingt-six à celle de l'anus j six à cha
que ventrale; la dorsale et l'anale 
longues et voisines de la nageoire de 
la queue ; la caudale lancéolée. 

ftlVVWWVtMVVVV\IVVVW«VWVVW 

LA CLUPÉE HARENG \ 

Î7. LA CLUPÉE DES TROPI
QUES. 

HONNEUR aux peuples de l'Europe q u i ont vu dans les légions 
innombrables de harengs que chaque année amène auprès de 
leurs rivages un don précieux de la nature ! 
Honneur à l'industrie éclairée qui a su, par des procédés aussi 

faciles que sûrs, prolonger la durée de cette faveur maritime, et 
l'étendre jusqu'au centre des plus vastes continens ! 

1 Heering, strohmUng (quand i l vient de la Baltique), h'ùckling ( quand i l 
est fumé) , en Allemagne ; strimmalas, silk

T konn, kenge, en Livonie j 
bectschutsch , au Kamtschatka ; sill ( quand i l est gros ) , stroming ( quand i l 
est petit ) , en Suède ; sild , quale sild , gra.bee.ri sild ( quand i l est gros ) , -
stromling ( quand i l est petit ) , en Danemarck ; straale-sild , gaate-sild , on. 
Norwége ; kapiselikan , dans le Groenland ; haring, en Hollande ; herring 
«n Angleterre. 

http://gra.bee.ri
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Honneur aux chefs des nations dont la toute-puissance s'est 

inclinée devant les heureux inventeurs qui ont perfectionné 
l'usage de ce bienfait annuel ! 
Que la sévère postérité, avant de prononcer son arrêt irrévo

cable sur ce Charles d'Autriche, dont le sceptre redouté faisoit 
fléchir la moitié de l'Europe sous ses lois, rappelle que, plein de 
reconnoissance pour le simple pêcheur dont l'habileté dans 
l'art de pénétrer le hareng de sel marin avoit ouvert une des 
sources les plus abondantes de prospérité publique , i l déposa 
l'orgueil du diadème, courba sa tête victorieuse devant le tom
beau de Guillaume Deukelzoon, et rendit un hommage public 
à son importante découverte. 

Et nous, Français, n'oublions pas que si un pêcheur de Bierv-
liet a trouvé la véritable manière de saler et d'encaquer le ha
reng, c'est à nos compatriote!!, les habitans de Dieppe que l'on 
doit un art plus utile à la partie la plus nombreuse et la moins 
fortunée de l'espèce humaine, celui de le fumer. 

Le hareng est une de ces productions naturelles dont l'emploi 
décide de la destinée des empires: La graine du cafeyer, la 
feuille du thé, les épices de la zone torride, le ver qui file la 
soie, ont moins influé sur les richesses des nations, que le hareng 
de l'Océan atlantique. Le luxe ou le caprice demande les pre
miers : le besoin réclame le hareng. Le Batave en a porté la 
pêche au plus haut degré. Ce peuple, qui avoit été forcé de 
créer un asile pour sa liberté, n'auroit trouvé que de foibles 
ressources sur son territoire factice : mais la mer l u i a ouvert ses 
trésors; elle est devenue pour l u i un champ fertile, où des my
riades de harengs ont présenté à son activité courageuse une 
moisson abondante et assurée. I I a, chaque année, fait partir 
des flottes nombreuses pour aller la cueillir. I l a vu dans la 
pêche du hareng la plus importante des expéditions maritimes; 
-1 surnommée la grande pêche; i l l'a regardée comme ses 

d'or. Mais au lieu d'un signe souvent stérile, i l a eu une 
rèfii-ë féconde; au lieu de voir ses richesses arrosées des sueurs, 
des larmes, du sang de l'esclave, i l les a reçûes de l'audace de 
l'homme libre; au lieu de précipiter sans cesse d'infortunées gé
nérations dans les gouffres de la terre, i l a formé des hommes 
robustes,des marins intrépides, des navigateurs expérimentés, 
des citoyens heureux. 

Jetons un coup-d'ceil sur ces grandes entreprises, sur ces 
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grandes manœuvres, sur ces grandes opérations; car q u i mérite 
mieux le nom de grand que ce q u i donne à un peuple sa n o u r 
r i t u r e , son commerce, sa force, son habileté, son indépendance 
et sa vertu ? 

Disons seulement auparavant que tout le monde connoît t r o p 
le hareng, pour que nous devions décrire toutes ses parties. 
O n sait que ce poisson a la têle petite; l'oeil grand ; l'ouver

ture de la bouche courte ; la. langue pointue et garnie de dents 
déliées; le dos épais; la ligne latérale à peine visible; la partie 
supérieure noirâtre; l'opercule distingué par une tache rouge ou 
violette; les cotés argentins; les nageoires grises ; la laite ou l'o
vaire double; la vessie natatoire simple et pointue à ses deux 
bouts; l'estomac tapissé d'une peau mince; le canal intestinal 
d r o i t , et par conséquent très-court; le pylore entouré de douze 
appendices ; soixante-dix côtes ; cinquante-six vertèbres. 

Son ouverture branchiale est très-grande ; i l n'est donc pas 
surprenant qu'il ne puisse pas la fermer facilement quand i l est 
hors de l'eau, et qu'il périsse bientôt par une suite d u dessèche
ment de ses branchies l. 

I l a une caudale très-haute et très-longue; i l a reçu par con
séquent une large rame, et voilà pourquoi i l nage avec force et 
vitesse * 
Sa chair est imprégnée d'une sorte de graisse q u i l u i donne 

u n goût très-agréable, et q u i la rend aussi plus propre à répandre 
dans l'ombre une lueur phosphorique. La n o u r r i t u r e à laquelle 
i l doit ces qualités consiste communément en oeufs de poisson , 
en petits crabes et en vers. Les habitans des rivages de la Nor-
wége ont souvent trouvé ses intestins remplis de vers rouges, 
qu'ils,nomment roë-aal. Cette sorte d'aliment contenu dans le 
canal intestinal des harengs fait qu'ils se corrompent beaucoup 
plus vite si l'on tarde à les saler après les avoir péchés : aussi, 
lorsqu'on croit que ces poissons ont avalé de ces vers rouges, les 
laisse-t-on dans l'eau jusqu'à ce qu'ils aient achevé de les digérer. 

On a cru pendant long-temps que les harengs se reliroient pé
riodiquement dans les régions d u cercle polaire qu'ils y cher-

Discours sur la nature des poissons, 

* Ibid. 

TéXtrepkle. 5. 8 
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choient annuellement, sous les glaces des mers hyperboréenne^ 
un asile contre leurs ennemis, u n a b r i contre les rigueurs dé 
l'hiver ; que , n'y trouvant pas une n o u r r i t u r e proportionnée à 
leur nombre prodigieux, ils envoyoient, au commencement de 
chaque printemps, dés colonies nombreuses vers des rivages 
plus méridionaux de l'Europe ou de l'Amérique. O n a tracé la 
route de ces légions errantes. O n a c r u v o i r ces immenses tribus 
se diviser en deux troupes, d o n t les innombrables détachemens 
couvraient au l o i n la surface des mers, ou en traversoient les 
couches supérieures. L'une de ces grandes colonnes se pressoit 
autour des côtes de l'Islande, e t , se répandant au-dessus du banc 
fameux de Terre-Neuve, alloit r e m p l i r les golfes et les baies du 
continent américain; l'autre, suivant dés directions orientales, 
descendoit le long de la Norwége, pénétroit dans la Baltique, 
o u , faisant le tour des Orcades, s'àvançoit entre l'Ecosse et l'Ir
lande , cingloit vers lé m i d i de cette dernière île, s'étendoit à 
l'orient de la Grande-Bretagne, parvenoit jusque vers l'Espagne, 
et occupoit tous les rivages de France, de la Batavie et de l'Alle
magne, qu'arrose l'Océan. Après s'être offerts pendantlong-temps 
dans tous ces parages aux filets des pêcheurs, les harengs voya
geurs revenoient sur leur r o u t e , disparoissoient, et alloient re
gagner leurs retraites boréales et profondes. 

Pendant long-temps, bien l o i n de révoquer en doute ces mer- j 
veilleuses migrations, on s'est efforcé d'en expliquer retendue ,1» 
constance, et le retour régulier : mais nous avons déjà annoncé 
dans notre Discours sur la nature des poissons, et dans l'his
t o i r e du scombre maquereau, qu'il n'étoit plus permis de croire 
À ces grands et périodiques voyages. Bloch, et M. Noël de 
Rouen, ont prouvé, par u n rapprochement très-exact de faits 
incontestables, qu'il étoit impossible d'admettre cette navigation 
annuelle et extraordinaire. Pour continuer d'y croire i l faudroit 

er les observations les plus sûres , d'après lesquelles i l est 
— , de doute qu'il s'écoule souvent plusieurs années sans qn'on 
voie des harengs sur plusieurs des rivages p r i n c i p a u x indiqués 
comme les endroits les plus remarquables de la route de ces 
poissons; qu'au près de beaucoup d'autres prétendues stations d« 
ces animaux on en pêche pendant toute l'année une très-grande 
quantité; que la grosseur de ces osseux varie souvent, selon la 
qualité des eaux qu'ils fréquentent, et sans aucun rapport avec 
la saison , avec leur éloignement de leur asile septentrional, ou 
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avec la longueur de l'espace qu'ils auraient dû parcourir depuis 
leur sortie de leur habitation polaire; et enfin qu'aucun signe 
certain n'a jamais indiqué leur rentrée régulière sous les voûtes 
de glaces des très-hautes latitudes. 
Chaque année cependant les voit arriver vers les iles et les 

régions continentales de l'Amérique et de l'Europe qui leur con
viennent le mieux , ou vers les rivages septentrionaux de l'Asie. 
Toutes les fois qu'ils ont besoin de chercher une nourriture nou
velle , et surtout lorsqu'ils doivent se débarrasser de leur laite ou 
de leurs œufs, ils abandonnent le fond de la mer, soit dans le 
printemps , soit dans l'été, soit dans l'automne, et s'approchent 
des embouchures des fleuves-et des rivages propres à leur frai. 
Voilà pourquoi la pêche de ces poissons n'est jamais plus abon—v 
dante que lorsque leurs laites, sont liquides, ou leurs œufs près 
de s'échapper. La nécessité de frayer n'étant pas cependant la 
seule cause qui les arrache à leurs profonds asiles, i l n'est pas sur
prenant qu'on en prenne qui n'ont plus d'oeufs n i de liqueur 
prolifique , ou dont la laite ou les œufs ne sont pas encore déve
loppés. On a employé différentes dénominations pour désigner 
ces divers états des harengs, ainsi que pour indiquer quelques 
autres manières d'être de ces animaux. On a nommé harengs 
gais ou harengs vides ceux qui ne montrent encore n i laite n i 
œufs; harengs pleins, ceux qui ont déjà des œufs ou de la laite; 
harengs vierges, ceux dont les œufs sont mûrs, ou dont la laite 
est liquide ; harengs à la bourse, ceux qu i , ayant déjà perdu 
une partie de leurs œufs ou leur liqueur séminale, ont des 
ovaires ou des enveloppes de laite, semblables à une bourse à 
demi remplie ; et harengs marchais> ceux q u i , après le f r a i , ont 
repris leur chair, leur graisse, leurs forces et leurs principales 
qualités. Au reste, i l est possible que les harengs fraient plus 
d'une fois dans la même année. Le temps de leur frai est du moins 
avancé ou retardé, suivant leur âge et leurs rapports avec le c l i 
mat qu'ils habitent. C'est ce qui fait que, dans plusieurs parages, 
des harengs de grandeur semblable ou différente viennent suc
cessivement pondre des œufs ou les arroser de leur laite, et que, 
pendant près de trois taisons, on ne cesse de pêcher de ces pois
sons pleins et de ces poissons vides. Par exemple, vers plusieurs 
rivages de la Baltique, les harengs du printemps fraient quand 
la glace commence à fondre, et continuent jusqu'à la fin dé la, 
saison dont ils portent le nom. Viennent ensuite les plus gros ha' 
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rengs, que l'on nomme harengs d'été, et qui sont suivis par 
d'autres, que l'on distingue par la dénomination de harengs d'au
tomne. 

Mais, à quelque époque que les poissons dont nous écrivons 
l'histoire quittent leur séjour d'hiver, ils paroissent en troupes, 
que des mâles isolés précèdent souvent de quelques jours, et dans 
lesquelles i l y a ordinairement plus de mâles que de femelles. 
Lorsqu'ensuite le frai commence, ils frottent leur ventre contre 
les rochers ou le sable , s'agitent, impriment des mouvemens ra
pides à leurs nageoires, se mettent tantôt sur un côté et tantôt 
sur un autre, aspirent l'eau avec force et la rejettent avec vi
vacité. 

Les légions qu'ils composent dans ces temps remarquables, où 
ils se livrent à ces opérations fatigantes, mais commandées par un 
besoin impérieux, couvrent une grande surface, et cependant 
elles offrent une image d'ordre. Les plus grands, les plus forts ou 
les plus hardis , se placent dans les premiers rangs, que l'on a 
comparés à une sorte d'avant - garde. Et que l'on ne croie pas 
qu'il ne faille compter que par milliers les individus renfermés 
dans ces rangées si longues et si pressées. Combien de ces animaux 
meurent victimes des cétacées , des squales , d'autres grands pois
sons , des différens oiseaux d'eau ! et néanmoins combien de mil
lions périssent dans les baies , où ils s'étouffent et s'écrasent, en 
se précipitant, se pressant et s'entassant mutuellement contre 
lesï bas-fonds et les rivages ! combien tombent dans les filets des 
pêcheurs ! I l est telle petite anse de la Norwége où plus de vingt 
millions de ces poissons ont été le produit d'une seule pêche : il 
est peu d'années où l'on ne prenne, dans ce pays, plus de quatre 
cent millions de ces dupées. Bloch a calculé que les habitans des 
environs de Gothembourg en Suède s'emparoient chaque année 
de plus de sept cent millions de ces osseux. Et que sont tous 
ces millions d'individus à côté de tous les harengs qu'amènent 
-:-..=leurs bâtimens les pêcheurs du Holstein, de Mecklembourg, 
z~ a Poméranie, de la France, de l'Irlande, de l'Ecosse, de 
l'Angleterre, des Etats-Unis, du Kamtschatka, et principalement 
ceux de Hollande, q u i , au lieu de les attendre sur leurs côtes, 
s'avancent au-devant d'eux et vont à leur rencontre en pleine 
mer, montés sur de grandes et véritables flottes ? 
Ces poissons ne forment pour tant de peuples une branche im

mense de commerce, que depuis le temps où l'on a employé, 
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pour les préserver de la corruption , les différentes préparations 
que l'on a successivement inventées et perfectionnées. Avant la 
fin du quatorzième siècle, époque à laquelle Guillaume Deukel-
zoon, ce pêcheur célèbre de Biervliet dans la ci-devant Flandre, 
dont nous avons déjà parlé, trouva l'art de saler les harengs, ces 
animaux dévoient être et étaient en effet moins recherchés; 
mais, dès le commencement du quinzième siècle, les Hollandais 
employèrent à la pêche de ces clupées de grands filets et des bâ-
timens considérables et allongés, auxquels ils donnent le nom de 
buys ; et depuis ce même siècle i l y a eu des années où ils ont 
mis en mer trois mille vaisseaux et occupé quatre cent cin
quante mille hommes pour la pêche de ces osseux. 

Les filets dont ces mêmes Hollandais se servent pour prendre 
les harengs ont de mille à douze cents mètres de longueur; ils 
sont composés de cinquante ou soixante nappes, ou parties dis
tinctes. On les fiiit avec une grosse soie que l'on fait venir de 
Perse, et qui dure deux ou trois fois plus que le chanvre. On 
les noircit à la fumée, pour que leur couleur n'effraie pas les ha
rengs. La partie supérieure de ces instrumens est soutenue par 
des tonnes vides ou par des morceaux de liège; et leur partie 
inférieure est maintenue, par des pierres ou par d'autres corps 
pesans , à la profondeur convenable. 
On jette ces filets dans les endroits où une grande abondance 

de harengs est indiquée par la présence des oiseaux d'eau, des 
squales, et des autres ennemis de ces poissons, ainsi que par 
une quantité ?plus ou moins considérable de substance huileuse 
ou visqueuse que l'on nomme graissin dans plusieurs pays, qui 
s étend sur la surface de l'eau au-dessus des grandes troupes de 
ces clupées, et que l'on reconnoît facilement lorsque le temps est 
calme. Cette matière graisseuse peut devenir, pendant une nuit 
sombre, mais paisible, un signe plus évident de la proximité 
d'une colonne de harengs , parce qu'étant phosphorique, elle 
paroit alors répandue sur la mer comme une nappe un peu l u 
mineuse. Cette dernière indication est d'autant plus utile qu'on 
préfère l'obscurité pour la pêche des harengs. Ces animaux, 
comme plusieurs autres poissons, se précipitent vers les feux 
qu'on leur présente; et on les attire dans les filets en les trom
pant par le moyen des lumières que l'on place de la manière la 
plus convenable dans différens endroits des vaisseaux, ou qu'on 
élève sur des rivages voisins. 
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On prépare les harengs cle différentes manières, dont les dé

tails varient un peu, suivant les contrées où on les emploie, et 
dont les résultats sont plus ou moins agréables au goût, et avan
tageux au commerce, selon la nature de ces détails, ainsi que 
les soins, l'attention et l'expérience des préparateurs. 

On sale en pleine mer les harengs que l'on trouve les plus 
gras et que l'on croit les plus succulens. On les nomme harengs, 
nouveaux ou harengs verts, lorsqu'ils sont le produit de la pêche 
du printemps ou de l'été; et harengs pecs ou pekels, lorsqu'ils 
ont été pris pendant l'automne ou l'hiver. Communément il» 
sont fermes, de bon goût, très-sains, surtout ceux du prin
temps : on les mange sans les faire cuire, et sans en relever la 
saveur par aucun assaisonnement. En Islande et dans le Groen
land on se contente, pour faire sécher les harengs, de les ex-
poser à l'air, et de les étendre sur des rochers. Dans d'autres 
contrées on les fume ou saure de deux manières ; premièrement, 
en les salan1t*lrès-peu, en ne les exposant à la fumée que pen
dant peu de temps, et en ne leur donnant ainsi qu'une couleur 
dorée ; et secoridement, en les salant beaucoup plus, en les met
tant pendant un jour dans une saumure épaisse, en les enfilant 
par la tête à de menues branches qu'on appelle aines, en les sus
pendant dans des espèces cle cheminées que l'on nomme roussa-
hles , en faisant au-dessous de ces animaux un feu de bois qu'on 
ménage de manière qu'il donne beaucoup de fumée et peu de 
.flamme , en les laissant long-temps dans la roussableAen chan
geant ainsi leur couleur en une teinte très-foncée, et en les met
tant ensuite dans des tonnes ou dans de la paille. 
Comme on choisit ordinairement des harengs très-gras pour 

ce saurage, on les voit; au milieu de l'opération, répandre une 
lumière phosphorique très-brillante, pendant que la substance 
huileuse dont ils sont pénétrés s'échappe, tombe en gouttes lu-

uses et imite une pluie de feu. 
fin la préparation qui procure particulièrement au coin-

«ie.A,e d'immenses bénéfices est celle qui fait donner le nom de 
harengs blancs aux clupées harengs pour lesquelles on l'a em
ployée. 

Dès que les harengs dont on veut faire des harengs, blancs sont 
hors de la mer, on les ouvre, on en ôte les intestins, on les met 
dans une saumure assez chargée pour que çes poissons y surnar 
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gent ; on les en tire au bout de quinze ou di x - h u i t heures; on les 
met dans des tonnes ; on les transporte à tprre ; on les y encaque 
de nouveau ; on les place par lits dans les caques ou tonnes q u i 
doivent les conserver^, et on sépare ces lits par des couches de sel. 
O n a soin de choisir du bois de chêne pour les tonnes o u car-

ques, et de bien en" réunir toutes les parties, de -peur que la 
saumure ne se perde et que les harengs ne se gâtent. 

Cependant Bloch assure que les Norwégiens se servent de bois 
de sapin pour faire ces tonnes, et que le goût communiqué par 
ce bois aux harengs fait rechercher davantage ces poissons dans 
certaines parties de la Pologne. 

Lorsque la pêche des harengs a été très-abondante en Suède , 
et que le p r i x de ces poissons y baisse, on en extrait de l'huile 
dont le volume s'élève ordinairement au vingt-deux ou v i n g t -
troisième de celui des individus q u i l'ont fournie. O n retire cette 
huile en faisant b o u i l l i r les harengs dans de grandes chaudières; 
on la p u r i f ie avec soin ; on s'en sert pour les lampes ; et le résidu 
de l'opération q u i l'a donnée est u n des engrais les plus propres 
à augmenter la fertilité des terres. 

Tant de soins n'ont pas été seulement l'effet de spéculations 
particulières : depuis long-temps plusieurs gouvernemens, péné
trés de cette vérité importante, que l'on ne peut pas avoir de 
marine sans matelots, n i de véritables matelots sans de grandes 
pêches, et voyant d'un autre côté que, de toutes celles q u i peu
vent former des hommes de mer expérimentés et enrichir le com
merce d'un pays, aucune ne peut être plus u t i l e , n i peut-être 
m ê m e aussi avantageuse à la défense de l'état et à la prospérité des 
habitans, que la pêchédu hareng, ont cherché à la favoriserde ma
nière à augmenter ses heureux résultats, non - seulement pour le 
présent, mais encore pour l'avenir. Des sociétés, dont tous les 
efforts dévoient se diriger vers ce b u t i m p o r t a n t , ont été établies, 
et protégées par le gouvernement, en Suède, en Danemarck, en 
Prusse. Le gouvernement hollandais surtout n'a jamais cessé cle 
prendre à cet égard les plus grandes, précautions. Redoublant 
perpétuellement de soins pour la conservation d'une branche 
aussi précieuse de l'industrie publique et privée, i l a multiplié 
depuis deux siècles, et varié suivant les circonstances, les actes 
de sa surveillance attentive pour le rmainiien, a - t - i l toujours, 
d i t , du grand commerce et de la principale mine d'or de sapa-
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trie. I l a donné, lorsqu'il l'a jugé nécessaire, un pr i x considéra
ble pour chacun des vaisseaux employés à la pêche des harengs, 
I l a désiré que l'on ne cherchât à prendre ces poissons que dans 
les saisons où leurs qualités les rendent, après leurs différente» 
préparations, d'un goût plus agréable et d'une conservation plus 
facile. I l afvoulu principalement qu'on ne nuisit pas à l'abon
dance des récoltes à venir, en dérangeant le frai des harengs,ou 
en retenant dans les filets ceux de ces osseux qui sont encore 
très-jeunes. En conséquence i l a ordonné que tout matelot et 
tout pêcheur seroient obligés, avant de partir pour lagranà 
pêche, de s'engager par serinent à ne pas tendre les filets avant 
le 25 de j u i n n i après le premier janvier, et i l a déterminé la 
grandeur des mailles de ces instrumens. 

I l a prescrit les précautions nécessaires pour que les harengs 
fussent encaquês le mieux possible. D'après ses ordres on ne peut 
se servir pour cette opération que du sel de la meilleure qualité. 
Les harengs pris dans le premier mois qui s'écoule après le 24 
ju i n sont préparés avec du gros sel ; ceux que l'on pêche entre 
le 24 juillet et le i 5 septembre sont conservés avec du sel fin. Il 
n'est pas permis de mêler dans un même baril des harengs au 
gros sel et des harengs au sel fin. Les barils doivent être bien 
remplis. Le dernier fond de ces tonnes presse les harengs. Le 
nombre et les dimensions des cercles, des pièces, des fonds et 
des douves , sont réglés avec exactitude ; le bois avec lequel on 
fait ces douves et ces fonds doit être très-sain et dépouillé de son 
aubier. On ne peut pas encaquer avec les bons harengs ceux 
dont la chair est mollasse, le frai délayé, ou la salaison mal faite. 
Des marques légales, placées sur les caques., indiquent le temps 
où l'on a pris les harengs que ces barils renferment, et assurent 
que l'on n'a négligé pour la préparation de ces poissons aucun 
des soins convenables et déterminés. 
On n'a pas obtenu moins de succès dans les tentatives faites 

accoutumer les harengs à de nouvelles eaux , que dans les 
édés relatifs à leur préparation. On est parvenu, en Suède, 

a tes transporter, sans les faire périr, dans des eaux auxquelles 
ils manquoient. Dans l'Amérique septentrionale on a fait éclore 
des œufs cle ces animaux à l'embouchure d'un fleuve qui n'avoit 
jamais été fréquenté par ces poissons , et vers lequel les individus 
sortis de ces œufs ont contracté l'habitude de revenir chaque 
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année, en entraînant vraisemblablement avec eux u n grand 

; nombre d'autres individus de leur espèce 1 
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LA CLUPÉE SARDINE 

LA sardine a la tête pointue, assez grosse, souvent dorée; le 
fr o n t noirâtre ; les yeux gros ; les opercules ciselés et argentés ; 
la ligne latérale droite, mais à peine visible; les écailles tendres, 
larges et faciles à détacher; le ventre terminé par une carène 
longitudinale, aiguë, tranchante et recourbée; quinze ou seize 
centimètres de longueur; les nageoires petites et grises ; les côtés 
argentins; le dos bleuâtre; quarante-huit vertèbres ; quinze côtes 
à droite et à gauche. 

On la trouve non-seulement dans l'Océan atlantique boréal et 
dans la Baltique, mais encore dans la Méditerranée, et p a r t i c u 
lièrement aux environs de la Sardaigne, dont elle t i r e son nom. 
El l e s'y tient dans les endroits très-profonds ; mais pendant l'au
tomne elle s'approche des côtes pour frayér. 

Les individus de cette espèce s'avancent alors vers les rivages 
en troupes si nombreuses, que la pêche en est très-abondante. 
On les mange frais , ou salés, ou fumés. La branche de com
merce qu'ils forment est importante dans plusieurs contrées de 
l'Europe; et nous croyons que l'on doit rapporter à cette m ê m e 
espèce la clupée décrite par Rondelet sous le nom de céîerin 3, et 
qui a la tête dorée et le corps argenté 4, 

8 rayons à la membrane branchiale de la clupée hareng. 

18 rayons à chaque pectorale. 
18 rayons à la nageoire de la queue. 

1 Cradcau , haranguée, dans quelques départemens du nord-ouest de la 
France ; royan , a Bordeaux ; breitling , en Prusse et en Poméranie ; hwassbuk , 
kiillostromling, en Suède , tcîitlostromling, kiillosiklud , en Livdnie ; huas-
sild, en Danemarck; blaa-sild , smaa sfl^, , brisling, en IVorwégc ; kop-sild, 
en Islande ; garvock, à Inverncss eu Ecossè ; garvies, a Kincardine. 

3 Rondelet, première, partie , l i v . 7, chap. 11. 

4 8 rayons à la membrane branchiale de la clupée sardine. 
16 rayons a chaqué pectorale. 
18 rayons a la nageoire de la queue. 
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LA CLUPÉE ALOSE\ 

ON doit remarquer dans l'aiose la petitesse delà tête; la trans
parence des tégumens q u i couvrent le cerveau; la grandeur de 
l'ouverture de la bouche ; les petites dents q u i garnissent le bord 
de la mâchoire supérieure ; la surface unie de la langue f qui est 
u n peu libre dans ses mouvemens ; l'angle de la partie inférieure-
de la prunelle ; le double orifice de chaque narine ; les ciselures 
des opercules ; le très-grand aplatissement des côtés ; la rudesse 
de la carène longitudinale du ventre ; la figure des lames trans
versales q u i forment cette carène ; la dureté de ces lames; le tran
chant des pointes qu'elles présentent à l'endroit où elles sont 
pliées ; la direction de la ligne latérale , qu'il est difficile de dis
tinguer ; la facilité avec laquelle les écailles se détachent ; le peu 
d'étendue de presque toutes les nageoires; les deux taches brunes 
de la caudale ; la couleur grise et la bordure bleue des autres ; les 
quatre ou cinq taches noires que l'on vo i t de chaque côté du, 
poisson, au moins lorsqu'il est jeune ; les nuances argentées du 
corps et de la queue ; le jaune verdâtre d u dos ; la brièveté du 
canal i n t e s t i n a l ; les quatre-vingts appendices q u i entourent le 
p y l o r e ; la l a i t e , q u i est double comme l'ovaire ; la vessie nata
toire , dont l'intérieur n'offre pas de divi s i o n ; et les côtes qui 
sont au nombre de trente à droite et à gauche. 

Les aloses habitent non - seulement dans l'Océan atlantique 
septentrional, mais encore dans la Méditerranée et dans la mer 
Caspienne. Elles qu i t t e n t leur séjour m a r i n lorsque le temps 
d i i frai a r r i v e ; elles remontent alors dans les grands fleuves; et 

Tritta, par les anciens auteurs ( Note communiquée par mon collègue 
M. Geoffroy , professeur au Muséum national ̂ .'histoire naturelle ). Coulac ,. 
a Bordeaux ; cola, alouze , dans plusieurs dépar'temens méridionaux de France; 
loche d'étang, halachia , a Marseille ; saboga , saccolos, en Espagne; laccia, 
à Rome ; chiepa, à Venise ; saghboga , en Arabie ; sardellce-baliik , en Tur
quie; mai-balik . en Tartarie; schelesniza , beschenaja \ryba , en- Russie; 
aise , else , mayfisch , gold-fisch, en Allemagne ; perbel, en Poméranie ; 
brisling sildinger, sardeller, en Danemarck. ; elft,. en Hollande; shad, 
mother of hening, en Angleterre. 
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l'époque cle ce voyage annuel est plus ou moins avancée dans le 
p rintemps, dans l'été, et m ê m e dans l'automne ou dans l'hiver, 
suivant le climat dans lequel coulent ces fleuves, les époques où 
la fonte des neiges , et des pluies abondantes, en remplissent le 
l i t , et la saison où elles jouissent dans l'eau douce, avec le plus 
de facilité, du terr a i n q u i convient à la ponte ainsi qu'à la fécon
dation de leurs œufs, de l'abri qu'elles recherchent, de l ' a l i 
ment le plus analogue à leur nature , et des qualités qu'elles pré
fèrent dans le fluide sans lequel elles ne peuvent vivre. 

Lorsqu'elles entrent ainsi dans le Wolga, dans l'Elbe , dans le 
R h i n , dans la Seine, dans la Garonne, dans le T i b r e , dans le 
N i l , et dans les autres fleuves qu'elles fréquentent, elles s'avan
cent communément très-près des sources de ces fleuves. Elles 
forment des troupes nombreuses, que les pêcheurs de la plupart 
les rivières où elles s'engagent voient arriver avec une grande 
satisfaction, mais q u i ne causent pas la m ê m e joie à ceux d u 
Wolga. Les Russes, persuadés que la chair de ces animaux peut 
Hre extrêmement funeste, les rejettent de leurs filets, ou les ven
aient à v i l p r i x à des Tartares moins prudens ou moins difficiles. 
l^e nombre de. ces clupées cependant varie beaucoup d'une 
innée à l'autre. M. Noël de Rouen m'a écrit que, dans la Seine 
nférieure, par exemple, on prenoit treize ou quatorze m i l l e 
doses dans certaines années, et que , dans d'autres , on n'en pre
noit que quinze cents ou deux mille. 

Elles sont le plus souvent maigres et de mauvais goût en sor-
ant de la mer ; mais le séjour dans l'eau douce les engraisse. Elles 
parviennent à la longueur d'un mètre : néanmoins comme elles 
lont très-comprimées, et par conséquent très-minces, leur poids 
le répond pas à l'étendue de cette dimension; Les femelles sont 
plus grosses et moins délicates que les mâles. Dans plusieurs con-
réesde l'Europe, où on en pêche une très-grande quantité, on 
m fume un grand nombre, que l'on envoie au l o i n ; et les Ara-
jes les font sécher à l'air, pour les manger avec des dattes. 
Le t r i b u n Pénières d i t , dans les notes manuscrites que j'ai déjà 

niées, que celles q u i passent l'été dans la Dordogne sont ma-
acles , foibles, exténuées, et périssent souvent pendant les très-
jrandes chaleurs. 
Le m ê m e observateur rapporte que lorsque ces clupées fraient, 

elles s'agitent avec violence, et font u n b r u i t q u i s'entend de 
très-loin, 
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Les aloses vivent de vers, d'insectes, et de petits poissons. 
On a écrit qu'ellès redoutoient le fracas d'un tonnerre violent, 

mais que des sons ou des bruits modérés ne Jeur déplaisoient pas, 
leur étoient même très - agréables dans plusieurs circonstances, 
et que, dans certaines rivières, les pêcheurs attachoient à leurs 
filets des arcs de bois garnis de clochettes dont le tintement atti
rait les aloses 1 

t 
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LA CLUPÉE FEINTE ', 

ET LA CLUPÉE ROUSSE. 

M Noël, notre savant correspondant de Rouen, nous a en
voyé des notes très-intéressantes sur cette clupée, que l'on a sou
vent confondue avec l'alose, et que l'on pêche dans la Seine. 

La chair de la feinte, quoique agréable au goût, est très-diffé
rente de celle de l'alose. Les femelles de cette espèce sont plus 
nombreuses , plus grandes, plus épaisses , d'une saveur plus dé
licate et plus recherchée que les mâles, auxquels on a donné nn 
nom particulier, celui de cahuhau. 

La feinte remonte dans la Seine comme l'alose ; elle s'avance 
également par troupes : mais les habitudes de cette espèce diffè
rent de celle de l'alose, en ce que les plus grands individus quit
tent la mer les premiers, au lieu que les aloses les plus petites, 
les plus maigres et les moins bonnes, sont celles qui se montrent 
les premières dans la rivière. On a remarqué à Villequier que 
ces premières feintes , plus grosses que les autres, ont aussi l'œil 
beaucoup plus gros, et la peau plus brunâtre ; ce qui les a fait 
appeler feintes au gros œil, et feintes noires. Elles sont non-seu-
k nent plus grandes, mais encore plus délicates que les indi-

3 8 rayons a la membrane branchiale de la clupée alose. 
i 5 rayons a chaque pectorale. 
18 rayons à la nageoire de la queue. 

* Serpe , cahuhau ( nom donné aux mâles de cette espèce par les pêcheurs 
la Seine inférieure. ) 
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ividus q u i ne paroissent qu'à la seconde époque, et surtout que 
fe ceux de la troisième, que l'on a désignés par la dénomination de 
feintes bretonnes. 

Ces feintes bretonnes ou noires , et en général tous les poissons 
de l'espèce q u i nous occupe, aiment les temps chauds et ora
geux. On en fait la pêche depuis l'embouchure de la Seine j u s 
qu'aux environs de Rouen. On les prend avec des guideaux ou 
avec des seines *, qu'on appelle quelquefoisfeinfières. 
i M. Noël nous assure que les feintes sont aujourd'hui beaucoup 
moins nombreuses qu'il y a vingt ans. I l attribue cetle d i m i n u 
t i o n à la destruction du f r a i de ces clupées, occasionée par les 
guideaux du bas de la Seine, et aux qualités malfaisantes pour ces 
animaux, que communique à l'eau de ce fleuve le suint des mou
tons que l'on y lave aux époques et dans les endroits préférés par 
ces osseux. 

V o i c i maintenant ce que cet observateur nous a écrit au sujet 
de la rousse. Les pêcheurs distinguent deux variétés dans cette 
espèce. Celle que l'on prend dans le printemps est plus petite, 
mais a l'écaillé plus grande que celle que l'on pêche en août 
et en septembre. Les individus q u i composent ces deux variétés 
présentent quelquefois des taches noires ou brunâtres comme 
celles de l'alose. 
On prend peu de clupées rousses dans la Seine; on ne les pêche 

m ê m e que depuis la pointe du Hode jusqu'à Aisiers, c'est-à-dire 
dans les eaux saumâtres de l'embouchure de la rivière. I l paroît 
qu'elles fraient dans les grandes eaux. 

Elles ont les écailles plus fines, la chair plus délicate et moins 
blanche que l'alose. Leur peau est d'un blanc de crème légère
ment cuivré. 
On n'en consomme guère que dans les endroits où on les pêche ; 

et voilà pourquoi elles sont encore peu connues. On en a pris 
dans le lac d u Tôt q u i pesoient deux ou trois kilogrammes. 

Dans le mois d'août elles sont assez grasses pour éteindre , 
comme les harengs d'été de la Manche, les charbons sur 
lesquels on cherche à les faire cuire 

* Voyez, pour le guideau , l'article du gade colin ; et pour la seine ou saine » 
celui de la raie bouclée. 
s i5 rayons a chaque pectorale de la clupée rousse. 

27 rayons à la nageoire de la queue. 
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L A C L U P É E A N C H O I S 

I L n'est guère de poisson plus connu que l'anchois, de tous ceux 
q n i aiment la bonne chère. Ce n'est pas pour son volume qu'il 
est recherché, car i l n'a souvent qu'un décimètre ou moins de 
longueur ; i l ne l'est pas n o n plus pour la saveur parlicuiière qu'il 
présente lorsqu'il est frais : mais o n consomme une énorme quan
tité d'individus de cette espèce, lorsqu'après avoir été salés ils 
sont devenus u n assaisonnement des plus agréables et des pli» 
propres à ranimer l'appétit. O n les prépare en leur ôtant la tête 
et les entrailles ; on les pénètre de sel; o n les renfermé dans dei 
barils avec des précautions particulières ; on les envoie à de très-
grandes dislances sans qu'ils puissent se gâter. Ils sont employés, 
sur les tables modestes comme dans les festins somptueux, à re
lever la saveur des végétaux, et à donner aux sauces un piquant 
de très-bon goût. L e u r réputation est d'ailleurs aussi ancienne 
qu'étendue. Les Grecs et les Romains, dans le temps où ils at-
tachoient le plus d'importance à l'art de préparer les alimens, 
fàisoient avec ces clupées une l i q u e u r que l'on nommoit garum, 
et qu'ils regardoient comme une des plus précieuses. Au reste, 
ils pouvoient satisfaire aisément leurs désirs à cet égard, les an
chois étant répandus dans la Méditerranée, ainsi que le long des 
côtes occidentales de l'Espagne et de la France, dans presque tout 
l'Océan atlantique septentrional et dans la Baltique. On préfère 
de les pêcher pendant la nuit*; o n les a t t i r e , comme les harengst 

par le moyen de feux distribués avec soin. Le temps où on les 
p rend est celui où ils q u i t t e n t la haute mer pour venir frayer au
près des rivages ; et cette dernière époque varie suivant les pays. 

Les anchois ont la tête longue ; le museau p o i n t u ; l'ouverture 
,e la bouche très-grande ; la langue pointue et étroite; l'orifice 
branchial u n peu large ; le corps et la queue allongés ; la peau 
mince ; les écailles tendres et peu attachées; la ligne latérale droite 

» Sacella, a M a l t e ; dnjovis, e n A l l e m a g n e ; bykling, moderlose, r.n Da-
n a r e k ; saviliussa*, d a n s l e G r o e n l a n d ; sprat des Anglais , a l a Jamaïque. 
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et cachée par les écailles; les nageoires courtes et transparentes; 
le canal intestinal courbé deux fois ; dix- huit appendices auprès 
du pylore; trente-deux côtes de chaque côté, et quarante-six 
vertèbres1 

LA CLUPÉE ÀTHÉRINOÏDE , 
LA CLUPÉE RAIE-D'ARGENT5, 
LA CLUPÉE APALIKE 4, LA CLUPÉE BÉLAME , LA CLUPÉE 
DORAB, LA CLUPÉE MALABAR 5, LA CLUPÉE TUBERCU
LEUSE 6. LA CLUPÉE ÇHRYSOPTÈTE 7, LA CLUPÉE A 
BANDES s, LA CLUPÉE MACROCÉPHALE », ET LA CLUPÉE 
DES TROPIQUES. 

POUK ne rien omettre d'essentiel dans la désignation de ces onze 
clupées, il faut indiquer : 

1 12 rayons a la membrane brancbiale de la clupée anchois. 
i 5 rayons à chaque pectorale. 
18 rayons a l a nageoire de la quene. 

1 Bande d'argent ; atherine, en I t a l i e ; narurn, ruruwah, sur la côte de 
Malabar. 

3 Encrnsicholus mandibulâ inferiore breviore, taenia laterali argenteâ. Com
merson , manuscrits déjà cités. 

4 Karpfen-hesing, par les Allemands; deep water Jish, pondkingjish, 
par les Anglais des îles Caraïbes ; camaripuguacu , par les Brésiliens ; savallt, 
à la Martinique; apalika, par les Otahitiens ; marakay, dans l'idiome ta-
muliquc. 

5 Aduppa adtpuruwai, par les Malabarcs. 
6 Sardine de Plie de France. 
Clupea mandibulâ inferiore breviore, rostro apice tuberculo verrucaeformî, 

macula miniatâ ad superiores branchiarum commissuras. Commerson , manus
crits déjà cités. 

7 Encrasicholus platygaster, caudâ flavescente. Commerson , manuscrits 
déjà cités. 

8 H n l e i corpore latè calhctoplateo, dorso supra linenm lateralem trànsversim 
fasciato , infra eamdem guttato. Commerson, manuserits déjà cités. 

9 Banane, àla Martinique. 
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Dans Yathérinoïde , qui habite l'Adriatique, la mer de Surinam 

et celle du Malabar , 
La petitesse de la tête ; les grandes lames qui couvrent cette 

partie ; la largeur de l'orifice de la bouche et de l'ouverture 
branchiale ; les rangées de petites dents de chaque mâchoire; la 
surface unie de la langue et du palais; la denture des os delà 
lèvre supérieure ; l'orifice unique de chaque narine ; la matière 
brune et visqueuse qui humecte la peau ; -la brièveté des na
geoires du ventre ; l'étendue et les écailles de celle de l'anus; la 
longueur de l'animal, qui est ordinairement de deux décimè
tres ; latgraisse et le bon goût de la chair que l'on mange fraîche 
ou salée : 
Dans la raie - d'argent 3 dont les manuscrits de Commerson 

nous ont présenté la description, et dont ce naturaliste a vu des 
myriades auprès des rivages de l'Ile de France, 

La brièveté des dimensions ; la transparence de plusieurs par
ties ; la facilité avec laquelle les écailles se détachent ; la saillie 
du museau au-devant des deux mâchoires ; la petitesse des dents, 
qu'on ne peut souvent distinguer qu'avec une loupe ; les oper
cules très-brillans , très-argentés et dénués de petites écailles; le 
défaut d'une véritable ligne latérale ; le peu de temps néces
saire pour changer en garum le ventre du poisson : 
Dans Yapalike, que nourrissent les eaux du grand Océan et 

celles de l'Océan atlantique, particulièrement auprès de l'équa-
teur et des tropiques , 

Les dimensions, qui sont telles que la longueur de l'animal 
peut excéder quatre mètres, et que l'ouverture de la gueule est 
assez grande pour engloutir la tête d'un homme ; la largeur des 
écailles, qui égale cinq ou six centimètres ; la figure de ses lames, 
qui est hexagone ; la graisse de la chair ; la compression du 
corps et de la queue ; les lames écailleuses et étendues qui recou
vrent la tête; les dents, dont les mâchoires sont, pour ainsi 

, parsemées ; la courbure des os de la lèvre supérieure ; la 
_\:-.',.3sse de la langue et des quatre os qui entourent le gosier; 
les trois rangées de dents disposées en arc sur le devant du pa
lais ; le double orifice de chaque narine; les teintes argentines de 
la couleur générale ; les nuances bleues du dos ainsi que des na
geoires : H -v' 
Dans la bélame, de la mer d'Arabie et du grand Océan équi

noxial , 
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L'azur de la partie supérieure ; l'éclat argentin des autres ; le 
peu d'épaisseur des écailles qu'un foible froissement peut faire 
tomber; la petitesse et l'inégalité des dents des mâchoires ; la 
rudesse des environs du gosier ; la couleur blanchâtre des na
geoires ; la forme lancéolée de celle du ventre et de celle de la 
poitrine : 
Dans la dorab , qui appartient à là mer d'Arabie, 
Le brillant des côtés ; le bleu du dos ; les douze dents très-sail

lantes de la mâchoire inférieure; les stries ondulées des oper
cules ; la direction droite de là ligne latérale ; la position de la 
dorsale deux fois plus voisine de la caudale que de la tête; la pe
titesse très-remarquable des ventrales : 

Dans la clupée malabar, qu'on peut pêcher toute l'année, près 
de la côte dont elle porte le nom, 

La finesse des dents ; la dentelure des os de la lèvre d'en-haut ; 
l'opercule u n i et composé de plusieurs lames dénuées de petites 
écailles ; le bleu des pectorales et des ventrales ; le gris des autres 
nageoires ; les taches jaunes qui relèvent l'argenté du dos : 
Dans les tuberculeuses, que Commerson a vues se jouer en 

troupes très-nombreuses à la surface de l'eau qui baigne les r i 
vages de l'Ile de France, et que, selon cet observateur, on peut 
y prendre par milliers, 

La petitesse des dimensions ; la longueur totale, qui surpasse 
à peine un décimètre ; le blanc argentin des côtés et du ventre ; 
les reflets azurés du dos ; le rouge brun de la dorsale et de la na
geoire de la queue ; le peu d'adhérence des écailles à la peau ; la 
brièveté des dents qui garnissent les mâchoires, et que l'on sent 
par le loucher plus facilement qu'on ne les voit ; l'orifice de la 
bouche, prolongé jusqu'au-delà des yeux; la langue bordée de 
filamens, ou soies rudes ; l'opercule, qu'aucune petite écaille ne 
recouvre; le défaut de véritable ligne latérale ; le bon goût de la 
chair : 

Dans la chrysoptère, dont nous devons la connoissance à Com
merson , 

La ressemblance de la tête à celle de l'anchois, du corps à celui 
de la sardine , de la grandeur à celle d'un petit hareng ; le bleu 
mêlé de blanc de la partie supérieure du poisson ; les teintes ar
gentines des côtés et du ventre ; la dorure des joues et des oper
cules ; l'incarnat pâle de l'intérieur de la bouche ; l'éclat de la 
mâchoire inférieure ; la transparence du devant des yeux : 
Lacepède. 5. 9 
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Dans la clupée à bandes, que Commerson a observée auprès 

des côtes de l'Ile de France, 
La couleur générale argentée ; le dos bleuâtre; les écailles si 

peu adhérentes, que le poisson en est dénué très-fréquemment; 
les dents qui hérissent les mâchoires et qui sont extrêmement 
petites ; la grande facilité d'étendre le museau ; le sillon large et 
peu profond que présente l'occiput ; les yeux très-grands, ar
rondis, plats et rapprochés ; l'opercule composé de deux pièces; 1 

le double orifice de chaque narine. ; la ligne latérale qui consiste 
dans une série de petites lignes ; la position des ventrales très-
près des nageoires de la poitrine : 

Dans la clupée macrocéphale, dont nous avons trouvé une 
figure sur une des peintures exécutées sous les yeux de Plumier, 
et conservées par les professeurs du Muséum d'histoire naturelle) 

La saillie du museau; la prolongation de la mâchoire supé
rieure au-delà de celle d'en-bas ; l'iris doré ; les trois pièces des 
opercules ; le défaut de petites écailles sur ces mêmes opercules 
et sur la tête ; l'arrondissement et la largeur des écailles du dos; 
l'échancrure de la dorsale, ainsi que de la nageoire de l'anus; 
les nuances rougeâtres des nageoires ; les reflets argentés qui 
brillent sur le ventre de même que sur les côtés, etrelèventla 
couleur azurée de la partie supérieure du poisson : 

Et enfin, dans la clupée des tropiques , qui fréquente l'île de 
l'Ascension *, 

1 14 rayons a chaque pectorale de la chipée athérinoïde. 
aa rayons à la nageoire de la queue. 

12 rayons a la membrane branchiale de la clupée raie-d'argent. 
i 5 rayons a chaque pectorale. 
20 rayons à la caudale. 

l5 rayons a chaque pectorale delà clupée apalike. 
3o rayons a la nageoire de la queue. 

10 rayons a la membrane des branchies de la «lapée bélauie. 
i4 rayons a chaque pectorale» 
l 8 rayons a la caudale, 

i4 rayons a chaque pectorale delà clupée dorab. 

8 rayons à la membrane branchiale de la clupée malabar. 
<4 -rayons à chaque-pectorale. 
22 rayons à la nageoire de la queue* 
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La blancheur, la hauteur, et la compression du corps et de 

la queue ; la courbure du dessus de la tête ; l'avancement de la 
mâchoire inférieure au-delà de celle d'en-haut ; les dents de cha
que mâchoire disposées sur un seul rang ; les petites écailles pla
cées sur les opercules ; la ligne latérale, qui est droite et plus 
près du dos que du ventre. 

VW*VVWVVW/VV»IVVVVW!VVV^^ 

DEUX CENT QUATRIÈME GENREj 

LES MYSTES. 
Plus de trois rayons à la membrane des branchies,; le ventre 
caréné ; la carène du ventre dentelée ou très-aiguë; la na
geoire de l'anus très-longue, et réunie à celle de la queue ; 
une seule nageoire sur le dos. 

ESPECE. CARACTÈRES. 

/Treize rayons a la nageoire du dos ; 
_ , .. i quatre-vingt-six à celle de l'anus ; 
L E MYSTE ci.TJPEomE. < ^ e p t k c h a | u e v e a t r a l e . i a c a u d a l e 

( lancéolée. 

12 rayons a la membrane des branchies de la clupée tuberculeuse. 
l 4 rayons k chaque pectorale. 
20 rayons k la caudale. 

18 rayons a chaque pectorale de la clupée a bandes. 
16 rayons k la nageoire de la queue. 

7 rayons a la membrane branchiale de la clupée des tropiques. 
6 rayons a chaque pectorale. 
2» rayons k la caudale. 
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VWUVV¥VVVVVVVVVWvvW 

LE MYSTE CLUPÉOÏDE. 

LA mer des Indes nourrit ce myste, dont la forme générale a été 
comparée à une lame d'èpée, dont le corps est en effet très-com
primé, ainsi que la queue; et dont la mâchoire supérieure, plus 
avancée que celle d'en-bas, est garnie, de chaque côté, d'un os 
aplati, étroit, dentelé, et assez allongé pour atteindre jusqu'aux 
ventrales. 

La couleur générale de cet abdominal est blanche ; et son dos 
présente une teinte foncée 1 

vvwvvvvvvvvvv«vvv vvvvw*vvvwvvvvv*vw«™ 

DEUX CENT CINQUIÈME GENRE. 

LES CLUPANODONS. 

Plus de trois rayons à la membrane des branchies ; le venin 
curéné ; la carène du ventre dentelée ou très- aiguë ; k 
nageoire de l'anus séparée de celle de la queue ; une stè 
nageoire sur le dos ; point de dents aux mâchoires. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

!Seize rayons à la nageoire du dos; 
vingt-quatre à celle de l'anus; w 
à chaque ventrale ; la caudale four
chue ; la nageoire de l'anus sans 
échancrure ; le dernier rayon de U 
dorsale très-allongé. 

10 rayons à la membrane branchiale du myste clupénoïde. 
17 rayons a chaque pectorale. 
i3 rayons a la nageoire de la queue. 
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îSPECES. 

2. L E CLUPANODON NASIQUE. 

3. L E CLUPANODON PIL-
CHARD. 

4- L E CLUPANODON CHINOIS. 

5. L E CLUPANODON AFRI
CAIN. 

L E CLUPANODON JUSSIEU., 

CARACTÈRES. 

(Seize rayons à la dorsale ; vingt à celle 
de 1 anus ; six à chaque ventrale ; la 
caudale fourchue; le museau avancé 
en forme de nez ; lè dernier rayon 
de la dorsale très-allongé. 

r Dix-huit rayons à la nageoire du dos ; 
dix-huit a celle de l'anus; huit à 
chaque ventrale; huit à la mem
brane branchiale; la caudale four
chue ; la mâchoire inférieure plus 
avancée que la supérieure , pointue 
et courbée vers le haut; la dorsale 
placée au-dessus du centre de gravité 
du poisson. 

r Dix-huit rayons à la dorsale 5 dix-neuf 
i a i anale; huit à chaque ventrale • 

six a la membrane des branchies \ 
la caudale fourchue ; la mâchoire in
térieure plus avancée que celle d'en-
haut ; un seul orifice à chaque na
rine. ^ 

r Dix-neuf rayons à la nageoire du dos ; 
i quarante-un à la nageoire de l'anus • 

six à chaque ventrale ; la dorsale' 
échancrée; l'anale très-longue et 
sans échancrure; les ventrales extrê
mement petites; la caudale four
chue ; la mâchoire inférieure plus 
avancée que celle d'en-haut. 

r Seize rayons à la dorsale ; vingt-deux 
| a la nageoire de l'anus; sept à cha

que ventrale; la caudale fourchue; 
tes ventrales très-petites ; point de 
ligne latérale. 
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w/vvwivv^vvvvvvvvvvvvvvtvvvvvvv™ 

LE CLUPANODON CAILLEU-TASSART , 
LE CLUPANODON NASIQUE % 

LE CLUPANODON PILCHARD, LE CLUPANODON CHINOIS 3, 
LE CLUPANODON AFRICAIN \ ET LE CLUPANODON 
JUSSIEU 5. 

LES clupanodons ont leurs mâchoires dénuées de dents, ainsi 
que l'annonce leur nom générique. I l ne faut pas croire cepen
dant que leurs habitudes soient très - différentes de celles des 
clupées. Presque tous ces derniers poissons ont en eflèt des dents 
très-petites. La conformation des clupanodons a d'ailleurs les. 
plus grandes ressemblances avec celle des clupées. Ne négligeons 
pas néanmoins de dire : 

Que le cailleu-tassart a la tête petite et sans écailles proprement 
dites ; la mâchoire inférieure courbée vers le haut, et terminée 
par une pointe qui remplit une échancrure de la mâchoire su
périeure; le palais,garni d'une membrane ridée et sans dents;la 
langue lisse, courte et cartilagineuse; deux orifices à chaque na
rine ; le dessous du ventre couvert d'une trentaine de lames 
transversales j l'anus beaucoup plus éloigné de la gorge que de 
la caudale ; la ligne latérale droite; les écailles grandes, minces 

*. Borstenflosser. par les Allemands ; borstelfîn, par [les Hollandais ; sprrt, 
par les Anglais ; savait* , par les habitans des A n t i l l e s . 

2 Poikutti , en langue malaie. 

3 Poiken, mannmlai, par les Malais; maerbleitr, par les Hollandais d« 
Indes orientales. 

* Sild, par les Danois de la côte d'Afrique. 
5 Grande sardine de l'Ile de France. 

Halex-harengus immaculatus maxillâ inferiore longiore , pinnà d o r s a l i , 
rum sexdecitn. Commerson, manuscrits déjà cités. 
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et fortement attachées; les flancs argentins ;. lé dos et les na
geoires bleuâtres : 

Qu'il v i t dans lés eaux de la Chine, des Antilles, de la Jamaï
que, de la Caroline; qu'il fraie dans les fleuves; qu'il parvient 
à la longueur de trois ou quatre décimètres ; que sa chair est. 
grasse et agréable au goût ; mais que, dans certains parages, la 
nature de ses alimens peut l u i donner des qualités funestes : 
Que lë nasique a les deux mâchoires également avancées ; un 

seul orifice à chaque narine ;. la tête couverte de grandes lames ̂-
les écailles épaisses ; la ligne latérale droite et descendante ; le dos. 
bleu ; la couleur générale argentée ; une longueur de deux ou 
trois décimètres ; une chair remplie de petites arêtes etquelque-
fois mal-saine; la côte de Malabar pour, patrie; et l'habitude de 
se tenir auprès des embouchures des rivières : 
Que le pilchard, pris mal à propos pour une variété du ha

reng, montre une tête sans petites écailles;, une fossette allongée 
sur le sommet de cette partie; un palais lisse; une langue large, 
mince et unie ; un seul orifice à chaque narine ; des opercules 
rayonnés; une ligne latérale droite ; un appendice étroit et pointu 
auprès de chaque ventrale; des écailles larges; un péritoine en
duit d'une viscosité noirâtre; un canal intestinal sans sinuosités; 
un estomac composé d'une membrane épaisse ; plusieurs cce-
cums auprès du pylore; une vessie nageoire longue et sans d i v i 
sion; des reflets argentins sur presque toute sa surface; des teintes 
bleues sur le dos ainsi que sur plusieurs.nageoires ; une longueur 
de trois ou quatre décimètres : 
Que les clupanodons pilchards arrivent en grandes troupes 

près des côtes de Cornwallis vers le mois de juillet, disparais
sent en automne , et se remontrent au commencementdedécem-
bre ; que les très-grands froids retardent quelquefois leur retour ; 
que des orages les détournent de leur route ; que des pêcheurs 
nommés huers se placent sur les rochers des rivages anglais pour-
découvrir l'arrivée de ces clupanodons ; que l'approche de ces 
animaux est annoncée par le concours des oiseaux d'eau, par la 
lueur phosphorique que çes poissons répandent, par> l'odeur qui 
s'exhale de leur laite ; que la pêche de ces pilchards est d'autant* 
plus importante pour l'Angleterre, qu'on peut en prendre plus 
de cent mille d'un seul coup, et que dans une seule année on 
s'est emparé de plus d'un milliard de ces osseux; que leur chair 
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est grasse et très-agréable; qu'on les mange frais ou salés, et qu'on 
en relire une grande quantité d'huile : 

Que le chinois a le dernier rayon de la membrane branchiale 
comme tronqué; de grandes lames sur la tête ; toutes les nageoires 
petites et jaunâtres ; celles du dos et de la queue bordées de brun 
ou de foncé; la couleur générale argentée; une longueur de deux 
ou trois décimètres : 

Qu'il fréquente les rivages de l'Asie et ceux de l'Amérique; vit 
dans la mer et dans les rivières ; fraie vers le printemps ; a meil
leur goût après le f r a i ; va par troupes; est mangé frais et salé; 
mais est souvent employé à engraisser les champs de riz : 

Que l'africain a été vu près des côtes de Guinée ; s'avance par 
troupes nombreuses, présente de grandes lames sur la tête, un 
seul orifice à chaque narine, une langue et un palais unis, un 
dos couleur d'acier , des nageoires grises, des côtés argentins : 
Que le clupanodon dédié à notre célèbre collègue de Jussieu, 

membre de l'Institut national, professeur au Muséum d'histoire 
naturelle, digne neveu et successeur du fameux Rernard de Jus
sieu , comme un témoignage de notre reconnoissance pour la com
plaisance avec laquelle i l nous a remis dans le temps plusieurs 
manuscrits de Commerson relatifs à l'ichlhyologie, a été observé 
par ce dernier naturaliste près des côtes de f i l e de France , en 
janvier 1770 : 

Que cet osseux, dont le nom attestera notre haute estime pour 
notre collègue, tient le milieu, pour la grandeur, entre le hareng 
et la sardine ; qu'il a le dos bleuâtre, les côtés et le ventre argen
tés, les pectorales couleur de chair; des écailles brillantes, minces 
et flexibles, placées en recouvrement sur toute sa surface, excepté 
sur la tête et sur les opercules; ces mêmes opercules très-resplen-
dissans, striés, el composés de trois pièces; le dessus de la tête 
ciselé; la mâchoire inférieure plus avancée que celle d'en-haut; 
la langue molle et très-courte ; les pectorales reçues, pendant leur 
repos, dans une sorte de fossette; la base de la dorsale située dans 

lion longitudinal formé par deux ;séries d'écaillés; de petites 
es placées sur la base de la caudale; vingt-cinq côtes fortes et 

ires-longues de chaque côté, de l'épine du dos, dans laquelle on 
compte cinquante-quatre vertèbres V 

• •' • 1 y • — 
T i 3 rayons a chaque pectorale du clupanodon cu l l e u - t i s s a r t . 
24 rayons à la nageoire de la queue. 
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DEUX CENT SIXIÈME GENRE. 

LES SERPES. 
La tête, le corps et la queue très-comprimés• la partie inférieure 

de l'animal terminée en-dessous par une carène très-aiguë , 
et courbée en demi-cercle ; deux nageoires dorsales ; les ven
trales extrêmement petites. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
/Onzerayons àla première nageoire du 

I dos ; deux k la seconde ; trente-quatre 
LA SERPE ARGENTÉE. I à celle de l'anus; deux à chaque ven-

| traie ; la caudale fourchue ; la couleur 
V générale argentée. 

LA SERPE ARGENTÉE. 

Nous pensons, avec Bloch, devoir séparer ce poisson des clu
pées et des salmones, et l'inscrire dans un genre particulier. I n 
dépendamment d'autres traits de dissemblance, ses deux na
geoires dorsales l'écartent des clupées; et les rayons de la seconde 
de ces deux nageoires empêchent de le confondre avec les sal
mones. 

4 rayons a la membrane branchiale du clupanodon nasique. 
13 rnyons a chaque pectorale. 
t o rayons a la caudale. 

17 rayons a chaque pectorale du clupanodon pilchard. 
22 rayons a la nageoire de la queue. 
i 3 rayons a chaque pectorale du clupanodon chinois. 
22 rayons à la caudale. 

16 rayons a chaque pectorale du clupanodon jussieu. 
s4 rayons c la nageoire de la queue. 
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L'éclat de l'argent qui brille sur sa surface est relevé par de» 

teintes d'un bleu d'acier. Ses mâchoires sont garnies de dents ̂  
l'inférieure avance au-delà de la supérieure. L'ouverture de sa 
bouche est grande, ainsi que l'orifice branchial ; les écailles sont 
larges ; la langue est blanche^" unie et épaisse ; les opercules son* 
unis; la première dorsale est plus éloignée de la tête que le com
mencement de l'anale ; un os extrêmement mince , tranchant, 
couvert d'écaillés, et courbé en arc comme une serpe, s'étend de
puis la gorge jusqu'à l'anus ; les pectorales ont la forme d'une fau
cille; leur couleur est grise, comme celle des autres nageoires. 

La serpe argentée a été pêchée dans les eaux de Surinam et 
dans celles de la Caroline; sa longueur est inférieure à celle d'un 
décimètre 1 Elle se maintiendroit très-difficilement en équilibre 
et nageroit avec peine, à cause de la grande compression de son 
corps, et de l'étendue que présente chacune de ses faces latérales, 
si les effets de cette conformation n'étoient pas un peu compensés, 
par la longueur des pectorales, qui peuvent l u i servir de balan
ciers * et de rames" auxiliaires. 

DEUX CENT SEPTIÈME GENRE. 

LES MÉNÉS. 
]La tête , le corps et la queue très-comprimés ; la partie irir 
férieure de l'animal terminée par une carène aiguë , courbée: 
en demi- cercle ,* le dos relevé de manière que chaque face 
latérale du poisson représente un disque ; une seule nageoire-, 
du dos ; cette dorsale et surtout Vanale très-basses et très-
longues ; les ventrales étroites et très-allongées. t, 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

!Trois pièces a chaque opercule ; la cau
dale fourchue ; la ligne latérale tor
tueuse.. 

1 3 rayons à la membrane des branchies de la serpe argentée. 
9 rayons à chaque pectorale. 

22 rayons a la nageoire de la queue. 
2 Voyez ce que nous avons dit de la natation des poissons dans notre Discours» 
sur la nature de ces animaux. 
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LE MÉNÉ ANNE-CAROLINE. 

CETTE belle espèce de poisson devoit être placée dans un genre 
particulier. Elle est encore inconnue des naturalistes. J'en ai 
trouvé une image faite avec beaucoup de soin dans la collection 
des peintures chinoises cédées à la France par la Hollande. Je la 
dédie â la compagne qui m'est si chère, et dont les vertus et le 
malheur sont dignes d'un si grand intérêt \ 

La méné anne-caroline brille d'un éclat doux et argentin. Sa 
partie supérieure renvoie des reflets verdâtres, rendus plus agréa
bles par des taches, mollement terminées et d'un violet foncé ; 
les nageoires ont une teinte d'un vert léger. Les pectorales sont 
grandes, comme pour compenser par leur étendue les effets de 
l'extrême compression de l'animal sur sa natation * La dorsale 
est triangulaire : elle comprend, ainsi que l'anale, un très-grand 
nombre de rayons. Les os de la lèvre supérieure sont larges. L'iris 
et la prunelle représentent un cercle d'argent autour d'un saphir. 

Lorsqu'on regarde le disque formé par l'un ou l'autre côté de 
la méné que nous décrivons , on trouve une sorte d'analo
gie entre ce disque et celui de la lune presque plein ; analogie 
que nous avons voulu indiquer par le nom générique de ce 
poisson s. 

1 V o y e z l ' a r t i c l e d u mugilomore anne-caroline. 

Voyez dans le Discours sur la nature des poissons nos idées sur la natation 
de ces a n i m a u x . 
3 w * 

Mit*, en g r e c , s i g n i f i e lune. 
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DEUX CENT HUITIÈME GENRE. 

LES DORSUAIRES. 

La partie antérieure du dos relevée en une bosse très-'com
primée , et terminée dans le haut par une carène très-àîguë; 
une seule dorsale. 

ESPÈCE. CARACTÈRE. 

LE DORSUAIRE NOIRÂTRE. | La couleur d'un bleu noirâtre. 

IMIVWVVVVWVVVVVVVVVVVVVM/VVVW 

LE DORSUAIRE NOIRATRE ". 

Î OMMERSON a laissé dans ses manuscrits une courte description 
de ce poisson, qui a été vu auprès du fort Dauphin de Mada
gascar. 
Ce dorsuaire a la partie supérieure relevée comme les menés, 

de même que les serpes ont leur partie inférieure étendue vers 
le bas. I l est aussi, parmi les abdominaux, l'analogue du kurte 
des jugulaires. Aucune tache, aucune bande, aucune raie, n'in
terrompent d'ailleurs sa couleur générale : sa longueur ordinaire 
est de trois ou quatre décimètres. 

1 Dorsuarius U v b e r o , novissinmm gémis, cyprino proximè adjungendum; dorso 
gibbum acutè carinatum elevato ; vel totus a subcanuleo nigrescens, tubere 

—atè carinato pinnse dorsali prœposito. Commerson, manuscrits déjà cités. 
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DEUX CENT NEUVIÈME GENRE. 

LES XYSTÈRES. 
La tête, le corps et la queue très-comprimés; le dos élevé, 

et terminé comme le ventre par une carène aiguë et courbée 
en portion de cercle; sept rayons à la membrane branchiale ; 
la tête et les opercules garnis de petites écailles ; les dents 
échancrées de manière qu'à l'extérieur elles ont la forme 
d'incisives, et qu'à l'intérieur elles sont basses et un peu 
renflées ; une fossette au-dessous de chaque ventrale. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
!De petites écailles sur la base de la cau

dale ainsi que sur les nageoires du 
dos et de l'anus ; la couleur générale 
brune. 
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LE XYSTÈRE BRUN 1 

CE poisson, observé et décrit par Commerson, parvient à la 
longueur de quatre ou cinq décimètres. Ses nuances brunes ne 
sont relevées par aucune au Ire couleur. Les deux mâchoires sont 
presque aussi avancées l'une que l'autre, et arrondies par-devant. 
L'animal peut étendre et retirer la lèvre d'en-haut. La langue 
est courte , très - large, et à demi cartilagineuse. On voit deux 
orifices à chaque narine. 

1 Cousepar. 
Xyster, novissimuin genus , cui pro charactere , dentés ad angulum rectum 

i n f r a c t i , à parte externa seu perpendiculari i n c i s o r i i , ab interna seu borizontali 
sessiles, acutiores , subulati ; pinnse ventrales i n fossulasubventralidelitescentes ; 
corpus caputque squamosa ; membraua branchiostèga septem radiorum : ciprinis 
subjungendum. — Xyster totus fuscus. Commerson , manuscrits déjà cités. 
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DEUX CENT DIXIÈME GENRE. 

LFS CYPRINODONS. 
La tête , le corps et la queue ayant un-peu la forme d'un 

ovoïde; trois rayons à la membrane des branchies; des 
dents aux mâchoires. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

!Douze rayons à la dorsale )' Onfce à la 
nageoire de l'anus 5 la caudale recti-
ligne et non échancrée. 

IWVvVVVWVVWVkvVVvVVVvVVVV^^ 

LE CYPRINODON VARIÉ \ 

NOTRE confrère MJBosc, qui a v« ce poisson à la Garolitte, 1'» 
décrit sous le nom de cyprin varié, dans les notes manuscrites 
qu'il a bien voulu nous communiquer. Mais nous pensons, avec 
cet habile naturaliste, que cet abdominal doit être séparé des cy
prins, et placé dans un genre particulier, à cause de plusieurs traita 
de sa conformation, et notamment des dents que l'on voit à ses 
mâchoires. 

Le cyprinodon varié a l'ouverture de la bouche très-petite; 
la.mâchoire d'en-bas plus avancée que la supérieure; les dents 
très-cour tes; les opercules arrondis; une ligne latérale à peine 
visible; le corps et la queue revêtus d'écaillés larges, argentines, 

ornent pointillées; des taches brunes, irrégulières, très-varia-
, quelquefois à peine sensibles, mais tendant à former des 

bandes transversales et partagées souvent vers le haut en deux pe
tites bandes. 

1 Cyprinus variegatus. —• Cyprinus, caudâ indivis;! , corpore subovato, maculis 
osciisoue fuscis variegato, piunâ d o r s a l i , radiis duodecim. Bosc, notes manus
crites. 



DES CYPRINS. i43 
Son iris est doré; ses dimensions sont très-pefîtes; sa longueur 

n'égale pas un décimètre. On le trouve très-fréquemment dans la 
baie de Charles-town 1 
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DEUX CENT ONZIÈME GENRE. 

LES CYPRINS. 
Quatre rayons au plus à la membrane des branchies ; 
point de dents aux mâchoires ; une seule nageoire 
du dos. 

P R E M I E R SOUS-GENRE. 

Quatre barbillons aux mâchoires. 

ESPECES. 

i . L E CYPRIN CARPE. 

2. L E CYPRIN BARBEAU. 

3. L E CYPRIN SPÉCULAIBE. 

CARACTÈRES; 

/Viùgt-quatre rayons à la nageoire du 
Y dos ; neuf à celle de l'anus ; neuf à 

chaque ventrale ; la caudale four
chue j le troisième rayon de la dor
sale et le troisième de l'anale den
telés. 

r Douze rayons à la dorsale ; huit à l'a
nale ; neuf à chaque ventrale ; le 
troisième rayon de la nageoire du 
dos dentelé des deux côtés ; la cau
dale fourchue ; l'ouverture de la 
bouche située au-dessous du museau , 
qui est très-avancé. 

r Vingt rayons à la nageoire du dos; 
sept à l'anale ; neuf à chaque ven
trale ; la caudalevpurchue ; une ou 
plusieurs rangées d'écaillés très -
grandes et brillantes de chaque côté 
du corps. 

1 i 4 rayons a chaque pectorale d u cyprinodon varié, 
6 rayons a chaque ventrale. 

20 rayons à la nageoire de la queue. 
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ESPECES. CARACTERES. 

4- LE CYPRIN A CUIR. 

5. LE CYPRIN BINNY. 

6. LE CYPRIN BULATMAI. 

7. LE CYPRIN MURSE. 

8. LE CYPRIN ROUGE-BRUN. 

L a peau coriace et entièrement dénuée 
d'écaillés facilement visibles. 

r Treize rayons à la dorsale; six à la 
nageoire de l'anus ; neuf k chaque 
ventrale ; le troisième rayon de Ja 
nageoire d u dos épais et corné ; toute 
l a surface d u poisson argentée. 

' Dix rayons à la nageoire du dos; huit 
à l'anale; n e u f à chaque ventrale; 
l a caudale fourchue ; le second rayon 
de l a nageoire d u dos dur et très-
gra n d ; la l i g n e latérale droite, et 
plus voisine d u b o r d inférieur que 
d u b o r d supérieur de l'animal; la 
couleur générale mêlée d'or et d'ar
gent. 

• Douze rayons à la dorsale ; sept à la 
nageoire de l'anus ; h u i t à chaque 
ventrale ; l a caudale fourchue ; le 
premier r a y o n de l'anale très-long; 
le troisième r a y o n de la dorsale très-
lo n g , très-épais ,'et dentelé par-der-
rièrff dans la moitié de sa longueur; 
l a l i g n e latérale d r o i t e , et également 
éloignée d u b o r d supérieur et du 
b o r d inférieur de l'animal. 

/La hauteur du corps proprement dit 
égale à sa longueur ou à peu près; 
les opercules composés de trois piè
ces , dénués de petites écailles, et 
P°lyg°i»es par-derrière; une petite 
convexité entre les yeux ; une se
conde sur le museau; l a ligne laté
rale voisine d u dos dont elle suit la 
courbure j les écailles grandes et un 
peu en losange ; la dorsale étendue 
depuis l e m i l i e u d u dos jusqu'à une 
petite distance de l a caudale ; le pre
m i e r r a y o n de la dorsale fort et ai
guillonné ; l'anale plus petite que les 
ventrales ; l a couleur générale d'un 
b r u n doré j toutes les nageoires rou-
geâtres. 



DES CYPRINS; 

S E C O N D SOtJS-GÈNRÈ. 

Veux*barbillons aux mâchoiresi 

ESPÈCES* 

g. L E CYPRIN GOUJON. 

IO. L E CYPRIN TANCHE. 

I l * L E CYPRIN CAPOET. 

12. L E CYPRIN TANCHOR. 

CARACTÈRES. 

'Neuf rayons à la nageoire (lu dos^ dix 
à celle de l'anus ; neuf à chaque 
v e n t i a l e ; la caudale fourchue; l a 
couleur générale relevée j ar des 
taches. 

l 3 . L E CYPRIN VONCONDRE. 

l4. L E CYPMN YERDÀTRÈ. 

Lacepède. 5. 

rDouze rayons à la dorsale; onze à l a 
nageoire de l'ànus ; neuf à chaque 
ventrale ; les deux mâchoires pres
que également avancées; les écailles 
du corps et cle la queue très-petites j 
les nageoires épaisses et presque 
opaques. 

(Treize rayons à lâ nageoire du dos; 
neuf rayons à celle de |'anus; d i x 
rayons à chaque ventrale ; la £audalë 
fourchue ; le troisième rayon de lâ 
dorsale et le troisième rayon de l'a-

>• haie très-longs e l dentelés. 

' Douze rayons à la nageoire du dos j 
neuf râyOns à celle de l'anus; d i x à 
chaque ventrale ; lâ caudale sans 
échancrure; les écailles très-petites j 
les rtagëoires minces et transpa
rentes ; la corileur générale dorée; 
des points noirs. 

Dix-huit rayons à la dorsale; treize à 
l'anale; neuf à chaque ve n t r a l e ; là 
caudale fourchue; la dorsale échan
crée de manière à représenter une 
faux j les deux barbillons placés ait 
bout du museau ; un seul orifice à 
chaque narine. 

'La caudale sans échancrure j la mâ
choire inférieure un peu plus avan
cée que celle d'en-haut ; toutes les 
nageoires petites et rouges à la base; 
toute la surface de la tête , d u 
Orps et de la queue d'un v e r t plus 
ou moins loncé. 

i o 
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ESPECES. 

i 5 . LE CYPRIN ANNE-CABO-
LINE. 

t6. LE CYPRIN MORDORÉ. 

I J . L E CYPRIN VERT-VIOIiET. 

CARACTÈRES. 
rDix-neuf rayons à la nageoire du dos; 

cette dorsale très-longue, triangu. 
laire, et la pointe du triangle qu'elle 
forme très-voisine de la caudale ; la 
nageoire de l'anus très-courte, très-
petite , et pointue par le bas ; la 
caudale grande et fourchue ; la mâ
choire supérieure plus avancée que 
celle d'en-bas ; la couleur générale 
mêlée d'or et d'argent; le derrière de 
la tête et la partie antérieure du dos 
d'un jaune doré. 

' La dorsale très-longue ; le second ou 
le troisième rayon de cette nageoire 
dentelé ; la caudale fourchue ; les 
écailles grandes et d'un or plus ou 
moins mêlé de teintes noirâtres ; une 
petite bosse sur la partie antérieure 
du dos ; la tête petite ; du rougeâtre 
sur toutes les nageoires. 

'La t$te courte ; la dorsale très-longue; 
la gueue allongée et presque cylin
drique ; la caudale fourchue ; la cou
leur générale verte ; les nageoires 
violettes. 

T R O I S I È M E SOUS-GENRE. 

Point de barbillons ; la nageoire de la queue rectiligne oit 
arrondie et sans échancrure. 

ESPECES. 

LE CYPRIN HAMBURGE. 

19. LE CYPRIN CÉPHALE. 

CARACTERES. 
-Vingt-un rayons à la nageoire du dos; 
! wk rayons à la nageoire de l'ami8 i 

neuf à chaque ventrale ; le dos ar-
3ué et très-élevé ; la ligne latéral» 

roite. 

'Onze rayons à la nageoire du dos; 
onze rayons à l'anale ; neuf à chaque 
ventrale ; la caudale arrondie ; le 
corps et la queue presque cylindn* 
ques. 



DES CYPRINS. 
ESPECES. 

20. L E CYPRIN SOYEUX. 

21. L E CYPRIN ZÉEET. 

CARACTERES. 
' Dix rayons à la dorsale ; onze rayons 
\ à l'anale ; le dos très-élevé ; une raie 

longitudinale variée d'argent, de 
vert et de bleu de chaque côté du 
poisson. 

' Onze rayons à la nageoire du dos ; dis 
à celle de l'anus ; onze à chaque ven
trale ; le deuxième rayon de chaque 
ventrale très-large : la mâchoire 
inférieure plus avancée que celle 
d'en-haut ; la ligne latérale courbée 
deux fois vers le bas.et deux fois vers 
le haut. 

QUATRIÈME SOUS-GENRË. 

Point de barbillons ; la nageoire de la queue fourchue ou 
échancrée en croissant. 

ESPÈCES. 

22. L E CYPRIN DORÉ. 

2$. L E CYPRIN ARGENTÉ. 

24. L E CYPRIN TÉXEscorE. 

CARACTÈRES. 

f Vingt rayons à la nageoire du dos; 
neuf à l'anale; neuf à chaque ven
trale ; deux orifices à chaque na
rine ; deux pièces à chaque operculé ; 
les écailles grandes; la ligne laté
rale droite ; la couleur générale d'un 
rouge mêlé d'aurore, d'or et d'ar
gent. 

Six rayons à la dorsale ; sept à la na
geoire de l'anus ; huit à chaque ven
trale ; une petite élévation entre la 
nageoire du dos et celle de la queue ; 
la couleur générale argentée. 

' Dix-huit rayons à la dorsale ; neuf à 
l'anale ; six à chaque ventrale ; les 
yeux grands , coniques et saillans ; 
un seul orifice à chaque narine ; la 
ligne latérale interrompue à chaque 
écaille ; les écailles grandes ; la cau
dale divisée en deux ou trois lobes 
très-étendus ; l'extrémité de toutes 
les nageoires blanche et très-trans
parente ; la couleur générale rouge. 
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ESPÈCES. CARACTÈRES. 

a5. LE CYPRIN GROS-YETJX., 

26. LE CYPRIN QUATRE-
ZiOSES. 

&7. LE CYPRIN ORPHE. 

28. «LE CYPRIN ROYAL. 

BQ. LE CYPRIN CAUCUS. 

3o. LE CYPRIN JtAECHUS. 

, Quatorze rayons à la nageoire du dos ; 
cinq ou six k celle de l'anus; la sur
face de la caudale presque égale à 
celle du corps et de la queue ; cette 
nageoire partagée en deux portions 
dont chacune est profondément 
échancrée ; les yeux ronds, très-gros 
et très-saillans ; les extrémités de 
toutes les nageoires blanches et trans
parentes ; la couleur générale rouge. 

f Douze rayons à la dorsale ; cinq ou six 
à la nageoire de l'anus; cinq ou six 
à chaque ventrale ; la surface de la 
caudale presque égale k celle du 
corps et de la queue ; cette nageoire 
séparée en deux portions dont cha
cune est profondément échancrée; 
les yeux petits et sans saillie; les 
extrémités de toutes les nageoires 
blanches et très-transparentes ; la 
couleur générale rouge. 

'Dixrayons k la dorsale; quatorze rayons 
i k l'anale; dix k chaque ventrale; 

la caudale en croissant ; la mâchoire 
d'en-haut un peu plus avancée que 
celle d'en-bas ; les écailles grandes ; 
les nageoires rouges ; la couleur gé
nérale d'un jaune doré. 

/Vingt-huit rayons k la nageoire du 
dos ; onze à l'anale ; dix k chaque 
ventrale ; la dorsale très-longue ; le 
corps et la queue un peu cylindri
ques ; la couleur générale argentée; 
la partie supérieure du poisson dorée. 

{Neuf rayons k la nageoire du'dos ; treize 
à celle de l'anus ; neuf k chaque ven
trale ; le corps un peu argenté. 

[Douze rayons a la dorsale; huit à l'a
nale; huit à chaque ventrale; le 
corps et la queue un peu coniques et 
bleuâtres. 
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ESPECES. CARACTERES. 

3i. L E CYPRIN XULE. 

32. L E CYPRIN G I S E L E , 

33. L E CYPRIN GOLEÏAN. 

34> L E CYPRIN LABÉO. 

35. L E CYPRIN LEPTOCS-
PHAEE. 

36. L E CYPRIN CHALCOÏDE. 

Quinze rayons à la nageoire du dos y 
dix à celle de l'anus ; neuf à chaque^ 
ventrale; dix-sept à chaque.pecto
rale ; la caudale divisée en deux lo
bes très-distincts. 

f Dix-neuf rayons à la dorsale ; huit à 
^ l'anale; neuf à chaque ventrale; la 

nageoire du dos longue et haute ; les 
deux mâchoires également avancées; 
le corps et l'origine de la queue très-
hauts j les écailles grandes , même 
sur le ventre , vers lequel la ligne 
latérale est courbée. 

r Huit rayons à la nageoire du dos ; huit 
à l'anale; huit à chaque ventrale; 
huit à chaque pectorale ; de grands 
pores sur l a tete ; les écailles très-
petites. 

'Huit rayons à la dorsale ; sept à la na-
i. geoire de l'an us ; neuf à chaque ven

trale ; dix-neuf à chaque pectorale ; 
les écailles grandes; l'ouverture de 
la bouche au-dessous du museau j le-
premier ou le second rayon de la dor
sale osseux et très-fort.!. 

/Huit rayons à là nageoire du dos ; neuf 
ï à l'anale ; dix à chaque ventrale; 

vingt à chaque pectorale ; le museau 
très-avancé , aplati et arrondi par*. 
devant ; la mâchoire d'en-bas plus^ 
avancée que eelle d'en-haut* 

fDouze rayons à la nageoire du dos ; 
dix-neuf à cellede l'anus; neuf à cha
que ventrale ; le corps et la queue 
comprimés; la mâchoire inférieure 
plus avancée que la supérieure ; la, 
ligne latérale courbée vers le bas ;,un 
appendice lancéolé auprès de chaque 
ventrale ; le second rayon de la na
geoire du dos,,le premier.de chaque 
pectorale , et le troisième de celle de 
l'anus, très-longs. 

http://premier.de
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ESPECES. CARACTÈRES. 

5y. L E CYPRIN CLUPÉOÏBE. 

58. L E CYPRIN GALIAN. 

5g. L E CYPRIN NILOTIQUE. 

INeof rayons à la dorsale ; treize à l'a
nale; huit à chaque ventrale; le 
corps et la queue très-allongés et très-
comprimés ; la carène formée par le 
bas da ventre dentelée ; la ligne la
térale courbée vers le bas. 

f Huit rayons a la nageoire du dos 5 sept 
\ à celle de l'anus ; huit à*phaque ven

trale ; la mâchoire d'en-haut un peu 
plus avancée que celle d'en-bas ; les 
écailles petites ; la ligne latérale très-
voisine du bord inférieur du poisson. 

r Dix-huit rayons à la dorsale; sept à 
l l'anale ; neuf à chaque ventrale ; un 

rayon aiguillonné et seize rayons ar
ticulés à chaque pectorale ; la couleur 
générale roussâtre. iDouze rayons à la nageoire du dos; 
huit à l'anale ; neuf k chaque ven
trale ; dix à chaque pectorale; le 
corps cylindrique. 

4*. L E CYPRIN YÉRON. 

L E CYPRIN APHYE. 

43. LE. ÇYPREN VAUDOISE. 

'Dix rayons k la dorsale; dix k la na
geoire de l'anus; dix k chaque ven
trale ; les deux mâchoires également 
avancées; le corps allongé, un peu 
cylindrique et très - visqueux ; les 
écailles petites et minces; la ligne 
latérale droite. 

r Neuf rayons à la nageoire du dos ; neuf 
1 à celle de l'anus ; huit k chaque ven

trale; douze k chaque pectorale; la 
mâchoire supérieure un peu plus 
avancée que celle d'en-bas ; le corps 
un peu cylindrique ; la ligne latérale 
droite. 

,Dix rayons k la dorsale; onzek l'anale» 
neuf k chaque ventrale; quinze à cha
que pectorale; la ligne latérale cour
bée vers le bas ; deux pièces à chaque 
opercule. 
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ESPECES. CARACTERES. 

44- L E CYPRTN DOBUEE. 

45. L E CYPRIN ROUGEATRE. 

46. L E CYPRIN IDE. 

47. L E CYPRIN BUGGEN-
HAGEN. 

48. L E CYPRIN ROTENGLE. 

Onze rayons k la nageoire du dos ; onze 
rayons k la nageoire de l'anus ; neuf 
à chaque ventrale j la ligne latérale 
courbée vers le bas ; le corps et la 
queue allongés; le haut de la tête 
large ; la mâchoire d'en-haut un peu 
plus avancée que celle d'en-bas ; les 
écailles brillantes et bordées de 
points noirs. 

/Treize rayons à la dorsale j douze k*l'a
nale ; neuf k chaque ventrale ; quinze 
k chaque pectorale ; la ligne latérale 
coûrbee vers le bas ; les deux mâ
choires presque également avancées ; 
les nageoires rouges. 

» Dix rayons k la nageoire du dos ; treize 
a celle de l'anus; onze k chaque ven
trale ; dix-sept k chaque pectorale ; 
la tête large j le corps gros ; la mâ
choire supérieure un peu plus avan
cée que l'inférieure; les écailles 
grandes ; un appendice auprès de 
chaque ventrale. 

* 
f Douze rayons k la dorsale; dix-neuf k 

l'anale ; dix k chaque ventrale ; douze 
à chaque pectorale ; la mâchoire d'en-
haut plus avancée que celle d'en-
bas ; un petit enfoncement transver
sal sur le museau et sur la nuque ; 
le dos élevé ; les côtés comprimés ; 
les écailles grandes ; la ligne latérale 
un peu courbée vers le bas ; un ap-
Ïiendice auprès de chaque ventrale ; 
'anale échancrée. 

1 Douze rayons k la nageoire du dos ; 
, quatorze k la nageoire de l'anus; dix 

k chaque ventrale ; seize k chaque 
pectorale j le dos élevé ; les côtés 
comprimés ; la ligne latérale courbée 
vers le bas ; les écailles grandes ; l'iris 
rougeâtre; l'anale, les ventrales et 
la caudale rouges. 
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ESPÈCES. 

^g. LE CYPRIN JESSE. 

5ft. LE C Y P R I N NASÏ. 

5 i . LE CYPRIN ASPE. 

SSI, LE CYPRIN SPIRXIN. 

55. L E CYPRIN ROUTIÈRE. 

CARACTÈRES, 

.Douze rayons à la dorsale ; quatorze à 
l'anale; neufàchaque ventrale ; seize 
à chaque pectorale ; la tête grosse; 
le inuveau arroudi ; le corps gros ; le 
dos élevé; ies écailles, grandes; la 
li g n e latérale presque droite ; uu ap
pendice écailleux auprès de chaque 
ventrale ; la dorsale plus éloignée 
de la té te que les. ventrales,. 

Douas rayons à la nageoire du dos; 
qumzeà la nageoire de l'anus; treize 
a chaque ventrale ; seize à chaque 

/pectorale ; le museau arrondi et 
avancé au-delà de l'ouverture de la 
bouche ; la nuque large ^ les écailles 
grandes ; la l i g n e latérale courbée 
vers le bas y u n appendice écailleux 
auprès de chaque ventrale-

• Onze rayons à la nageoire du dos; 
seize a l'anale; neuf à chaque ven
trale ; v i n g t à chaque pectorale ; la 
tête petite ; la mâchoire inférieure 
recourbée vers le haut j la mâchoire 
supérieure échancrée pour recevoir 
l'extrémité de celle d'en-bas ; la nu,* 
• que large ; l'anale échancrée. 

r Dix rayons à la dorsale ; seize à la na
geoire de l'anus ; h u i t à chaque ven
trale ; treize à chaque pectorale ; la 
tête grosse ; la mâchoire supérieure 
u n peu plus avancée que celle d'eu-
bas ; les écai Iles peti i es ; deux rangées. 
de points n o i r s sur la ligne latérale, 
q u i est courbée vers le bas. 

'"Dix rayons à la nageoire du dos; onze 
à celle de l'anus ; sept à chaque ven* 
t r a i e ; sept à chaque pectorale; la 
tête petite i le dos élevé -x les écailles. 
grandes. 

-, Y , ( N e u f rayons à l a dorsale ; seize à I V 
$4. LE CYPRIN AMÉRICAIN. J nale ; n e u f à chaque ventrale 5 seize 

1 à chaque pectorale s l a tête petite » te 
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ESPECES. CARACTERES. 

54. L E CYPRIN AMÉRICAIN., 

55. L E CYPRIN ABLE. 

56. L E CYPRIN TIMBE. 

57. L E CYPRIN BRÈME. 

58. L E CYPRIN COUTEAU. 

museau pointu; le dos élevé; les 
côtés comprimés; les écailles arron
dies et rayonnés ; le corps et la 
queué argentés ; quelques points 
obscurs; les nageoires rousses ou 
rougeâtres. 

' Dix rayons à la nageoire du dos ; vingt-
un à celle de l'anus ; neufà chaque 
ventrale ; quator ze à chaque pecto
rale ; le museau pointu ; la mâchoire 
d'en-bas plus avancée que celle d'en-
haut ; les écailles minces, brillan
tes , et faiblement attachées. 

r Douze rayons à la dorsale ; vingt-trois 
à l'anale; onze à chaque ventrale; 
dix-sept à chaque pectorale ; la tête 
petite et conique ; le museau un peu 
avancé au-dessus de l'ouverture de 
la. bouche; les écailles petites; la 
ligne latérale courbée vers le bas. 

>Douze rayons à la nageoire du dos ; 
vingt-neuf à celle de l'anus ; neufà 
chaque ventrale ; dix-sept à chaque 
pectorale ; la mâchoire supérieure un 
(>eu plus avancée que celle d'en-bas ; 
es écailles grandes; le dos arqué, 
élevé et comprimé ; la ligne latérale 
courbée vers le bas ; un appendice 
auprès de chaque ventrale ; des 
nuances noirâtres sur les nageoires. 

* Neuf rayons à la dorsale ; trente à l'a
nale ; neufà chaque ventrale ; quinze 
à chaque pectorale ; la tête petite et 
très-comprimée; la mâchoire infé
rieure recourbée vers celle d'en-
haut ; le corps et la queue très-com-
Erimés ; le ventre terminé vers le 
as par une carène très-aiguë; la 

nageoire du dos située au-dessus de 
celle de l'anus^ la ligne latérale droite 
près de son origine, fléchie ensuite 
vers le bas., et enfin recourbée vers 
la caudale, et tortueuse. 
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ESPECES. CABACTEB.ES. 

5g» LE CYPRIN FARÉNE. 

60. LE CYPRIN LARGE. 

61. LE CYPRIN SOPE. 

62. LE CYPRIN CHTJB. 

.. -JE CYPRIN CATOSTOME. 

• Onze rayons à la dorsale ; trente-sept 
à l'anale j dix k chaque ventrale; 
dix-huit à chaque pectorale ; le lobe 
inférieur de la caudale plus long que 
le supérieur ; les deux mâchoires 
presque également avancées ; la tête, 
le corps et la queue comprimés ; le 
dos élevé la ligne latérale courbée 
vers le has \ la couleur générale d'un 

. argenté obscur. 
/Douze rayons à la nageoire du dos ; 
j vingt-cinq à celle de l'anus; dix à 

chaque ventrale; quinze k chaque 
pectorale ; le corps et la queue élevés 
et comprimés ; la tête petite et poin
tue; l'orifice de labouche très-petit; 
le dos élevée et arqué ; la ligne laté
rale courbée vers le bas ; le lobe infé
rieur de la caudale plus long que le 
supérieur. 

Dix rayons k la dorsale ; quarante-un 
à la nageoire de l'anus ; neuf à chaque 
ventrale ; dix-sept k chaque pecto
rale ; le corps et la queue comprimés; 
la tête petite; le museau arrondi; 
la ligne latérale presque droite; le 
lobe inférieur de la caudale plus 
long que celui d'en-haut ; les écailles 
petites. 

[ Neuf rayons à la dorsale ; huit à l'a
nale ; la tête conique ; le corps et la 
queue presque cylindriques ; la cou
leur générale argentée. 

'Douze rayons k la nageoire du dos ; 
huit k celle de l'anus ; onze à cha
que ventrale; la lèvre inférieure 
échancrée ; des tubercules arrondis 
au bout du museau ; des stries sur le 
sommet de la tête ; les pectorales 

s longues ; la couleur générale ar
gentée. 

©4- L E CYPRIN MORELLE. 
!

Douze rayons k la dorsale ; dix-huit à 

l'anale ; neuf k chaque ventrale; 
quatorze k chaque pectorale ; la m.â« 

http://cabacteb.es


DES CYPRINS, 

ESPECES. CARACTERES. 

64- L E CYPRIN MORELEE. 

65. L E CYPRIN FRANGÉ. 

66. L E CYPRIN FAUCILLE , 

67. L E CYPRIN BOSSU, 

choire d'en-bas plus avancée que 
celle d'en-haut ; le museau pointu ; 
la partie antérieure du dos convexe ; 
la ligne latérale courbée vers le bas , 
et marquée par des traits noirs. 

dos; 
ven-

68. L E CYPRIN COMMERSON-
NIEN-

/Dix-huit rayons à la nageoire du 
i neuf à l'anale ; neuf à chaque , 

traie : les lèvres découpées en forme 
de frange ; la lèvre supérieure gar
nie de petites verrues ; deux orifices 
à chaque narine ; la ligne latérale 
. plus voisine du bord supérieur que 
du bord inférieur du poisson. 

' Douze l'ayons à la dorsale ; huit à l'a
nale ; neuf à chaque ventrale ; dix-
huit à chaque pectorale ; les na
geoires du dos et de l'anus échan
crées ; la mâchoire supérieure plus 
avancée que celle d'en-bas ; un seul 
orifice à chaque narine ; la ligne l a 
térale droite; les écailles grandes; 
un appendice auprès de chaque ven
trale. 

' Onze ou douze rayons à la dorsale ; 
huit à la nageoire de l'anus ; dix à 
chaque ventrale ; vingt-cinq à chaque 
pectorale; la caudale fourchue; le 
corps et la queue allongés ; une pe
tite bosse vers l'origine de la nageoire 
du dos ; la mâchoire supérieure plus 
avancée que l'inférieure ; la ligne la
térale un peu courbée vers le bas. 

/Onze rayons à la dorsale ; sept à la na
geoire de l'anus ; neuf a, chaque ven
trale ; huit ou neuf à chaque pecto
rale ; la nageoire du dos èt celle de 
l'anus quadrilatères ; l'anale étroite; 
l'angle de l'extrémité de cette der
nière nageoire très-aigu ; la caudale 
en croissant ; la ligne latérale droite ; 
la mâchoire supérieure un peu.plus; 
avancée que celle d'en-bas ; les écail
les arrondies et très-petites. 
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ESPÈCES. 

69. LE CYPRIN SUCET. 

70. L E CYPRIN PIGO. 

CARACTÈRES. 

rayons à la nageoire du dos,; 
"à cellè de l'anus ; neufà chaque 

Douze 
neufà cène ue 1 anus ; neui a cnaqu 
ventrale ; treize à chaque pectorale j 
la tête comprimée et aplatie; l'ou
verture de la bouche demi-circulaire, 
et placée au-dessous du museau ; la 
lèvre inférieure très-épaisse, échan
crée et courbée en-dehors ; le corps. 
et la queue comprimés ; les écailles 
presque rhomboïdales. 

/La dorsale et l'anale triangulaires ; la 
nageoire de l'anus située très-près 
de la caudale ; la ligne latérale un 
peu courbée vers le bas ; les écailles, 
grandes. 

NMVVWWVWVMfVVWVIVM/VVIfm 

LE CYPRIN CARPE \ 

Nous venons de donner l'histoire d u hareng ; nous allons écrire 
celle de la carpe. Ces deux p o i s s o n s q u e l'on transporte dans. 
tous les marchés , que l'on v o i t sur toutes les tables, que tout le 
monde nomme ; recherche, distingue , apprécie dans les plus 
petites nuances de leur saveur, et q u i cependant sont si peu 
connus d u vulgaire, qu'il n'a d'idée nette n i de leurs formes ni 
de leurs habitudes, inspirent u n grand intérêt au physicien, au 
philosophe, à l'économe public. Mais les idées que ces deux 
noms réveillent, les images qu'ils rappellent, les grands tableaux 
ou'ils retracent, les senti m en s qu'ils renouvellent, sont bien. 

*ens. A ce mot de hareng l'imagination se transporte au 
u des tempêtes horribles de l'Océan po l a i r e ; elle voitl'im-

« Carpa, carpena, en I t a l i e ; rayna , aux environs de Venise ; pontlj, 
poidka, en Hongrie ; strich , karpfenbrut, lorsque l a earpe n'a qu'un an , saa-
men ; satz, lorsque la carpe est dï»ns sa seconde ou dans sa troisième année.,, en. 
Allemagne. 
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ïnensilé des mers, les vents déchaînés , le bouleversement des 
flots, le danger des naufrages, les horreurs des frimas, l'obs
curité des nuits, l'épaisseur des brumes, l'audace des navigateurs, 
la longueur des voyages, l'expérience des pêcheurs, la réunion 
du nombre et de la force, le concert des moyens, le travail pour 
arriver au repos, la prospérité des empires, tout ce qui, en éle
vant le génie, s'empare vivement de l'ame et l'agite avec 
violence. 

En prononçant le nom du cyprin que nous allons décrire, 
on ne rappelle que les contrées privilégiées des zones tempérées, 
un climat doux, une saison heureuse, un jour pur et serein, 
des rivages fleuris, des rivières paisibles, des lacs enchanteurs, 
des étangs placés dans des vallées romantiques, des rapproche-
mens, comme pour une fête, plutôt que des associations pour 
affronter des dangers souvent funestes; des jeux tranquilles , et 
non des fatigues cruelles , une occupation quelquefois solitaire 
et mélancolique; un délassement après le travail; un objet de 
rêverie douce, et non des sujets d'alarme ; tout ce qui dans les 
beautés de la campagne et dans les agrémens du séjour des 
champs, plaît le plus à l'esprit, satisfait la raison, et parle au 
coeur le langage du sentiment. 

L'attrait irrésistible d'un paysage favorisé par la nature se 
répandra donc nécessairement sur ce que nous allons dire du 
premier des cyprins. Les eaux, la verdure, les fleurs, la beauté 
ravissante du soleil qui descend derrière les forêts des mon
tagnes, la douceur de l'ombre, la quiétude des bords retirés d'un 
humble ruisseau, la chaumière si digne d'envie de l'habitant des 
champs qui connoît son bonheur ; tous ces objets si chers aux 
ames innocentes et tendres, embelliront donc nécessairement le 
fond des tableaux dans lesquels on tâchera de développer les 
habitudes du cyprin le plus utile, soit qu'on le montre dans une 
attitude de repos et livré à un sommeil réparateur, soit qu'on le 
fasse voir nageant avec force contre des courans violens, sur
montant les obstacles avec légèreté, et s'élevant avec rapidité 
au-dessus de la surface de l'eau ; soit qu'on le représente cher
chant les insectes aquatiques, les vers, les portions de végétaux, 
les fragmens de substances organisées, les parcelles d'engrais, 
les molécules onctueuses d'une terre limoneuse et grasse, dont 
i l aime à se nourrir ; soit enfin qu'il doive, sous les yeux des 
amis de la nature, échapper à la poursuite des oiseaux palmi-
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pèdes, des poissons voraces, et du pêcheur plus dangereux encore, 

Les carpes se plaisent dans les étangs, dans les lacs, dans les 
rivières qui coulent doucement. I l y a même dans les qualités 
des eaux des différences qui échappent le plus souvent aux 
observateurs les plus attentifs, et qui sont si sensibles pour ces 
cyprins, qu'ils abondent quelquefois dans une partie d'un lac 
ou d'un fleuve, et sont très-rares dans une autre partie peu 
éloignée cependant de la première. Par exemple, M. Noël de 
Rouen d i t , dans les notes manuscrites qu'il nous a communi
qués , que dans la Seine on pêche des carpes à Villequier, mais 
rarement au-dessous, à moins qu'elles n'y soient entraînées par 
les grosses eaux ; et le savant Pictet écrivoit aux rédacteurs du 
Journal de Genève, en 1788, que, dans le lac Léman, les carpes 
étoient aussi communes du côté du Valais que rares à l'extrémité 
opposée. 
Ces cyprins fraient en mai, et même en a v r i l , quand le 

printemps est chaud. Ils cherchent alors les places couvertes 
de verdure pour y déposer ou leur laite ou lèurs oeufs. On dit 
que deux ou trois mâles suivent chaque femelle pour féconder 
sa ponte ; et dans ce temps, où les facultés de ces mâles sont 
plus exallées, leurs forces ranimées, et leurs besoins plus pres-
sans , on les voit souvent indiquer par des taches, et même 
par des tubercules, les modifications profondes et les sensations 
intérieures qu'ils éprouvent. 
A cette même époque les carpes qui habitent dans les fleuves 

ou dans les rivières s'empressent de quitter leurs asiles pour 
remonter vers des eaux plus tranquilles. Si, dans cette sorte de 
voyage annuel, elles rencontrent une barrière , elles s'efforcent 
de la franchir. Elles peuvent, pour la surmonter, s'élancer à une 
hauteur de deux mètres ; et elles s'élèvent dans l'air par un mé
canisme semblable à celui que nous avons décrit en traitant du 
saumon. Elles montent à la surface de la rivière, se placent sur 
ie eoié, se plient vers le haut, rapprochent leur tête et l'extré-
» de leur queue, forment un cercle, débandent tout d'un 
coup le ressort que ce cercle compose , s'étendent avec la rapi
dité de l'éclair , frappent l'eau vivement, et rejaillissent en un 
clin d'oeil. 

Leur conformation et la force de leurs muscles leur donnent 
une grande facilité pour cette manoeuvre. Leurs proportion» 
indiquent en effet la vigueur et la légèreté. 
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A u reste, leur tête est grosse ; leurs lèvres sont épaisses ; leur 

f r o n t est large; leurs quatre barbillons sont attachés à leur 
mâchoire supérieure ; leu r ligne latérale est u n peu courte ; leurs 
écailles sont grandes et striées; leur longue nageoire d u dos 
règne au-dessus de l'anale , des ventrales, et d'une portion dea 
pectorales. 

D'ailleurs leur canal intestinal a cinq sinuosités ; l'épine d u 
dos est composée de trente-sept vertèbres ; et chaque côlé de 
cette colonne est soutenu par seize côtes. 

Ordinairement u n bleu foncé paroît sur leur f r o n t et sur 
leurs joues ; u n bleu verdâtre sur leur dos ; une série de petits 
points noirs le long de leur ligne latérale ; u n jaune mêlé de 
bleu et de noir sur leurs côtés ; u n jaune plus clair sur leurs 
lèvres, ainsi que sur leur queue ; une nuance blanchâtre sur 
leur v e n t r e , u n rouge b r u n sur leur anale ; une teinte violette 
sur leurs ventrales et sur leur caudale , q u i de plus est bordée de 
noirâtre ou de noir. Mais leurs couleurs peuvent varier suivant 
les eaux dans lesquelles elles séjournent : celles des grands lacs 
et des rivières sont par exemple plus jaunes ou plus dorées que 
celles q u i v i v e n t dans les étangs ; et l'on connoît sous le nom de 
carpes saumonées celles dont la chair doit à des circonstances 
locales une couleur rougeâtre. 

Quand, elles sont bien nourries elles croissent v i t e , et par
viennent à une grosseur considérable. 

O n en pêche dans plusieurs lacs de l'Allemagne septentrionale 
q u i pèsent plus de quinze kilogrammes. On en a pris une d u 
poids de plus de dix-neuf kilogrammes à Dertz , dans la nou
velle Marche de Rrandebourg, sur les frontières de la Poméranie. 
On en trouve près d'Angerbourg, en Prusse , q u i pèsent jusqu'à 
vingt kilogrammes. Pallas d i t que le Wolga en n o u r r i t de par
venues à une longueur de plus d'un mètre et demi. E n 1711 
on en pécha une à Rischofshause, près de Francfort sur l'Oder, 
q u i avoit plus de trois mètres de l o n g , plus d'un mètre de haut, 
des écailles très-larges, et pesoit trente-Ginq kilogrammes. O n 
assure qu'on en a pris d u poids de quarante-cinq kilogrammes 
dans le lac de Zug en Suisse ; et e n f i n i l en habite dans le Dnies
ter de si grosses que leurs arêtes peuvent servir à faire des 
manches de couteau. 

Les cyprins dont nous nous occupons peuvent d'autant plus 
montrer des développemens très-remarquables qu'ils sont favo-
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risés pair une des principales causes de tout grand adcroisseméht/ 
le temps. On sait qu'ils deviennent très-vieux ; et nous n'avonJ 
pas besoin de rappeler que Buflbn a parlé de carpes de cent 
cinquante ans, vivantes dans les fossés de Ponlcharlrain, et 
que , dans les étang3 de la Lusace, on a n o u r r i des individus 
de la m ê m e espèce âgés de plus de deux cents ans \ 

Lorsque les carpes sont très-vieilles» elles sont sujettes à une 
maladie q u i souvent est mortelle, et q u i se manifeste par des 
excroissances semblables à des mousses , et répandues sur la tê!e> 
ainsi que le long d u dos. Elles peuvent, quoique jeunes, mourir 
de la m ê m e maladie , si des eaux de neige , ou des eaux corrom
pues parviennent en trop grande quantité dans leur séjour, ou 
si leur habitation est pendant trop long-temps recouverte par 
une couche épaisse de glace q u i ne permette pas aux gaz malfai
sans, produits au fond des lacs, des étangs ou des rivières, de se 
dissiper dans l'atmosphère. Ces mêmes eaux de neige, ou d'autres 
causes moins connues, leur donnent une autre maladie, ordi
nairement moins dangereuse que la première, et q u i , faisant 
naître des pustules au-dessous des écailles, a reçu le nom de 
petite vérole. Les carpes peuvent aussi périr d'ulcères qui rongent 
le foie, l'un des organes essentiels des poissons. Elles ne «nt 
pas moins exposées à être tourmentées par des vers intestinaux; 
et cette disposition à souffrir de plusieurs maladies doit moins 
étonner dans des animaux dont les nerfs sont plus sensibles 
qu'on ne le croi r o i t . L e savant Michel B u n i v a , président du 
conseil supérieur de santé de T u r i n , a prouvé par plusieurs 
expériences que l'aimant exerce une influence très-marquée sur 
les carpes , m ê m e à u n décimètre de dislance de ces cyprins, 
et que la pile galvanique agissoit vivement sur ces poissons, 
principalement lorsqu'ils étoient hors de l'eau. 

C'est surtout dans leur patrie naturelle que les carpes jouissent 
des facultés q u i les distinguent. Ce séjour que la nature leurs 
. i f f e r i t depuis tant de siècles, et sur lequel l'art ne parait pas 

influé, est l'Europe méridionale. Elles ont été néanmoins 
transportées avec facilité dans des contrées plus septentrionales. 
Que l'on n'oublie pas gue Maschal les porta en Angleterre en 
i 5 i 4 - , que Pierre Oxe les habitua aux eaux d u Danemarck en 

Voye* le Discours sur la nature des poissons. 
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i 5 6 o ; qu'elles ont été acclimatées en Hollande et en Suéde *. 
Mais on d i r o i t que la puissance cle l'homme n'a pas encore pu , 
dans les pays t r o p voisins d u cercle polaire, contre-balancer 
tous les effets d'un climat rigoureux. Les carpes sont moins grandes 
à mesure qu'elles habitent plus près d u no r d ; et voilà pourquoi, 
suivant Bloch, on envoie tous les ans de Prusse à Stockholm 
plusieurs vaisseaux chargés d'un grand nombre de ces cyprins. 

Dans sa l u t t e avec la nature la constance de l'homme a cependant 
d'autant plus de chances favorables pour modifier l'espèce de la 
carpe, qu'il peut agir sur un très-grand nombre de sujets. Les 
carpes en effet se mul t i p l i e n t avec une facilité si grande, que 
les possesseurs d'étang sont souvent embarrassés pour restreindre 
une reproduction q u i ne peut accroître le nombre des individus 
qu'en diminuant la part d'aliment q u i peut appartenir à chacun 
de ces poissons, et par conséquent en rapetissanlleurs dimensions, 
en dénaturant leurs qualités, en altérant particulièrement la 
saveur de leur chair. 

Lorsque, malgré ces chances et ces efforts , l'espèce s'est sous
t r a i t e à l'influence des soins de l'homme, et qu'il n'a pas p u 
i m p r i m e r à des individus des caractères transmissibles à plusieurs 
générations, i l peut agir sur des individus isolés, les améliorer 
par plusieurs moyens, et les rendre plus propres à satisfaire 
ses goûts. I l nous suffit d'indiquer, p a r m i ces moyens plus o u 
moins analogues à ceux que nous avons fait connoître en traitant 
des effets de l'art de l'homme sur la nature des poissons, l'opérâ -
t i o n imaginée par u n pêcheur anglais, et exécutée presque 
toujours avec succès. On châtre les carpes comme les brochets j 
on leur ouvre le ventre; on enlève les ovaires ou la laite; o n " 
rapproche les bords de la plaie ; on coud ces bords avec soin : 
la blessure est bientôt guérie, parce que la vitalité des différëns 
organes des poissons est moins dépendante d'un QU de plusieurs 
centres communs que si leur sang étoit chaud , et leur organisa
ti o n très-rapprochée de celle des mammifères ; et l'animal ne se 
ressent du procédé qu'une barbare cupidité l u i a fait subir que 
parce qu'il peut engraisser beaucoup plus qu'auparavant. 
, Mais i l est des soins plus doux que la sensibilité ne repousse 
1 ~ ~ ~ ' ' 

1 Consultez le Discours intitulé, Des effets de l'art de Phomme sur la 
'nature des poissons. 

Lucepède. 5. 
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pas, que la raison approuve, et qui conservent,multiplient,el 
perfectionnent et les générations et les individus ; ce sont parti
culièrement les précautions que prend un économe habile lors
qu'il veut retirer d'un étang qui renferme des carpes les avan
tages les plus grands. 

11 établit, pour y parvenir, trois sortes d'étangs ; des étangs 
pour le f r a i , dés étangs pour l'accroissement, des étangs pour 
l'engrais. 

On choisit, pour les former, des marais ou des bassins remplis 
de joncs et de roseaux, ou des prés dont le te r r a i n , sans être 
froid et très-mauvais, ne soit cependant pas trop bon, pour être 
sacrifie à la culture des cyprins. I l faut qu'une eau assez abon
dante pour couvrir à la hauteur d'un mètre les parties les plus 
élevées de ces prés, de ces bassins, de ces marais, puisse s'y 
réunir , et en sortir avec facilité. On retient cette eau par un» 
digue j et pour l u i donner l'écoulement que l'on peut désirer, 
on creuse dans les endroits les plus bas de l'étang un canal large 
et profond, qui en parcourt toute la longueur, et qui aboutità 
un orifice que l'on ouvre ou ferme à volonté. 

Les étangs pour le frai ne doivent renfermer qu'un hectare ou 
environ. I l est nécessaire que la chaleur du soleil puisse les péné
trer : i l est donc avantageux qu'ils soient exposés à l'orient ou au 
m i d i , et qu'on en écarte toutes sortes d'arbres ; i l faut surtout en 
éloigner les aunes, dont les feuilles pou noient nuire aux pois
sons. Les bords de ces étangs doivent présenter une pente insen
sible , et une assez grande quantité de joncs et d'herbages pour 
recevoir les oeufs et les retenir à une distance convenable de la 
surface de l'eau. On n'y souffre n i grenouilles, n i autres ani- ' 
maux aquatiques et voraces. On les garantit, par des épouvan-
tails, de l'approche des oiseaux palmés, et on n'en laisse point 
sortir de l'eau, de peur qu'une partie des œufs ne soit entraîné» 

erdue, On emploie, pour la ponte ou la fécondation de ce» 
s, des carpes de sept, de h u i t , et même de douze ans; mais 

on préfère celles de s i x , qui annoncent de la force, qui sont 
grosses, qui ont lè dos presque n o i r , et dont le ventre résiste au 
doigt qui le presse. On ne les met dans l'étang que lorsque lu 
saison est assez avancée pour que le soleil en ait échauffé l'eau. 
On place communément dans une pièce d'eau d'un hectare sei'̂  
ou dix-sept mâles et sept ou huit femelles. On a cru quelquefoi» 
augmenter leur vertu prolifique en frottant leurs nageoires et le» 
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environs de leur anus avec du castoreum et des essences d'épice
ries; mais ces ressources sont inutiles, et peuvent être dange
reuses, parcequrelles obligent à manier et à presser les poissons 
pour lesquels on les emploie. 

Les jeunes carpes habitent ordinairement pendant deux ans 
dans les étangs formes pour leur accroissement, et on les transporte 
ensuite dans un étang établi pour les engraisser, d'où, au bout de 
trois ans , on peut les retirer déjà grandes, grasses et agréables au 
goût. Elles s'y sont nourries, au moins le plus souvent, d'insectes, 
de vers, de débris de plantes altérées, de racines pourries, de 
jeunes végétaux aquatiques, de fragmens de fiente de vache, de 
crottin de cheval, d'excrémens de brebis mêlés avec de la glaise , 
de fèves, de pois, de pommes de terre coupées, de navets, de 
fruits avancés, de pain moisi, de pâte de chènevis et de pois
sons gâtés. 
On peut être obligé, après quelques années, de laisser à sec, 

pendant dix ou douze mois, l'étang destiné à l'engrais des carpes. 
On profite de cet intervalle pour y diminuer, si cela est néces
saire , la quantité des joncs et des roseaux , et pour y semer de 
l'avoine, du seigle, des raves, des vesces, des choux blancs, 
dont les racines et d'autres fragmens restent et servent d'aliment 
aux carpes qu'on introduit dans l'étang renouvelé. 

Si la surface de l'étang se gèle, i l faut en faire sortir un peu 
d'eau , afin qu'il se forme au-dessous de la glace un vide dans 
lequel puissent se rendre les gaz délétères, qui dès-lors ne sé
journent plus dans le fluide habité par les carpes. I l suffit quel
quefois de faire dans la glace des trous plus ou moins grands et 
plus ou moins nombreux, et de prendre des précautions pour 
que les carpes ne puissent pas s'élancer par ces ouvertures au-
dessus de la croûte glacée de l'étang, où le froid les feroit bientôt 
périr. Mais on assure que lorsque le tonnerre est tombé dans 
l'étang, on ne peut en sauver le plus souvent les carpes qu'en 
renouvelant presque en entier l'eau qui les renferme, et que 
l'action de la foudre peut avoir imprégnée d'exhalaisons malfai
santes 1 

Au reste, i l est presque toujours assez facile d'empêcher, 
pendant l'hiver, les carpes de s'échapper par les trous que l'on 

* V o y e i 1« discours intitulé, Des effets de l'art de Fhomme sur la nature dmf 
poissons. 
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peut avoir faits clans la glace. Eneffet, i l arrive le plus souvent que 
lorsque la surface de l'étang commence à se prendre et a N 

d u r c i r , les carpes cherchent les endroits les plus profonds, et 
par conséquent les plus garantis du froid de 1 atmosphère, 
fouillent avec leur museau et leurs nageoires dans la terre grasse, 
y font des trous en forme de bassins, s'y rassemblent, s y en-
tassent, s'y pressent, s'y engourdissent, el y passent 1 hiver dans 
une torpeur assez grande pour n'avoir pas besoin de nourriture. 
On a même observé assez fréquemment et avec assez d'attention 
cette sopeur des carpes, pour savoir que, pendant leur long 
sommeil et leur long jeûne, ces cyprins ne perdent guère quele 
douzième de leur poids. 

Lorsqu'on ne surmonte pas par les soins éclairés de l'art les 
effets des causes naturelles, les carpes élevées dans les élangs ne 
sont pas celles dont la chair est la plus agréable au goût; on leur 
trouve une odeur de vase, qu'on ne fait passer qu'en les conser
vant pendant près d'un mois dans une eau très-claire, où en les 
renfermant pendant quelques jours dans une huche placée 
miieu d'un courant. On leur préfère celles qui vivent dans 
lac, encore plus celles qui séjournent dans une rivière, et s 
tout celles qui habitent un élang ou un lac traversé par les eaux 
fraîches et rapides d'un grand ruisseau, d'uue rivière ou d'un 
fleuve. Tous les fleuves et toutes les rivières ne communiquent 
pas d'ailleurs les mêmes qualités à la chair des carpes. I l est des 
rivières dont les eaux donnent à ceux de ces cyprins qu'elles 
nourrissent une saveur bien supérieure à celle des autres carpes; 
et parmi les rivières de France on peut citer particulièrement 
celle du Lot *. 

"i J'ai reçu, i l y a plusieurs années, sur les carpes du L o t , des observations 
précieuses et très-bien faites de feu le chef de brigade Daarière, dont la maison 
de campagne étbit située sur le bord de cette rivière, et q u i avoit consacré à 
l'étude dè la nature et aux progrès de l'art r u r a l tous les uioniens que le service 
•militaire avoit laissés a sa disposition. Les amis des sciences naturelles me sauront 
gré de payer i c i un t r i b u t de reconnoissance et de regrets à cet officier supérieur, 
avec requel fétors lié par les liens du sang et de l'amitié l a plus fidèle; dont le 
souvenir v i v r a à jamais dans mon âme att e n d r i e ; dont l a loyauté, la valeur,!» 
constance héroïque, l'humanité généreuse , le dévouement sams bornes nuxde
voirs les plus austères , le talent distingué dans les emplois m i l i t a i r e s , le *èle 
éclairé dans des fonctions c i v i l e s , avoient mérité depuis long-temps la vénération 

l'attachement de ses concitoyens, et q u i , après avoir f a i t des prodiges de 

au 
un 

sur-
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Dans les fleuves t les rivières et les grands lacs, on pêche les 

carpes avec la seine : on emploie pour les prendra dans les étangs 
des collerets} des louves et des nasses, clans lesquelles on met 
un appât. On peut aussi se servir de l'hameçon pour la pêche des 
carpes. Mais ces cyprins sont très-souvent plus difficiles à prendre 
qu'on ne le c r o i r o i t : ils se méfient des différentes substances avec 
lesquelles on cherche à les attirer. D'ailleurs, lorsqu'ils voient les 
filets s'approcher d'eux, ils savent enfoncer leur têle dans la 
vase, el les laisser passer par dessus leur corps, ou s'élancer 
au-delà de ces iiislrumens par une impulsion qui les élève à deux 
mètres ou environ au-dessus de la surface de Féau. Aussi lea 

bravoure dans la dernière guerre de la Belgique et de la rïollande , y avoir 
conquis bien des. cœurs à la France , et s'être dérobé sans cesse aux récompenses 
et à la renommée, a trouvé en I t a l i e le p r i x de ses hauts faits et de ses vertus le 
plus digne de l u i , dans la gloire de mourir pour sa p a t r i e , dans la douleur de 
ses frères d'armes , dans les éloges de Bonaparte. Nous ne croyons pas pouvoir l u i 
décerner i c i un hommage plus cher à ses mânes qu'en transcrivant la note suivante, 
qui nous a été remise dans le temps par le brave chef de bataillon Cohendet,, 
digue ami et digne camarade de Daurière. 

« Le chef de la quatorzième demi-brigade de ligne, M. Daurière, aussi re» 
« conimamiable par un courage digne des plus grandes âmes que par ses rares 
« vertus et ses talens, marchant, à la tête et en avant de ses grenadiers, et 
« excitant encore leur bouillant courage du geste et de la voix , f u t tué , au mois 
« de nivôse an à, a la prise des formidables redoutes d'Alla, qui défendoient le» 
« gorges du T y r o l et les approches de Trente. 

« En dernier l i e u , lors de l'évacuation du T y r o l par les troupes françaises, 
« un détachement delà quatorzième passant par AJla , sur les lieux témoins de 
« ses exploits et «le la perte irréparable qu'elle avoit faite de son chef, fit halte 
« par un mouvement spentané , et d'une voix unanime témoigna à l'officier q u i 
« le commandoit le besoin qu'i l avoit d'honorer les mânes de son généreux 
« colonel. 
« Le capitaine met. sa troupe en b a t a i l l e , l u i fa i t présenter, les armes, prononce 

« un éloge funèbre de Içur respectable commandant, et ordonne une décharge 
« générale sur la terre qui renferme lès restes précieux du chef de brigade. 
« Brave Daurière , quelle douce récompense pour ton cœur paternel si taensses 

0 pu voir ces fiers vétérans des armées du N o r d et d' I t a l i e , les yeux baignés de 
« larmes, s'encourager p a r l e récit de tes vertus à redoubler de tèle, de courage, 
« et d'amour pour leurs devoirs l 
« Leur intention étoît de recueillir et de suspendre au drapeau-, dans une 

* boite d'or, des os du sage qui pendant six ans les avoit commandés avec tant 
« d honneur; mais, restée sur le champ de bataille le joui- et la veille d'un «om-
« b a t , la demi-brigade avoit élé forcée de confier le pénible soin de sa sépulture 
« a un petit nombre d'officiers : aucun de ces derniers n'étoit présent et L'on ewi, 
« la. douleur de ne pouvoir découvrir le corps de Daurière. a 
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pêcheurs ont-ils quelquefois le soin d'employer deux trublets\ 
dont la position est telle, que lorsque les carpes sautent pour 
échapper à l'un elles retombent dans l'autre. 

La fréquence de leurs tentatives à cet égard, et par conséquent 
l'étendue de leur instinct, sont augmentées par la facilité avec 
laquelle elles peuvent résister aux contusions, aux blessures, 
à un séjour prolongé dans l'atmosphère. C'est par une suite de 
cette faculté qu'on peut les transporter à de très-grandes distances 
sans les faire périr, pourvu qu'on les renferme dans de la neige, 
et qu'on leur mette dans la bouche u n petit morceau de pain 
trempé dans de l'alcool affoibli ; et c'est encore cette propriété qui 
fait que pendant l'hiver on peut les conserver en vie dans de*. 
caves humides, et même les engraisser beaucoup, en les tenant 
suspendues après les avoir entourées de mousse, en arrosant 
souvent leur enveloppe végétale, et en leur donnant du pain, des 
fragmens de plantes, et du lait. 
Dès le temps de Rellon on faisoit avec les œufs de carpes du 

caviar, qui étoit très-recherché à Constantinople, et dans les en
virons de la mer Noire, ainsi que de l'Archipel, et qui étoit acheté 
avec d'autant plus d'empressement par les Juifs de ces contrées 
asiatiques et européennes, que leurs lois religieuses leur défen
dent de se nourrir dé caviar fait avec des œufs d acipensères. 

La véisicule du fiel de ces cyprins contient un liquide d'un 
Vert foncé, très-amer, et dont on a fait usage en peinture pour 
avoir une couleur verte j et si nous écrivions l'histoire des erreurs 
et des préjugés, nous parlerions de toutes les vertus extraordi
naires et ridicules que l'on a supposées pour la guérison de plu
sieurs maladies dans une petite éminencé osseuse du fond du pa
lais des cyprins que nous considérons, que l'on a nommée pierr» 
de carpe et que l'on a souvent portée avec une confiance aveu
gle comme un préservatif infaillible contre des maux redoutables. 

^ n trouve parmi les carpes, comme dans les autres espèces de 
•ntisâons, des monstruosités plus ou moins bizarres. La collection 

Muséum d'histoire naturelle renferme un de ces cyprins dont 
la bouche n'a d'autre orifice extérieur que ceux des branchies. 
Mais ces poissons sont sujets à présenter dans leur tête, et parti' 

1 Voyez la description de la seine a l'article de l a raie bouclée , du colleret 
à l'article du centropome sandat, de la louve et de l a nasse a l'article du pétrO-< 
œyzon lamproie, et du mible a. l'attire du rnisgume fossile, 
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çulièrement dans leur museau, une difformité qui a souvent 
frappé les physiciens, et qui a toujours étonné le vulgaire, à cause 
des rapports qu'elle l u i a paru avoir avec la tête d'un cadavre 
humain , ou au moins avec celle d'un dauphin. Rondelet *, 
Gesner, Aidrovande et d'autres naturalistes, en ont donné la 
figure ou la description : on en voit des exemples dans un grand 
nombre de cabinets. Le Muséum d'histqire naturelle a reçu dans 
le temps, de feu le président de Meslay, une carpe qui offrait 
cette conformation monstrueuse, et que l'on avoit pêchée dans 
l'étang de Meslay; et M. Noël de Rouen nous a transmis un dessin 
d'une carpe altérée de la même manière dans les formes de son 
museau, que l'on avoit prise dans un étang voisin de Caen, et 
qui étoit remarquable d'ailleurs par l'uniformité de la couleur 
verte également répandue sur toute la surface de l'animal. 

Mais, indépendamment de ces monstruosités et des variétés 
dont nous avons déjà parlé, l'espèce de la carpe est fréquemment 
modifiée, suivant plusieurs naturalistes, par son mélange avec 
d'autres espèces du genre des cyprins, et particulièrement avec 
des carassins et des gibèles. I l résulte de ce mélange des individus 
plus gros que des gibèles ou des carassins, mais moins grands que 
des carpes, et qui ne pèsent guère qu'un ou deux kilogrammes. 
Gesner, Aidrovande, Schwenckfeld, Schoneveld, Marsigli, Wil-* 
lughby et K l e i n , ont parlé de ces métis, auxquels les pêcheurs 
de l'Allemagne septentrionale ont donné différens noms. On les 
recoiinoît à leurs écailles, qui sont plus petites, plus attachées à 
la peau que celles des carpes, et montrent des stries longitudi
nales ; de plus, leur tête est plus grosse, plus courte, et dénuée 
de barbillons. MaisRloch pense qu'on ne voit ces dernières diffé
rences que lorsque des œufs de carpe ont été fécondés par des 
carassins ou par des gibèles, parce que les métis ont toujours la 
tête et la caudale du mâle. Si ce dernier fait est bien constaté, i l 
faudra le regarder comme un des phénomènes les plus propres à; 
fonder la théorie de la génération des animaux ". 

1 Etrange espèce de carpe , Rondelet, seconde partie , des poissons des 
lacs, chap. 7. 

* 3 rayons a la membrane brancbiale du cyprin carpe. 
16 rayons à chaque pectorale. 
1 g rayons à la nageoire de la queue. 
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LE CYPRIN BARBEAU \ 

C E poisson a quelques rapports extérieurs avec le brochet, à 
cause ,de rallongement de sa tète, de son corps et de sa queue. La 
partie supérieure de ce c y p r i n est olivâtre; les côtés sont bleuâ
tres au-dessus de la ligne latérale, et blanchâtres au-rleSsous de 
cette m ê m e l i g n e , q u i est droj^e et marquée par une série de 
points n o i r s ; le. ventre et la gorge sont blancs; une nuance rou
geâtre est répandue sur les pectorales, sur les ventrales, sur la 
nageoire de l'anus, et sur la caudale, q u i d'ailleurs montre une 
"bordure noire; la dorsale est bleuâtre. L a lèvre supérieure est 
rouge, f o r t e , épaisse, et conformée de manière que l'animal peut 
l'étendre et la retirer facilement. Les écailles sont striées, den
telées, et attachées fortement à la peau. L'épine dorsale renferme 
quarante-six ou quarante-sept vertèbres, et s'articule de chaque 
côté avec seize côtes. 

Le barbeau se platit dans les eaux rapides q u i coulent sur un 
fond de cailloux ; i l aime à se cacher parmi les pierres et sous les 
rives avancées. I l se nourrît de plantes aquatiques , de limaçons, 
de vers et de petits poissons ; on l'a v u m ê m e rechercher des 
cadavres. I l parvient au poids de n e u f ou d i x kilogrammes. On 
le pêche dans les grands fleuves de l'Europe, et particulièrement 
dans ceux de l'Europe méridionale. Suivant Rloch i l acquiert 
dans le Weser une graisse très-agréable au goût, à cause du lin 
que Ton met dans ce fleuve. I I ne p r o d u i t que vers sa quatrième 
ou sa cinquième année. Le printemps est la saison pendant la
quelle i l fraie : i l remonte alors dans les rivières, et dépose ses 
- v ^ l sur des pierres, à l'endroit où la rapidité de l'eau est la plus 

e. On le pêche avec des filets ou à la l i g n e , et on l'attire 
«vccde très-petits poissons, des vers, des sangsues, d u fromage, 
d u jaune d'oeuf, ou d u camphre. Sa chair est blaflche et de bon 

1 Barbio , en Espagne; barbio , barbo , en I t a l i e ; merenne , en Hongrie ; 
ssasana, ussalth, en Russie; barb , barbet, banne , steinbarben , rothbart, 
en Allemague ; barm , berm, barbeel, en H o l l a n d e ; barbell, en Angleterre. A 
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goût. On assure cependant que ses œufs sont très-malfaisans : 
mais Bloch, je ne sais p o u r q u o i , regarde comme fausses les pro
priétés funestes qu'on leur attribue. 

Nous lisons dans les notes manuscrites d u t r i b u n Pénières, 
que nous avons déjà citées plusieurs fois, que, dans le déparle
ment de la Corrèze, lés barbeaux cherchent les bassins profonds 
et pierreux. A u moindre b r u i t ils se cachent sous les rochers 
saillans;et ils se tiennent sous celte sorte de toi t avec tant de 
constance, que lorsqu'on fouille leur asile, ils souffrent qu'on 
enlève leurs écailles, et reçoivent m ê m e souvent la m o r t , plutôt 
que de se jeter contre le filet q u i entoure leur retraite , et dans 
les mailles duquel le rayon dentelé de leur dorsale ne contribue-
r o i t pas peu à les retenir. 

Ils se réunissent en troupes de douze, de quinze et quelque
fois de cent individus. Ils se renferment dans une grotte com
mune, à laquelle leur association doit le nom de nichée que leur 
donnent les pêcheurs. Lorsque les rivières qu'ils fréquentent cha-
r i e n t des glaçons, ils choisissent des graviers abrités contre le 
fr o i d , et exposés aux rayons du soleil; el si la surface delà rivière 
se gèle el se d u r c i t , ils viennent assez fréquemment auprès des 
trous qu'on pratique dans la glace, peut-être pour s'y pénétrer 
du peu de chaleur que peuvent leur donner les rayons affoiblis 
d u soleil cle l'hiver. 

Plusieurs barbeaux se tr o u v e n t - i l s réunis dans u n réservoir 
oû ils manquent de n o u r r i t u r e , ils sucent la queue les uns des 
autres au point que les plus gros ont bienlôt exténué les plus 
petits ', 

• 17 rayons k chaque pectorale du c y p r i n barbeau. 
19 rayons à l a nageoire de l a queue. 
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LE CYPRIN SPÉCULAIRE, 

ET LE CYPRIN A CUIR. 

jN OUS donnons le nom de spéculaire à un cyprin très-remar
quable par les grandes écailles disposées en séries, et quelquefoii 
distribuées d'ailleurs avec plus ou moins d'irrégularité sur sa 
surface. Ces écailles sont souvent quatre ou cinq fois plus larges 
à proportion que celles de la carpe; et quoique striées de manière 
à paraître comme rayonnées, elles ont assez d'éclat pour être 
comparées à de petits miroirs. Ces lames brillantes sont ordinai
rement placées de manière qu'elles forment de chaque côté deux 
ou trois rangées longitudinales. Leur couleur est jaune, et une 
bordure brune relève leurs nuances. Elles se détachent facilement 
de l'animal; et lorsqu'elles ne sont pas répandues sur tout le corps 
du poisson, les places qu'elles laissent dénuées de substance écail-
leuse sont recouvertes d'une peau noirâtre, plus épaisse que celle 
qui croît au-dessous de ces lames spéculaires. On trouve les cy
prins qui sont revêtus de ces écailles grandes et luisantes dans 
plusieurs contrées de l'Europe ; mais ils sont très-multipliés dans 
l'Allemagne septentrionale , particulièrement dans le pays d'An-
halt, dans la Saxe, dans la Franconie, dans la Bohême, où on 
les élève dans les étangs, où ils parviennent à une grosseur très-
considérable, et où leur chair acquiert une saveur que l'on a 
préférée au goût de celle de la carpe. 

Si les cyprins spéculaires perdoient tous les miroirs écailleux 
sont disséminés sur leur surface, ils ressembleroient beau-
. aux cyprins à cuir. Ces derniers néanmoins ont la peau 

plus brune, plus dure et plus épaisse; ce qui leur a fait donner 
le nom spécifique que nous leur conservons. Ces cyprins à cuir 
vivent en Silésie, où on peut les multiplier et les faire croître aussi 
pramptement que les carpes. Bloch rapporte que M. le baron de 
Sierstorpff, qui en a eu dans ses étangs auprès de Breslaw, et 
qui les a très-bien observés, a v u des cyprins qui par leurs carac-
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tères paroissent tenir le milieu entre les cyprins à cuir et les cy
prins spéculaires, et qu'il regardent comme des métis provenus 
du mélange de ces deux espèces 1 

LE CYPRIN BINNY % 
LE CYPRIN BULATMAI, 

LE CYPRIN MURSE, ET LE CYPRIN ROUGE-BRUN. , 

IJE binny, que les eaux du Nil nourrissent, a la tête un peu 
comprimée; le dos élevé; le ventre arrondi*, la ligne latérale 
courbée vers le bas ; l'anale et la caudale rouges, avec du blanc 
à leur base, et les autres nageoires blanchâtres et bordées d'une 
couleur mêlée de roux. L'éclat de l'argent dont brillent ses écailles 
le fait remarquer, comme celui de l'or attire l'oeil de l'observa
teur sur le bu In l m ai de la mer Caspienne. Ce dernier poisson, 
«présente en effet des reflets dorés au milieu des teintes argentines 
du ventre, et des nuances couleur d'acier de sa partie supérieure. 
Sa tête, brune par-dessus, est blanche par-dessoùis ; la dorsale 
noirâtre ; la nageoire de la queue rougeâtre ; l'anale rouge, avec 
la base blanchâtre; l'extrémité des pectorales et celle des ven
trales d'un rouge plus ou moins v i f ; la base de ces ventrales et 
de ces pectorales grise ou blanche, ou d'un blanc mêlé de gris. 
La mer Caspienne, dans laquelle on trouve le bulatmai, nourrit 

aussi le murse. Une couleur dorée, mêlée de brun dans la partie 
supérieure du poisson, et de blanc dans la partie inférieure de 
l'animal ; des opercules bruns et lisses ; une anale semblable par 
sa forme aux ventrales, et blanches comme ces dernières ; les 

( 18 rayons à chaque pectorale du cyprin spéculai re, 
25 rayons a la nageoire de la queue. 

* Lepidotus , par les anciens auteurs, suivant une note manuscrite que notre 
savant ami et confrère le professeur Geoffroy nous a fa i t parvenir du Caire; benny 
et bennij en Egypte, suivant M» Cloquet. 
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taches brunes de ces ventrales; la teinte foncée des autres naJ 
geoires; l'allongement de la tête , d u corps et de la queue; Ja 

convexité du crâne; la petitesse des écailles; la mucosité répandue 
sur les légumens, servent à distinguer ce c y p r i n mnrse , qui p a r. 
vient à la longueur de trois ou quatre décimètres, et q u i remonte 
dans le fleuve Cyrus lorsque le printemps ramène le temps du 
fr a i 

Les deux mâchoires du rouge-brun sont presque également i 
avancées. Ce c y p r i n v i t dans les eaux de la C h i n e ; on peut en 
v o i r une figure très-bien faite dans la collection des peintures 
chinoises données à la France par la Hollande. Nous en publions 
les premiers la description. 

LE CYPRIN GOUJON *, 
ET LE CYPRIN TANCHE 5. 

LACS paisibles, rivières tranquilles , ombrages parfumés, rivages 
solitaires, et vous, retraites hospitalières, où la modération ne 
plaça sur une table frugale que des mets avoués par la sagesse; 

1 17 rayons k chaque pectorale du cyprin hinny. 
19 rayons à la nageoire de la queue. 

19 rayons à chaque pectorale du cyprin hulatmai. 

a i 1 ayons k la caudale. 
1/ rayons k chaque pectorale dn cyprin murse. 

19 rayons à la nageoire de la queue. 

Goujon de rivière; goiffon vairon, dans quelques departemens <fe 
L i v o n ^ ë r U n d ' m S ' ë'efing, gos . en Allemagne,, grandulis pohps, en 
t w o r n e ; grumpel, sandhart, gympel, e a Danemarck ; grondel, en HollanJe; 
greyhng, gudjeon , en Angleterre. 

UtZZZZ*' Zn^'^ *nochen~*chleye, le m&le, bauch-schleje, 
LhZe en E-^i ^ ' ' C * " — c * " > " a L * ° ™ i ̂ ppesch , lichnis , Une, 
en Danemarck, M « , , W e » , e n . F l i ^ ^ 
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séjour du calme, asile du bonheur pour les cœurs sensibles que 
la perte d'un objet adoré n'a point condamnés à des regrets éter
nels, vos images enchanteresses ne cessent d'entourer le portrait 
d u poisson que nous allons décrire. Son nom rappelle et les rives 
fortunées près desquelles i l éclôt, se développe et se reproduit, 
et l'habitation touchante et simple des vertus bienfaisantes, des 
affections douces, de l'heureuse médiocrité, dont i l sert si sou-
Vent aux repas salutaires. On le trouve clans les eaux de l'Eu
rope dont le sel n'altère pas la pureté, et particulièrement dans 
celles q u i reposent ou coulent mollement et sans mélange sur u n 
fond sablonneux. I l préfère les lacs que la tempête n'agite pas. I l 
y passe l'hiver; et lorsque le printemps est arrivé, i l remonte 
dans les rivières, où i l dépose sur les pierres sa laite ou ses œufs 
dont la couleur est bleuâtre et le volume très-petit. I l ne se dé
barrasse de ce poids incommode que peu à peu , et en employant 
souvent près d'un mois à cette opération, dont la lenteur prouve 
que tous les œufs ne parviennent pas à la fois à la maturité, et 
que les diverses parties de la laite ne sont entièrement formées 
que successivement. Dans quelques rivières, et notamment dans 
celle de la Corrèze, i l ne fréquente ordinairement les frayeres 1 

que depuis le coucher du soleil jusqu'au lever de cet astre. 
Le t r i b u n Pénières , de qui nous tenons cette dernière obser

v a t i o n , nous a écrit que, dans le Cantal et la Corrèze, les fe-
-'*melles de l'espèce du goujon, et'de plusieurs autres espèces de 

poissons, étoient cinq ou six fois plus nombreuses que les mâles. 
Vers l'automne les goujons reviennent dans les lacs. On les 

prend de plusieurs manières ; on les pêche avec des filets et avec 
' l'hameçon. Us sont d'ailleurs la proie des oiseaux d'eau, ainsi 

que des grands poissons, et cependant ils sont très-multipliés. 
Ils vivent de plantes , de petits œufs , de vers, cle débris de corps 
organisés. Us paroissent se plaire plusieurs ensemble ; on les r e n 
contre presque toujours réunis en troupes nombreuses. Ils per
dent-difficilement la vie. A peine parviennent-ils à la longueur 
d'un ou deux décimètres. 

Leur canal intestinal présente deux sinuosités ; quatorze côtes 
soutiennent dé chaque côté l'épine dorsale, q u i renferme trente-
neuf vertèbres. 

1 Nom donné dans plusieurs contrées aux endroits où fraient les poissons. 
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Leur mâchoire supérieure est un peu plus avancée que celle 

de dessous ; leurs écailles sont grandes, à proportion de leur» 
principales dimensions -, leur ligne latérale est droite. 

Leurs couleurs varient avec leur âge, leur n o u r r i t u r e , et la 
nature de l'eau dans laquelle ils sont plongés; mais le plus sou-
vent un bleu noirâtre règne sur leur dos : leurs côtés sont bleus 
dans leur partie supérieure ; le bas de ces mêmes côtés et le des
sous du corps offrent des teintes mêlées de blanc et de jaune; des 
taches bleues sont placées sur la ligne latérale; et l'on voit des ta-
ches noires sur la caudale et sur la dorsale, qui sont jaunâtres on 
rougeâtres, comme les autres nageoires. 

Les tanches sont aussi sujettes que les goujons à varier dam 
leurs nuances , suivant l'âge, le sexe, le climat, les alimens et les 
qualités de l'eau. Communément on remarque du jaune ver-
dâtre sur leurs joues, du blanc sur leur gorge, du vert foncé sur 
leur front et sur leur dos, du vert clair sur la partie supérieure 
de leurs côtés, du jaune sur la partie inférieure de ces dernières 
portions, du blanchâtre sur le ventre, du violet sur les nageoires; 
mais plusieurs individus montrent un vert plus éclairci, ou plus 
voisin du noir; les mâles particulièrement ont des teintes moins 
obscures ; ils ont aussi les ventrales plus grandes, les os plus forts, 
la chair plus grasse et plus agréable au goût. Dans les femelles 
comme dans les mâles la tête est grosse ; le front large ; l'œil petit; 
la lèvre épaisse ; le dos un peu arqué; chacun des os qui retien
nent les pectorales ou les ventrales très-forts ; la peau noire; toute 
la surface de l'animal couverte d'une matière visqueuse assez 
abondante pour empêcher de distinguer facilement les écailles; 
l'épine dorsale composée de trente-neuf vertèbres, et soutenues 
droite et à gauche par seize côtes. 
On trouve des tanches dans presque toutes les parties du globe. 

Elles habitent dans les lacs et dans les marais ; les eaux stagnantes 
et vaseuses sont celles qu'elles rècherchent. Elles ne craignent pas 
i3s rigueurs de l'hiver : on n'a pas même besoin dans certaines 
t ontrées de casser en différens endroits la glace qui se forme au-
dessus de leur asile ; ce qui prouve qu'il n'est pas nécessaire d'y 
donner une issue aux gaz qui peuvent se produire dans leurs re
traites, et ce qui paroit indiquer qu'elles y passent la saison du 
froid enfoncées dans le limon, et au moins à demi engourdies, 
ainsi que l'ont pensé plusieurs naturalistes. 
On peut mettre des tanches dans des viviers, dans des mares, 
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même dans de simples abreuvoirs ; elles se contentent de peù d'es
pace. Lorsque l'été approche elles cherchent des places couvertes 
d'herbe pour y déposer leurs œufs, qui sont verdâtres et très-pe
tits. On les pêche à l'hameçon, ainsi qu'avec des filets, mais fré
quemment elles rendent vains les efforts des pêcheurs, ainsi que 
la ruse ou la force des poissonsvoraces, en se cachant dans la vase. 
La crainte, tout comme le besoin de céder à l'influence des chan-
gemens de temps, les porte aussi quelquefois à s'élancer hors de 
l'eau, dont le défaut ne leur fait pas perdre la vie aussi vite qu'à 
beaucoup d'autres poissons. 

Elles se nourrissent des mêmes substances que les carpes, et 
peuvent par conséquent nuire à leur multiplication. Leur poids 
peut être de trois ou quatre kilogrammes. Leur chair molle, et 
quelquefois imprégnée d'une odeur de limon et de boue, est d i f f i 
cile à digérer ; mais d'ailleurs, suivant les pays, les temps, les épo
ques de l'année, les altérations ou les modifications des individus, 
et une sorte de mode ou de convention, elles ont été estimées ou 
dédaignées \ On s'est même assez occupé de ces abdominaux dans 
beaucoup de contrées pour leur attribuer des propriétés très-ex
traordinaires. On a cru que coupées en morceaux et mises sous la 
plante des pieds, elles guérissoient de la peste et des fièvres brû
lantes; qu'appliquées vivantes sur le front, elles apaisoient les maux 
de tête ; qu'attachées sur la nuque, elles calmoient l'inflammation 
des yeux ; que placées sur le ventre, elles faisoient disparaître la 
jaunisse; que leur fiel chassoit les vers ; et que les poissons guéris
soient leurs blessures en se frottant contre la substance huileuse 
qui les enduit. 

1 16 rayons k chaque pectorale du cyprin goujon. 
19 rayons k la nageoire de la queue. 

18 rayons a chaque pectorale du cyprin tanche. 
19 rayons a la caudale. 
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LE CYPRIN CAPOET, 
LE CYPRIN TANCHOR, 

LE CYPRIN VONCONDRE », ET LE CYPRIN VERDATRE. 

ILE capoet habite dans la mer Caspienne ; il remonte "dans les 
fleuves q u i se jettent dans cette mer : ce q u i est remarquable, c'est 
qu'il passe la belle saison dans celte mer intérieure, et qu'il ne 
va dans l'eau douce que pendant l'hiver. Sa longueur est de trois 
o u quatre décimètres. I l a les écailles arrondies, minces, striées, 
argentées, et pointillées de b r u n , excepté celles d u venlre qui 
sont blanches; la tête courte, très-large et lisse; le sommet de la 
tête b r u n et convexe; le museau avancé; les opercules unis, bruns 
et pointillés; la ligne latérale courbée-vers le bas, auprès de son 
origine; les nageoires brunes et persemées de points obscurs; un 
appendice auprès de chaque ventrale. 

L e c y p r i n tanchor doit être compté p a r m i les plus beaux pois
sons. L a dorure éclatante répandue sur sa surface, le noir bril
l a n t des points ou des taches que l'on v o i t sur son corps, sur sa 
queue , et sur ses instrumens de natation, le blanchâtre transpa
r e n t de ses nageoires, les teintes noires de son f r o n t et de la partie 
antérieure de son dos, font paroîlre très-vifs et rendent très-
agréables le rose des lèvres et d u nez, celui q u i colore ses rayons 
d'ailleurs très-agiles, et le rouge q u i , distribué en petites gouttes 
plus ou moins rapprochées , marque le cours de sa ligne latérale. 
I I a eetle m ê m e ligne latérale large et d r o i t e ; et sa tête est petite. 

•i c y p r i n , q u i peut faire l'ornement des canaux et des pièces 
-• i, habite les étangs de la haute Silésie, d'où i l a été trans
porté avec succès dans les eaux de Schoenhausen en Brandebourg, 
par les soins de la reine de Prusse femme d u grand Frédéric. I l 
résiste à beaucoup d'accidens. I l ne croît que lentement; mais il 

Worikondey, en langue tamulique. 
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parvient à une longueur de près d'un mètre. On peut le nourrir 
avec des débris de végétaux, des vers, du pain, des pois, des 
fèves cuites. On a cru remarquer qu'il étoit moins sensible que 
les carpes au son de la cloche, dont on se sert dans plusieurs v i 
viers pour avertir ces derniers poissons qu'on leur apporte leur 
nourriture ordinaire. 
Le voncondre v i t dans les lacs et dans les rivières de la côte du 

Malabar. I l parvient à la longueur d'un demi-mètre. On ne doit 
pas oublier la compression de son corps ; la surface unie de sa tête 
de sa langue, de son palais ; le peu de largeur des os de ses lèvres ' 
la direction droite de sa ligne latérale, le violet argenté de sa cou' 
leur générale ; le bleu de ses nageoires. 

Le verdâtre , dont la description n'a pas encore été publiée 
et dont M. Noël a bien voulu nous envoyer un dessin accom
pagne d une note relative à cet abdominal, montre un barbillon 
blanc, court et délié à chacun des angles de ses mâchoires Ses 
couleurs sont très-chatoyantes. Un individu de cette espèce a été 
pêche vers le milieu d'avril, à la source d'un petit ruisseau au
près de Rouen \ 

LE CYPRIN ANNE-CAROLINE. 

V o i c i le troisième hommage que mon cœur rend dans cette 
Histoire aux vertus, à l'esprit supérieur, aux charmes, aux ta-
lens d'une épouse adorée et si digne de l'être. Ah ! lorsque na
guère j'exprimois dans cet ouvrage mes sentimens immortels pour 
elle, je pou vois encore et la voir, et l u i parler, et l'entendre; 
c'étoit auprès d'elle que j'écrivois cet éloge si mérité, que j'étois 

1 19 rayons k chaque pectorale du cyprin capoet. 
19 rayons k la nageoire de la queue. 

16 rayons k chaque pectorale du cyprin tanchor. 
19 rayons k la caudale. 

17 rayons à chaque pectorale du cyprin voncondre, 
28 rayons k la nageoire de la queue. 

Lacepède. 5, 
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obligé de cacher avec tant de soin à sa modestie. L'espéraacéme 
soutenait encore au milieu des peines cruelles que ses douleur-
horribles me faisoient souffrir, et de la tendre admiration q U e 

m'inspiroit cette patience si douce qu'une année de tourmens n'a 
pu altérer. 

Aujourd'hui j'écris seul, livré à la douleur profonde, con
damné au désespoir par la mort de celle q u i m'aimoit. Ah ! pour 
trouver quelque soulagement dans le malheur affreux qui ne 
cessera de m'accabler que lorsque je reposerai dans la tombe de 
ma bien-aimée 1, que n'ai-je le style de mes maîtres pour graver 
sur un monument plus durable que le bronze l'expression de 
mon amour et de mes regrets éternels ! 
Du moins les amis de la nature, qui parcourront cette His

toire , ne verront pas cette page arrosée de mes larmes amères 
sans penser avec attendrissement à ma Caroline, si bonne, si 
parfaite, si aimable, enlevée si jeune à son époux désolé. 
Le cyprin que nous consacrons à sa mémoire, et dont la des

cription n'a pas encore été publiée, est un des poissons les plus 
beaux et les plus utiles. 
A l'éclat de l'or et de l'argent qui brillent sur son corps et sur 

sa queue se réunit celui de ses nageoires, qui sont d'un jaune 
doré. 
Au milieu de l'or qui resplendit sur le derrière de la tête et sur 

la partie antérieure du dos, on voit une tache verdâtre placée sur 
la nuque et trois taches d'un beau noir, la première ovale, la se
conde allongée et sinueuse, et la troisième ronde, situées de cba-
que côté du poisson. 

Des taches très-inégales, irrégulières, noires et distribuées sans 
ordre, relèvent avec grâce les nuances verdâtres qui régnent sur 
le dos. 

Chaque.commissure des lèvres présente un barbillon; l'ouver
ture de la bouche est petite ; un grand orifice répond à chaqu* 
marine ; les écailles sont striées et arrondies; les pectorales étroite 
et longues; les rayons de chaque ventrale allongés, ainsi queceus 

1 Sa dépouille mortelle attend la mienne dans l e cimetière de Leuville, vil'"?' 
d u département de Seine-et-Oise, QÙ elle étoit née, où j'ai passé auprès d'elle , a n' 
de momens heureux'; où elle a v o u l u reposer au m i l i e u de ses proches, etoul* 
larmes de tous les habitans prouvent plus que tous les éloges sa bienfaisance et s» 
bonté. Bénis soient ceux q u i me déposeront auprès d'elle dans son dernier as,le 
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de l'anale, qui est à une égale distance des ventrales et de la na
geoire de la queue. 

On trouvera une image de ce cyprin dans la collection des 
pientures sur vélin du Muséum national d'histoire naturelle. 
Sa chair fournit une nourriture abondante et très-agréable. 

LE CYPRIN MORDORÉ, 
ET LE CYPRIN VERT-VIOLET. 

CES deux poissons sont encore inconnus des naturalistes. Us 
habitent dans les eaux de la Chine. On peut en voir la figure et les 
icouleurs dans les belles peintures chinoises que nous avons sou
vent citées, et qui sont déposées au Muséum national d'histoire 
naturelle. 

La parure du mordoré paroît d'autant plus riche que ces teintes 
dorées se marient avec des reflets rougeâtres distribués sur sa 
partie inférieure. Indépendamment de la bosse que l'on voit sur 
la nuque, trois petites élévations convexes sont placées l'une au-
devant de l'autre sur la partie supérieure de la tête. Chaque oper
cule est composé de trois pièces. Les pectorales et les ventrales 
sont de la même grandeur et de la même forme. L'anale est plus 
petite que chacune de ces nageoires , triangulaire, et composée 
de rayons articulés, excepté le premier , qui est fort et légère
ment dentelé. La ligne latérale est courbée vers le bas. 

Le vert-violet a ses opercules anguleux par derrière, et com
posés chacun de deux pièces. L'ouverture de la bouche est petite. 
Les pectorales, les ventrales et l'anale sont presque ovales; mais 
les premières sont plus grandes que les secondes, et les secondes 
plus grandes que la nageoire de l'anus. La ligne latérale est pres
que droite. Les écailles sont en losange. 
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LE CYPRIN HAMBURGE 1 

LE CYPRIN CÉPHALE, 
LE CYPRIN SOYEUX , ET LE CYPRIN ZÉELT. 

LE museaiï 8e l'hamburge est arrondi ; sa tête paroît d'autant 
plus petite que son corps a une très-grande hauteur, que ce pois
son est très-épais, et que son dos se recourbe en arc de cercle. 
Sa partie supérieure est d'un brun foncé, qui se change en oli
vâtre sur la tête. Ses côtés sont verdâtres vers le haut, et jaunâtres 
vers le bas. Son ventre est d'un blanc mêlé de rouge. Seî pecto
rales sont violettes ; des nuances jaunâtres et une bordure grise 
distinguent les autres nageoires. 

L'hamburge se plaît dons les eaux dont le fond est de glaise ou 
marneux ; i l aime les lacs et les étangs. 11 ne contracte pas facile
ment de mauvais goût dans les eaux fangeuses; i l vit dans celles 
qui sont dormantes et qui n'occupent qu'un petit espace. Lors
que l'hiver règne i l peut même être conservé assez long-temps 
hors de l'eau sans périr.; et dans cette saison froide on le trans
porte en vie à d'assez grandes distances en le plaçant dans de la 
neige, et en l'entourant de feuilles de chou, de laitue, ou d'autres 
végétaux analogues à ces dernières plantes. 

I l se n o u r r i t , comme les carpes, de vers, de végétaux, de de-
bris de substances organisées, qu'il ramasse dans la vase. On l'en
graisse avec des fèves cuites, des pois , du pain de chènevis, du 
r mier de brebis. I l croît lentement. Son poids n'excède guère un 
r 3mi-kilogramme; mais sa chair est blanche, tendre, saine, et 
w2.ul devenir très-délicate. 

1 Carassin, garcis, dans plusieurs contrées de l'Allemagne méridiootlei 
zobelpleinzl, braxeti, en Au t r i c h e ; coras, en Hongrie ; ^arausse , en Silésie; 
*arsche, .tans la basse Silésie; kar&usche, en Saxe ; karutz, en Westphali«i 
ruaa, carussa , en Suède ; karudse , en Danemarck; hamburger, sternkarfft. 
en Hollande ̂ crucian, en Angleterre. 
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C'est ordinairement à l'âge de deux ans qu'il commence à frayer. 

O n le prend avec des nasses, au filet et à l'hameçon. Son canal 
intestinal présente cinq sinuosités. Quinze côtes sont placées de 
chaque côté de son épine dorsale, q u i renferme trente vertèbres. 
Ses œufs sont jaunâtres, et à peu près de la grosseur des graines 
de pavot. 

Le Danube, le R h i n et d'autres fleuves nourrissent le céphale, 
dont la ligne latérale est située très-bas; ses écailles sont d'ailleurs 
grandes et arrondies; sa caudale est ovale. Des teintes bleuâtres 
paroissent sur son clos; son ventre et ses côtés, argentés pendant 
sa jeunesse, sont ensuite d'un jaune doré, parsemé de point» 
bruns. Sa longueur est de trois ou quatre décimètres V 

Le soyeux, q u i habite les eaux dormantes de la Daurie, n'a ïe 
plus souvent que cinq ou six centimètres de longueur. I l est très-
b r i l l a n t d'argent, de violet et d'azur; une couleur de rose pâlè 
paroît sur son abdomen ; sa caudale est d'un br u n rougeâtre; l'ex
trémité de ses ventrales et de sa nageoire de l'anus montre une 
nuance plus ou moins noire. 

Le zéelt, que les naturalistes neconnoissent pas eneore, et dont 
nous axions v u un i n d i v i d u parmi les poissons desséchés donnés 
par la Hollande à la France, a les écailles petites, et les pecto
rales arrondies, ainsi que les ventrales. 

* i 3 rayons à cha pie pectorale du cyprin hamhurge. 
21 rayons a la nageoire de la queue. 

f- ï6 rayons k chaque pectorale du cyprin céphale. 
17 rayons k la caudale. 

16 rayons k chaque pectorale du cyprin zéelt» 
a3 rayons à la nageoire de la queue. 



i 8 a H I S T O I R E N A T U R E L L E 
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LE CYPRIN DORÉ 
LE CYPRIN ARGENTÉ, 

LE CYPRIN TÉLESCOPE 2, LE CYPRIN GROS-YEUX, ET LE 
CYPRIN QUATRE-LOBES. 

LA beauté du cyprin doré inspire une sorte d'admiration; la 
rapidité de ses mouvemens charme les regards. Mais élevons notre 
pensée : nous avons sous les yeux un des plus grands triomphes 
de l'art sur la nature. L'empire que l'industrie européenne est 
parvenue à exercer sur des animaux utiles et affectionnés, sur 
ces compagnons courageux, infatigables et fidèles qui n'aban
donnent l'homme n i dans ses courses, n i dans ses travaux,ni 
dans ses dangers, sur le chien si sensible et le cheval si généreux, 
l'industrie chinoise l'a obtenu sur le doré, cette espèce plus ga
rantie cependant de son influence par le fluide dans lequel elle 
est plongée, plus indépendante par son instinct, et plus rebelle 
à ses soins, comme plus sourde à sa voix j mais la constance et le 
temps ont vaincu toutes les résistances. 

Le besoin d'embellir et de vivifier les eaux de leurs jardins, 
de leurs retraites, d'un séjour consacré aux objets qui leur étoient 
le plus chers, a inspiré aux Chinois les tentatives, les précautions 
et les ressources qui pouvoient le plus assurer leur succès ; et 
comme depuis bien des siècles ils imitent avec respect les procédés 
qui ont réussi à leurs pères, c'est toujours par les mêmes moyens 
qu'ils ont agi sur l'espèce du doré : ils l'ont attaquée, pour ainsi 

re, par les mêmes faces; ils ont pesé sur les mêmes points;le» 
-npreintes ont été de plus en plus creusées de génération en gé-

1 Dorade de la Chine, poisson d'or, doré de la Chine ; silberfisch (quand 
i l e s t j e u n e ) , goldkarpfen, e n A l l e m a g n e ; goldfisch, e n S u è d e e t e n Hollande; 
goldjish, e n A n g l e t e r r e ; kingjo , a l a C h i n e ; kin -ju} a u J a p o n . 

» Gloteauge, par les Allemands ; long-tsing-ya, par les Chinois. 







L.Le Cyprin télescope "'iR"e 182. 
2-Le Cyprin ouatre-loues 182. 
3.Le Cyprin orphe 18- . 
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nérafion; les changemens sont devenus profonds; et les altéra
tions ont t r o p pénétré dans la niasse pour n'être pas durables. 

Ils l'ont modifiée à un tel degré que les organes mêmes de la na
tation du doré n'ont pu résister aux effets d'une altëntion sans 
cesse renouvelée. Dans plusieurs individus la surface des nageoires 
a été augmentée, dans d'autres diminuée; dans ceux-ci la dor
sale a été réduite à u n très-petit nombre de rayons, ou rem
placée par une sorte de bosse ou d'excroissance double ou simple, 
ou retranchée entièrement sans laisser de trace de son existence 
perdue; dans ceux-là les ventrales ont disparu; dans quelques-
uns l'anale a été doublée, et la caudale, doublement échancrée, 
a montré u n croissant double, ou trois pointes au lieu de deux : 
et si l'on réunit à ces signes de la puissance de l'homme toutes les 
différences que ce pouvoir de l'art a introduites dans les propor
tions des organes du doré, ainsi que toutes les nuances que ce 
m ê m e art a mêlées aux couleurs naturelles de ce c y p r i n , et sur
to u t si l'on pense à toutes les combinaisons q u i peuvent résulter 
des divers mélanges de ces modifications plus ou moins impor
tantes, on ne sera pas étonné du nombre prodigieux de méta
morphoses que le c y p r i n doré présente dans les eaux de la Chine 
ou dans celles de l'Europe. On peut v o i r les principales de ces dé
gradations, o u , si l'on aime mieux, de ces améliorations, repré
sentées d'une manière très-intéressante dans u n ouvrage publié 
i l y a plusieurs années par MM. Martinet et Sauvigny, et exécuté 
avec autant d'habileté que de soin d'après des dessins coloriés en
voyés de la Chine au ministre-d'étal Ber t i r i . E n examinant avec 
attention ce recueil précieux on seroit tenté de compter près de 
cent variétés plus ou moins remarquables produites par la m a i n 
de l'homme dans l'espèce du c y p r i n ; et c'est ce t i t r e assez rare de 
prééminence et de domination sur les productions de la nature 
que nous avons cru devoir faire observer \ 

Le désir d'orner sa demeure a pr o d u i t le perfectionnement des 
cyprins dorés; la nouvelle p a r u r e , les nouvelles formes, les nou
veaux mouvemens que leur a donnés l'éducation, ont rendu leur 
domesticité plus nécessaire encore aux Chinois. Les dames de la 
Chine, plus sédentaires que celles des autres contrées, plus o b l i -

• Voyee le Discourt intitulé , Des effets de Part de l'homme sur la nature 
des poissons. 
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gées de multiplier autour d'elles tout ce qui peut distraire l'es
p r i t , amuser le coeur, et charmer des loisirs trop prolongés, se 
sont surtout entourées de ces cyprins si décorés par la nature, si 
favorisés par l'art; images de leur beauté admirée, mais captive, 
et dont les évolutions, les jeux el les amours peuvent remplacer 
dans des âmes mélancoliques la peine de l'inaction, l'ennui du 
désœuvrement, et le tourment de vains désirs, par des sensations 
légères, mais douces, des idées fugitives, mais agréables, des 
jouissances foibles, mais consolantes et pures. Non-seulement elles 
en peuplent leurs étangs, mais elles en remplissent leurs bassins, 
et elles en élèvent dans des vases de porcelaine ou de cristal au 
milieu de leurs asiles les plus secrets. 

Les dorés sont particulièrement originaires d'un lac peu éloi
gné de la haute montagne que les Chinois nomment Tsienking, 
et qui s'élève dans la province de The-kiang, auprès de la ville 
de Tchanghou, vers le trentième degré de latitude : leur véritable 
patrie appartient donc à un climat assez chaud; mais on les a 
accoutumés facilement à une température moins douce que celle 
de leur premier séjour : on les a transportés dans les autres pro
vinces de la Chine, au Japon, en France, en Allemagne, en 
Hollande, dans presque toute l'Europe, dans les autres parties 
du globe; et, suivant Bloch, l'Angleterre en a nourri dès 1611, 
sous le règne de Jacques premier. 

Le même savant rapporte que M. Oelrichs , bourgmestre de 
Brème, avoit élevé avec succès un assez grand nombre de cy
prins dorés dans un bassin de douze mètres de long qu'il avoit 
fait creuser exprès. 

Lorsqu'on introduit ainsi de ces poissons dans un vivier ou 
dans un étang où l'on désire de les voir multiplier, i l faut, si 
cette pièce d'eau ne présente n i bords unis, n i fonds tapissés 
d'herbe, y placer, dans le temps du f r a i , des branches et des ra
meaux verts. 

~_:te même pièce d'eau renferme-t-elle du terreau ou de la 
'••t: grasse, les cyprins dorés trouvent dans cet humus un ali
ment suffisant. Le fond du bassin est-il sablonneux, on donne 
aux dorés du fumier, du pain de froment, et du pain de chè-
nevis. S'il est v r a i , comme on l'a écrit, que les Chinois ne jettent 
pendant l'hiver aucune nourriture aux dorés qu'ils conservent 
dans leurs jardins , ce ne doit être que dans les provinces de la 
Chine où celte saison est assez froide pour que ces cyprins f 
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Soient soumis au moins à un commencement de torpeur. Mais, 
quoi qu'il en soit, i l faut procurer à ces poissons un abri de feuil
lage dont l'ombre, s'étendant jusqu'à leur habitation, puisse les 
garantir de l'ardeur du soleil ou des effets d'une vive lumière, 
lorsque celte chaleur trop forte ou cette clarté trop grande pour
roit les incommoder ou blesser leurs yeux. 
Préf ère-t-on de rapprocher de soi ces abdominaux dont la pa

rure est si superbe, et de les garder dans des vases, on les nourrit 
avec des fragmens de petites oublies, de la mie de pain blanc bien 
fine, des jaunes d'ceufs durcis et réduits en poudré, de la chair de 
porc hachée, des mouches ou de petits limaçons bien onctueux. 
Pendant l'été i l faut renouveler l'eau de leur vase tous les trois 
jours, et même plus souvent, si la chaleur est vive et étouffante; 
mais pendant l'hiver i l suffît de changer l'eau dans laquelle ils 
nagent tous les huit ou tous les quinze jours. L'ouverture du vase 
doit être telle qu'elle suffise à la sortie des gaz qui doivent s'ex
haler, et cependant que les cyprins ne puissent pas s'élancer fa
cilement par-dessus les bords de cet orifice. 

Les dorés fraient dans le printemps, ont une grande abon
dance d'oeufs ou de lait e , multiplient beaucoup, et peuvent 
vivre quelque temps hors de l'eau. Leur instinct est un peu su
périeur à celui de plusieurs autres poissons. L'organe de l'ouïe est 
en effet plus sensible dans ces abdominaux que dans beaucoup 
d'osseux et de cartilagineux : ils distinguent aisément le son 
particulier qui leur annonce l'arrivée de la nourriture qu'on 
leur donne. Les Chinois les accoutument à ce son par le moyen 
d'un sifflet ; et ces cyprins reconnoissent souvent, l'approche de 
ceux qui leur apportent leur nourriture par le bruit de leur dé
marche. Cette supériorité d'organisation et- d'instinct doit les 
avoir rendus un peu plus susceptibles des impressions que l'art 
leur a fait éprouver. 

Les couleurs brillantes dont les dorés sont peints ne sont pas 
toujours effacées en entier par la mort de l'animal : mais si alors 
on met ces poissons dans de l'alcool, ces riches et vives nuances. 
disparoissent bientôt. Ces teintes dépendent en très-grande partie 
de la matière visqueuse dont les tégumens des cyprins dorés sont 
enduits, et q u i , emportée par l'alcool, colore cette dernière 
substance, ainsi que Bloch l'a observé. 
Au reste, pendant que ces abdominaux jouissent de toutes 

leurs facultés, ils ont ordinairement l'iris jaune, le dessus, de 
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la têle rouge ; les joues dorées ; le dos parsemé de diverses taches 
noires ; les côtés d'un rouge mêlé d'orangé ; le ventre varié d'ar
gent et de couleur de rose; toutes les nageoires d'un rouge de 
carmin. 

Ces couleurs cependant n'appartiennent pas à tous les âges 
d u doré ; communément i l est n o i r pendant les premières années 
de sa v i e ; des points argentins annoncent ensuite la magnifique 
parure à laquelle i l est destiné; ces points s'étendent, se touchent, 
couvrent toute la surface de l'animal, et sont enfin remplacés 
par u n rouge éclatant, auquel se mêlent , à mesure que ce 
c y p r i n avance en âge, tous les tons admirables q u i doivent 
l'embellir. 

Quelquefois la robe argentine ne précède pas la couleur rouge; 
cette dernière nuance revêt m ê m e certains i n d i v i d u s dès leurs 
premières années : d'autres i n d i v i d u s perdent en vieillissant 
cette livrée si belle ; leurs teintes s'affoiblissent ; leurs taches 
pâlissent ; leur rouge et le u r or se changent en argent, ou se 
fondent dans une couleur blanche sans beaucoup d'éclat. 

Lorsque le doré v i t dans u n étang spacieux, i l parvient à la 
longueur de trois ou quatre décimètres. Son canal intestinal pré
sente trois sinuosités; la laite et l'ovaire sont doubles ; la vessie 
natatoire est divisée en deux parties dont une est plus étroite que 
l'autre. 

Le c y p r i n argenté est quelquefois l o n g de sept décimètres. Sa 
caudale paroîtsouvent divisée en trois lobes; ce q u i semble prouver 
que son espèce a été altérée par une sorte de domesticité. Sa tête 
est plus allongée que celle du doré. 

On trouve dans les eaux douces de la Chine le télescope, dont 
la tête est courte et grosse , et l'orifice de la bouche petit. 

Les peintures chinoises, que nous citons si fréquemment, 
offrent l'image d u cyprin gros-yeux et d u cyprin quatre-lohes, 
q u i l'un et l'autre sont encore inconnus des naturalistes. La 
*jw«Mfé de leurs formes, la transparence de leurs nageoires, et 
"' *acité de leur couleur blanche et rouge, les rendent aussi 
propres que le doré à répandre le charme d'un mouvement très-
animé , réuni aux nuances les plus attrayantes, au milieu de* 
jardins fortunés et des retraites tranquilles \ 

* l 3 rayons k chaque pectorale du cy p r i n doré. 
27 rayons a la nageoire de la queue. 
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LE CYPRIN ORPHE1, 

LE CYPRIN ROYAL, 

LE CYPRIN CAUCUS, LE CYPRIN MALCHUS, LE CYPRIN 
JULE, LE CYPRIN GIBÈLE % LE CYPRIN GOLEÏAN, LE 
CYPRIN LABEO, LE CYPRIN LEPTOCÉPHALE , LE CY
PRIN CHALCOÏDE3, ET LE CYPRIN CLUPÉOÏDE. 

QUELLE est la patrie de ces onze poissons ? 
L'orphe v i t dans l'Allemagne méridionale; le Cyprin royal 

dans la mer qui baigne le C h i l i ; le caucus, le malchus et le jule 
habitent les eaux douces de cette partie de l'Amérique ; on trouve 
le cyprin gibèle dansla Germanie et dans plusieurs autres contrées 
de l'Europe; on pêche le goleïan dans les petits ruisseaux et dans 
les lacs les plus petits de la chaîne des monts Altaïques; on ren
contre le labéo et le leptocéphale dans les fleuves pierreux et 
rapides de la Daurie qui roulent leurs flots vers le grand Océan 

i 5 rayons à chaque pectorale du cyprin argenté. 
36 rayons à l a caudale. 

IO rayons h chaque pectorale du cyprin télescope. 
22 rayons à la nageoire de la queue. 

6 on 7 rayons h chaque pectorale dn cyprin gros-yeux. 
16 ou 17 rayons à la caudale. 

6 ou 7 rayons à chaque pectorale du cyprin quatre-lobes. 
27 ou 28 rayons a la nageoire de la queue. 

1 Rotele, finscale, orff, urff, œerve, éerfling, wirfling, elfi, frauen 
fisch, en Allemagne ; ja^esseke , en Hongrie ; jasz, en I l l y r i e ; golo wlja, golo-
bi, en Russie; rudd , en Angleterre. 

* Gieben, en Prusse ; *einer k ara s s , giblichen , en Silésie ; s te in kara usch, 
en Saxe. 

3 G ima y a ziba, près des Lords de la Caspienne; skabria, auprès du 
Dnieper. 
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boréal ; le chalcoïde se plaît dans la mer Noire, d'où i l passe datif 
ïeDniéper; i l se plaît aussi dans la Caspienne, d'où i l remonte 
dans le Terek et dans le Cyrus lorsque la f i n de l'aulomne ou le 
commencement cle l'hiver amène pour l u i le temps du f r a i ; et 
c'est auprès de Tranquebar que l'on a observé le clupéoïde. 

Quels signes distinctifs peuvent servir à faire reconnaître cei 
onze cyprins? 

Pour l'orphe : 
L a beauté des couleurs , q u i l'a fait rechercher et n o u r r i r dans 

lés fossés de plusieurs villes d'AHemagne pour les orner et les 
animer; la petitesse cle la tête; le jaune de l'iris ; la facilité aveo 
laquelle l'alcool fait disparoître la vivacité de ses nuances; la dif
ficulté avec laquelle i l v i t hors de l'eau; la couleur blanche et 
quelquefois rougeâtre de sa ch a i r , et son bon gout surtout 
pendant le f r a i , et par conséquent dans le printemps ; l'avidité 
avec laquelle i l saisit le pain que l'on jette dans les pièces d'eau 
qu'il habile ; sa fécondité ; les vingt-deux côtes que chacun de 
ses côtés présente; les quarante vertèbres q u i composent son 
épine dorsale. 

Pour le r o y a l : 
Ses dimensions à-peu-près semblables à celles du hareng;le 

jaune et la mollesse de ses nageoires ; le goût exquis de sa chair, 
Pour le eau eus : 
Sa longueur d'un demi-mètre. 
Pour le malchus : 
L'infériorité de ses dimensions à celles d u caucus. 
Pour le j u l e : 

. Sa longueur de deux ou trois décimètres. 
Pour la gibèle : 
La couleur générale, q u i est souvent noirâtre, et souvent 

d'un bleu t i r a n t sur le v e r t dans la partie supérieure de l'ani
m a l , et d'un jaune doré dans la partie inférieure; les points 
Ï _ ms de la ligne latérale ; les nuances foncées de la tête ; le gris de 
:;: caudale; le jaune des autres nageoires; la facilité avec laquelle 
ce c y p r i n m u l t i p l i e ; la faculté de frayer qu'il a dès sa troisième 
année ; son poids, q u i est quelquefois d'un ou deux kilogrammes; 
la difficulté avec laquelle on l'attire vers l'hameçon; la nature 
de son organisation, q u i est telle qu'on peut le transporter à 
d'assez grandes distances en l'enveloppant dans des herbes ou 
des feuilles vertes, q u ' i l ne m e u r t pas aisément dans les eaux 
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dormantes, qu'il ne prend u n goût cle bourbe que diff i c i l e m e n t , 
et que très-peu d'eau liquide l u i suffit pour v i v r e long-temps 
sous la glace; la double sinuosité de son canal i n t e s t i n a l ; ses 
vingt-sept vertèbres; ses côtes, q u i sont au nombre de dix-sept 
de chaque côté. 

Pour le goleïan : 
La direction de la ligne latérale q u i est presque droite; la 

petitesse du poisson; les taches de son corps et de sa queue ; le 
b r u n argenté de sa couleur générale; les nuances pâles de ses 
nageoires. 

Pour le Iabéo : 
Sa réunion en troupes nombreuses; la rapidité avec laquelle 

i l nage; l'excellent goût de sa chair; sa longueur, égale à-peu-
près à celle d'un mètre ; sa tète épaisse ; son museau ar r o n d i ; 
le b r u n de la caudale; le rouge des pectorales, des ventrales, 
et de la nageoire de l'anus. 

Pour le leplocéphale : 
La couleur rouge de toutes les nageoires, excepté celle du dos. 
Pour le chalcoïde : 
La forme générale, q u i ressemble beaucoup à celle du hareng; 

la longueur q u i est d'un tiers de mèlre; les écailles arrondies et 
striées; le museau p o i n t u ; la surface lisse de la langue et d u 
palais; l'osselet aplati et rude du gosier; le verdâtre argenté et 
pointillé de b r u n de la partie supérieure de l'animal ; le blanc 
de la partie inférieure; les points noirs du haut de l ' i r i s , et la 
tache rouge d u segment inférieur de celte partie; le b r i l l a n t des 
opercules; les points blancs et saillans de la ligne latérale; la 
blancheur des ventrales et de presque touteda surface des pec
torales ; la couleur brune des nageoires d u dos et de la queue. 

Pour le clupéoïde : 
Qu'il ne parvient pas ordinairement à de grandes dimensions 

11 rayons a chaque pectorale du cyprin orphe. 
22 rayons à la nngeoire de la queue. 

l5 rayons a chaque pectorale du cyprin royal. 
21 rayons a la caudale. 

16 rayons a chaque pectorale du cyprin caucus. 
29 rayons à la nageoire de la queue. 

l4 rayons a chaque pectorale du cyprin nialheus. 
18 rayons a l a caudale. 
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LE CYPRIN GALIAN , 
LE CYPRIN NILOTIQUE, 

LE CYPRIN GONORHYNQUE, LE CYPRIN VÉRON », LE 
CYPRIN APHYE », LE CYPRIX VAUDOISE », LE CYPRIN 
DOBULE4, LE CYPRIN ROUGEATRE s, LE CYPRIN 
IDE « , LE CYPRIN BUGGENHAGEN, ET LE CYPRIN 
ROTENGLE 7. 

LE galian habite dans les ruisseaux rocailleux des environs de 
Catherinopolis en Sibérie : sa longueur est d'un décimètre : il a 

19 rayons à la nageoire de la queue du cyprin jule. 

15 rayons a chaque pectorale.du cyprin gibèle. 
20 rayons à l a caudale. 

17 rayons à chaque pectorale du cyprin chalcoïde. 

19 rayons k la nageoire de la queue. 

11 rayons à chaque pectorale du cyprin clupéoïde. 
23 rayons k l a caudale. 

1 Vairon, sanguinerolla , par delà, en Italie; mo relia, aux environs de 
Rome; olszanca , en Pologne ; erwel, elritze, en Liv o n i e ; elritze, en Silésie; 
ellerling, en basse Saxe ; grimpel, en We s t p h a l i e ; elbute, en Danemarck; 
elwe-ritze , en Norwége ; pinck , minow , minim, en Angleterre. 
2 Spierling, moderliepken , en Allemagne ; pfrille , en Bavière; muttarlose-
Tten , en Prusse ; galtien, en Sibérie ; solsensudg, en Laponie ; loie , gorloie, 
hime, gorkime, gorkytte , en Norwége ; mudd, budd, en Suède ; quidd, 
fggk'ng, en Dalécarlie ; gli , en Gothie ; alkutta , en Dalie. . 

ard, sophio , saiffe, abugrumby , gugrumby, budj'en, en Arabir; 
-sch , seele ( pendant son jeune âge ) , agonen, lagonen ( quand i l appro

che de tou t son développement ) , langhle ( q u a n d i l a atteint tout son dévelop
pement) , en Suisse ; lauben , windlauben , en Bavière ; weisjisch, en Alle
magne ; vittertje , en H o l l a n d e , dace , dare, en Angleterre. 

4 Sège, brigne bâtarde , k Bordeaux ( Note communiquée par M. Dutrouil, 
officier de santé , etc. ) Schnottfisch , a Strasbourg; dobel, sarddobel, die.bel, 
tievel, erhl, sand-ehrl, xyeisMobel. (pendant son jeune âge), rothdobel, 
( quand son âge est assez avancé pour que ses nageoires soient rouges), en Aile-
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de* taches brunes sur un fond olivâtre ; le dessous de son corps 
est rouge; ses écailles sont arrondies et fortement attachées à 
la peau. 

Le nom du nilotique annonce qu'il v i t dans le Nil. 
On trouve le gonorhynque auprès, du cap de Bonne-Espé

rance. 
Le véron a le dessus de la tête d'un vert noir; les mâchoires 

bordées de rouge; les opercules jaunes; l'iris couleur d'or; le 
dos tout noir ou d'un bleu clair ; presque toujours des bande
lettes transversales bleues; des raies variées de bleu, de jaune 
et de n o i r , ou de rouge, d'azur et d'argent; les nageoires 
bleuâtres et marquées d'une tache rouge. Presque toutes les 
nuances de l'arc-en-ciel ont donc été prodiguées à ce j o l i poisson 
qui réunit d'ailleurs à l'agrément des proportions très-sveltes 
toute la grâce que peut donner une petite taille. 

I l se plaît dans plusieurs rivières de France, de Silésie et de 
Westphalie. Sa chair est blanche, tendre , salubre, de très-bon 
gout, el on le recherche comme un des poissons les plus délicats 
du Weser. On le pêche dans toutes les saisons, mais sur-tout 
vers le commencement de l'été, temps où i l pond ou féconde ses 
œufs. On le prend avec, une ligne ou avec de petits filets dont 
les madles sont très-fines. I l ne peut vivre hors de l'eau que 
pendant Irès-peu d'instans. I l fraie dès l'âge de quatre ans, et 
multiplie beaucoup. I l aime quelquefois à se tenir à la surface 

magne, en Autriche; h.assling , weiss/isch, en Silésie, en Saxe, e n 

Pomerame; tabelle, tabarre . en Prusse ; dobeler, mause-btisser, dans quel
ques environs de l'Elbe; dover, dans le Holstein : A«-«/e, hesling , en Da
nemarck. 

5 Rosse, piota, en Italie; rothflosser, rodo , en Allemagne ; rothauge, 
rothethe, en Saxe; rothfrieder, k Magdebourg , plotze , en Prusse ,/otz, gacica , 
en Çologne; radane , raudi, en Livonie; flotwi, en Russie ; rœeskalle . 
fies-roi^, en Norwége ; rudskalle , en Danemarck ; voorn, en Hollande ; roach, 
•n Angleterre. 
« Kûhling, en Westphalie; dosbel, en Poméranie ; nerfling , erfling ; 
bradfich, en Autriche; poluwana, en Tartarie ; jass, ploiwa, en Russie; 
plotwa, tioskf/xling^nSuèdeyrodfiœrig, en Norwége; end, en Danemarck, 
7 Plotze , dans l'Allemagne septentrionale ; rothauge, dans l'Allemagne mé
ridionale, etc.; szannyu ketzegh, en Hongrie; ploc , plotka , en Pologne ; 
sart, en Suède; fiah-rqie, en Norwége; shalle rodskalle, en Danemarck ; 
ruisch , riet vooren, en Hollande ; rud, finscale, en Angleterre. 
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des eaux pures et courantes. Les fonds pierreux ou sablonneux 
sont ceux qui l u i convienneut. I l préfère surtout les endroits 
peu fréquentés par les autres poissons. 
Le professeur Bonnaterre a v u dans les lacs de Bord et de 

Saint-Andéol des montagnes d'Aubrac une variété du véron, 
à laquelle les habitans de la ci-devant Auvergne donnent le nom 
de vernhe. Les individus qui forment cette variété ont une lon
gueur de cinq ou six centimètres ; la tête comprimée et striée sur 
le sommet ; la mâchoire supérieure un peu plus avancée que 
celle d'en-bas, le dos grisâtre ; des tâches bleues, jaunes et ver
dâtres sur les côtés; la partie inférieure argentée; une tache 
rouge et ovale à chaque coin de l'ouverture de la bouche, ainsi 
que sur la base des petorales et des ventrales 1 

Les anciens donnoient le nom à'aphye (aphya) aux petits 
poissons qu'ils supposoient nés de l'écume de la mer. Le cyprin 
qui porte le même nom n'a ordinairement que quatre ou cinq 
centimètres de longueur. On le trouve sur les rivages de la Bal
tique, dans les fleuves qui s'y jettent, et dans presque tous les 
ruisseaux de la Norwége, de la Suède et de la Sibérie. Sa chair 
est blanche, agréable au goût, facile à digérer. Ses écailles se 
détachent aisément. Son dos est brunâtre ; les côtés sont blan
châtres ; le ventre est rouge ou blanc ; les nageoires sont grises 
ou verdâtres. 

La couleur générale de la vaudoise est argentée; les nageoires 
sont blanche» ou grises ; le dos est brunâtre. L'Allemagne méri
dionale, l'Italie, la France et l'Angleterre sont la patrie de ce 
poisson, qui peut parvenir à la longueur de cinq ou six déci
mètres.* I l multiplie d'autant plus que la rapidité de sa natation 
le dérobe souvent à la dent de ses ennemis. On le prend avec des 
filets ou des nasses ; mais, dans beaucoup de contrées , i l est peu 
recherché à cause du grand nombre de petites arêtes qui traversent 
zzz __iuscles. Son péritoine est d'une blancheur éclatante et par-

de points noirs; la laite est double ainsi que l'ovaire; les 
œuts sont blanchâtres et très-petits. 

La dobule a le dos verdâtre ; le ventre argenté ; une série de 
points jaunes le long de la ligne latérale ; toutes les nageoire» 

> Le canal intestinal du cyprin véron présente deux sinousités; son épine dor
sale contient trente-quatre vertèbres; et quatorze, quinze ou seize côtes sont 
placées de chaque côté de cette épine» 
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blanches pendant sa première jeunesse; les pectorales jaunes, lâ 
dorsale verdâtre, l'analeel les ventrales ronges, la caudale bleuâtre, 
quand i l est plus âgé; deux sinuosiiés au canal intestinal ; qua
rante vertèbres , el quinze côles de chaque côté. 

On la pêche dàns le Rhin ; le Wëser, l'Elbe, la Havel, la Sprée* 
l'Oder. Son poids est quelquefois d'un ou deux kilogrammes. 
Elle préftfe les eaux claires qui coulent sur uh fond de marne ou 
de sable. Elle passe souvent l'hiver darts le fond des grands lacs ; 
mais lorsque le printemps arrive elle remonte et fraie dans les 
rivières. On peut v o i r alors de petites taches noires sur le corps 
et sur les nageoires des jeunes mâles. Elle aime quelquefois à se 
n o u r r i r de petites sangsues et de petits limaçons. Là grande cha
leur l u i est contraire : elle perd promplemeht la vie lorsqu'on là 
tir e de l'eau. Sa chair est saine , mais remplie d arêtes. 

Le c y p r i n rougeâtre pèse près d'un kilogramme. I l montre des 
lèvres rouges ; u n clos d'un noir verdâtre; des côtés et un ventre 
argentins ; des écailles larges. I l a une épine dorsale composée dé 
quarante-quatre vertèbres ; une grande préférence pour les eaux 
claires dont le fond est marneux ou sablonneux. 

Bloch rapporte que dans le temps ou les marécages des environs 
de l'Oder n'avôieht pas été desséchés, on y trou voit une si grande 
quantité de cyprins rougeâtres q u o h les employoit à engraisser 
les cochons. Leur chair est blanche et facile à digérer, mais 
remplie d'arêtes petites et fourchues. La cuisson donne à ces 
animaux une nuance rouge. On les pêche à l'hameçon ; ainsi 
qu'avec des f i l e t s ; et en les prend r o i l avec d'autant plus de faci
lité que leurs couleurs brillantes les font distinguer uh peu de 
lo i n au mi l i e u des eaux , s'ilsn'éloient pas plus rusés que presque 
tous les autres poissons des eaux douces de l'Europe septentrio
nale : ils restent cachés clans le fond des lacs ou des rivières tan t 
qu'ils entendent sur la riv e ou sur l'eau un bru i t q u i peut les 
«alarmer. 

Lorsqu'ils vont frayer dans Ces mêmes rivières ou clans les 
fleuves ils remontent en formant plusieurs troupes séparées. O n 
à cru observer que la prémière troupe est composée de mâles, là 
seconde cle femelles , la troisième cle mâles. Us déposent leurs 
beufs, qui sont verdâtres, sur des branches ou des herbes plus o u 
moins enfoncées sous l'eau. 

Lacepède. 5. 10 
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Le c y p r i n ide a le f r o n t , la nuque et le dos noirs ; le ventre 

blanc; les pectorales jaunâtres; la dorsale et la caudale grises; 
l'anale et les ventrales variées de blanc et de rouge. On le trouve 
dans presque toute l'Europe, et particulièrement en France, dans 
l'Allemagne septentrionale, en Danemarck, en Norwége, en 
Suède, et en Russie. I l aime les grands lacs où i l trouve degros-
ses pierres et des eaux limpides. Lorsque l e printemps arrive, et 
qu'il remonte dans les rivières, i l cherche les courans les plu» 
rapides , et les.rochers nus sur lesquels i l se plaît à déposer ses 
œufs , dont la couleur est jaune et la grosseur semblable à celle 
des graines de pavot. I l fraie dès la troisième année de son âge, 
et parvient à une longueur d'un demi-mètre el au poids.de trois 
ou quatre kilogrammes. Sa chair est blanche, tendre, el agréable 
au goût ; sa laite est double ainsi que son ovaire ; sa vessie nata
toire grosse et séparée en deux cavités ; son épine dorsale com
posée de quarante-une vertèbres, et-articulée de "chaque côté avec 
quinze côtes. 

Mon savant collègue, le professeur Faujas de Saint-Fond, a 
trouvé u n squelette d'ide dans la France méridionale, au-dessous 
de deux cents mètres de lave compacte. 

O n pêche le c y p r i n buggenhagen dans la Pêne de la Pomé-
ranie suédoise, et dans les lacs q u i communiquent avec cette 
rivière. L a chair de ce poisson , dont on do i t la connoissanceà 
M. de Buggenhagen, est blanche, mais garnie de petites arêtes. 
I l ofire une longueur de trois ou quatre décimètres. I l ressemble 
beaucoup aux brèmes, dont i l précède souvent l'arrivée, et dont 
on l'a appelé le conducteur. Son dos est noirâtre; ses côtés et son 
ventre sont presque toujours argentés ; des teintes bleues distin
guent ses nageoires. Son anus est situé très-loin de sa gorge. 

Le rotengle a communément u n tiers de mètre de longueur. 
Son dos est verdâtre ; ses côtés sont d'un blanc tirant sur le 
«aiune; sa dorsale est d'un verdâtre mêlé de rouge; ses pectorale» 
>nt d'un rouge b r u n . O n do i t le compter parmi les poissons les 

plus communs de l'Allemagne septentrionale. I l multiplie d'au
tant plus que sa ponte dure ordinairement plusieurs jours, et 
par conséquent u n grand nombre de ses œufs doivent échapper 
aux effets d'un f r o i d soudain, des inondations extraordinaires, 
et d'autres accidens analogues. Les écailles d u mâle présentent 
pendant le frai des excroissances petites,, dures et pointues. 

http://poids.de
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On peut le transporter facilement en vie ; mais sa chair r e n 
ferme beaucoup d'arêtes : elle est d'ailleurs blanche, agréable et 
saine. 

On compte seize côtes de chaque côté de l'épine du dos, q u i 
comprend trente-sept vertèbres 

•4 rayons a chaque pectorale du cyprin galian. 
19 rayons h la nageoire de la queue. 

24 rayons à la caudale du cyprin nilotique. 

18 rayons a la nageoire de la queue du cyprin gonorhynque» 

17 rayons à chaque pectorale du cyprin véron. 
2o rayons k la caudale. 

20 rayons a la nageoire de la queue du cyprin aphye. 

18 rayons k la caudale du cyprin vaudoise. 

i5 rayons K chaque pectorale du cyprin dohule. 
18 rayons a la nageoire de la queue. 

20 rayons k la caudale du cyprin rougeâtre. 

19 rayons k la nageoire de la queue du cyprin ide. 

18 rayons k la caudale du cyprin buggenhagen. 

SO rayons k la nageoire de la queue du cyprin rotèngle. 
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L E C Y PRIN JESSE', 
LE CYPRIN NASE % 
LE CYPRIN ASPE3, LE CYPRIN SPlRLlN 4, LE CYPRIN 
BOUVIÈRE s, L E CYPRIN AMÉRICAIN e, L E CYPRIN 
A B L E ? , L E CYPRIN VIMBE 8, L E CYPRIN BRÈME9, LE, 
CYPRIN COUTEAU I O, E T L E CYPRIN F ARÈNE; 

\JË jesse a le front large et noirâtre ; le dos et les opercules sont 
bleus; les côtés sont jaunes au-dessus de la ligne latérale, et d'un 

1 Vilain, meunier, chevanne, chevesne . tes tard, barbotteau, garbottin, 
garbotteau , chaboisseau ; genglin (quand i l ne pèse pas un kilogromme ), 
bratfisch ( quand i l pèse un ou plusieurs kilogrammes ) , en Autriche; devere-
kesegi, en Hongrie; dœbel ( pendant qu'il est encore très-jeune), giebel, 
dikkopf( lorsqu'il est plus âgé), en Saxe ; aland, dans le Brandebourg ; harttopf, 
pagenfisch, divel, dans la Poméranie ; gœse , en Prusse. 
a Ecrivain, ventre noir, poisson blanc , pendant qu'il est jeune ; savetta, 
guetta , en I t a l i e ; nasting, en A u t r i c h e ; œsling, en Allemagne ; schnceper, 
schwarzbauch, eu Poméranie ; Schneider fisch , aux environs de Dantzig. 
3 Scheed, en Autriche ; rappe , en Silésie ; raubalet, aland, en Saxe; rapen, 
en Prusse ; asp . en Suède ; bla-spol, en Norvège. 

4 Lauben, en Bavière ; aland ebleke en Westphalie. 
5 Bitterling, en Allemagne. 

6 Silverftsh , dans In Caroline. 
Cyprinus americanus. — C y p r i n u s " pinnâ ani radiis sexdecim , corpore ar-

genteo pinnis rufis. Bosc, notes manuscrites déjà citées. 
Ablette, ovelle, borde; nseteling, zumpal fislein , en Allemagne; schnei-

• -fischel, spitzlauben , vpindlauben, en A u t r i c h e , billte , blercke, ocheU 
??tze , veckeley weidenblatt, en Saxe,; ockeley, en Silésie; gasezova, 
en Pologne; aukschle, en L i t h u a n i e : plite, maille, walykalla, en Livoniej 
kalinkan, en Russie; loja, en Suède; more, en Norwége ; stalle, luyer, blikkef 

w Danemarck ; witinck , witecke , en Schleswig ; maylblecke en Westphuli*; 
alphenaar, en Hollande; bleak, en Angleterre. 

8 Zœrthe , en Allemagne ; wengalle, weingalle , sebris, en Livonie; forons 
en Russie. 
* Braexen,en Portugal; scarda, scardola, en Italie j bleitzen, brasW, 
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Weu argentin au-dessous; une série de points d'un jaune b r u n 
marque cette m ê m e ligne; le bas des écailles est bordé de b l e u , 
ainsi que la caudale ; les pectorales, les ventrales et l'anale sont 
d'un violet clair. 

Le c y p r i n jesse nage avec force ; i l aime à lutt e r contre les cou-
rans rapides, et cependant i l se plaît dans les eaux dont le mou
vement est retardé par le voisinage des moulins. Le frai de ce 
poisson dure ordinairement pendant h u i t j o u r s , à moins que le 
retour du f r o i d ne le force à hâter la fin de cette opération. I I 
pèse de quatre à cinq kilogrammes, mais i l croît lentement. I I -
m u l t i p l i e beaucoup. Le défaut d'eau ne l u i ôte pas très-prompte-
ment la vie. Sa chair est grasse, molle, remplie d'arêtes, et de
vient d'une couleur jaune lorsqu'elle est cuite. On le trouve 
dans les fleuves et dans les rivières de presque toute l'Europe 
tempérée et septentrionale. 

Ses oeufs sont jaunes et de la grosseur d'une graine de pavot* 
L'épine dorsale est composée de quarante vertèbres. On compte 
dix-huit côtes de chaque côté. 

Le nase a le péritoine n o i r ; les nageoires sont rougeâtres, ex
cepté la dorsale q u i est presque n o i r e , et la caudale dont le lobe 
inférieur est rougeâtre, pendant qu'une nuance noirâtre règne 
sur le lobe supérieur ; la nuque est noire; le dos noirâtre, et cha
que côté blanc, de m ê m e que le ventre. Lorsque ce c y p r i n pèse 
un kilogramme i l arrive sauvent que ses nageoires offrent une, 
couleur grise. 

I l se plaît dans le fond des grands lacs , d'où i l remonte dans-
les rivières lorsque le printemps, c'est-à-dire la saison du f r a i , 
arrive. Ses ceufe sont blanchâtres, et de la grosseur d'un grain de 
millet. Pendant que cette espèce se débarrasse de sa laite ou de 
, ses oeufs on vo i t sur les jeunes mâles des taches noires dont le 
centre est un petit point saillant. Sa chair est molle, fade et garnie 

brqden, windlauben (lorsque ce poisson est encore jeune ) , en Allemagne ;, 
pessegi , en Hongrie ; bleye, brassle , en Sa*e; sehoss-bley (lorsque la brème 
n'a qu'un an ou deux ), bley-flinnk ( lorsqu'elle a trois ans ) , dans la-Marche 
électorale; bressmen, en Prusse; rhein braxen,, a D a n t i i g , klorzez , en Po
logne ; flussbrachsen , plaudis, lattikas , en Livonie; letsch, en Russie,; braxt^ 
en Suède , brasem , en Danemarck ; bream , en Angleterre. 

1 0 Si'chel, en A u t r i c h e ; sœblar, en Hongrie; ziège., en Prusse ; zicke , en, 
Poméranie ; skerknif, en Suède; zable , tsehecha, en Russie ytschçkou, sur l e s 
»Wes du, Wolga.. 



, 9 8 H I S T O I R E N A T U R E L L E 
de beaucoup d'arêtes. Son canal intestinal présente plusieurs si
nuosités ; chaque côté de l'épine dorsale d i x - h u i t côtes, et cette 
m ê m e épine quarante-quatre vertèbres. L a nase habile dans la 
mer Caspienne, ainsi que dans u n très-grand nombre de rivières 
ou fleuves de l'Europe , particulièrement de l'Europe du nord. 

On pêche à peu près dans les mêmes eaux l'aspe, dont la nu
que est d'un bleu foncé ; l'opercule d'un bleu mêlé de jaune et de 
v e r t ; le dos noirâtre; la partie inférieure blanchâtre; la dorsale 
grise pendant la jeunesse de l'animal et ensuite bleue ; la caudale 
également grise et bleue successivement, et l'anale peinte , ainsi 
que les pectorales et les ventrales, de jaunâtre quand le poisson 
est peu avancé en âge, et de bleuâtre mêlé de rouge lorsqu'il est 
plus âgé. 

L'aspe parvient souvent au poids de cinq ou six kilogrammes.. 
Ce c y p r i n peut alors se n o u r r i r de très-petits poissons, ainsi 
que cle vers, de végétaux, et de débris de corps organisés. Il 
préfère les rivières dont le fond est propre et le courant peu ra
pide. 11 est rusé, perd aisément la v i e , a beaucoup d'arêtes, une 
chair molle el grasse , t r o i s sinuosités à son canal intestinal, dix-
h u i t côtes de chaque côté, et quarante-quatre vertèbres, 

Les eaux douces de l'Allemagne nourrissent le spirl i n . Sa dor
sale est plus éloignée de la tête que les ventrales. Cette nageoire 
est verdâtre ainsi que celle de la queue; les autres sont d'une 
couleur rougeâtre. Une tache verte paroît sur le haut de l'iris; 
les joues montrent des reflets argentins et bleus; le dos est d'un 
gris foncé ; u n b r u n mêlé de v e r t règne sur les côtés au-dessus 
de la ligne latérale , dont le rouge fait ressortir la doublé série de 
points noirs q u i distingue le s p i r l i n ; et la partie inférieure de ce 
c y p r i n est d'un blanc argenté. A mesure que l'animal vieillit, 
ou que ses forces d i m i n u e n t , o n v o i t s'affpiblir et disparaître le 
rouge de la ligne latérale. j 

L e s p i r l i n ne se plaît que dans les c o u r a i s rapides dont le fond 
-st couvert de sable ou de cailloux. I l se tie n t ordinairement très-
orès de la surface de l'eau, excepté pendant le temps du fiai. Ses 
oeufs sont très-petits et très-nombreux; sa chair est blanche et 
de bon goût ; ses côtes sont au nombre de quinze de chaque côté» 
et son épine dorsale est composée de trente-trois vertèbres. 

La bouvière est u n des plus petits cyprins : aussi est-elle trans
parente dans presque toutes ses parties. Ses opercules sont jau
nâtres; le dos est d'un jaune mêlé de v e r t ; les côtés sont jaunes 
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au-dessus de la ligne latérale , q u i est noire ou d'un bleu d'acier, 
la partie inférieure du poisson est d'un blanc éclatant; la dor
sale et la caudale sont.verdâtres ; une teinte rougeâtre est répandue 
sur les autres nageoires. 

La bouvière habite les eaux pures et courantes de plusieurs 
contrées de l'Europe, el particulièrement de l'Allemagne. On ne 
la vo^fr communément dans les lacs que lorsqu'une rivière les 
traverse. Sa chair est amère; ses œufs sont très - tendres, très-
blancs , et très-petits 
Le savant naturaliste Bosc a v u le c y p r i n américain dans les 

eaux douces de la Caroline. I l nous a appris que ce poisson a 
les deux lèvres presque également avancées ; que les orifices des 
narines sont très-larges ; que l'opercule est p e t i t ; l'iris jaune; le 
dos brun ; que la partie du ventre comprise entre les ventrales 
el l'anus est carénée, et que cet abdominal parvient à la longueur 
de deux ou trois décimètres. 

Le cy p r i n américain se prend facilement à l'hameçon, suivant 
notre confrère Bosc; et lorsqu'il est très-jeune on l'emploie comme 
une excellente amorce pour pêcher les truites. I l sert pendant 
tout l'été à la n o u r r i t u r e des habitans de la Caroline, quoique 
sa chair sente la vase. 11 varie beaucoup suivant son âge et la 
pureté des eaux dans lesquelles i l passe sa vie. 

La mer Caspienne est la patrie de Table, aussi-bien que les 
eaux douces de presque toutes les contrées européennes. Ce cy
prin a quelquefois deux ou trois décimètres de longueur ; et sa 
chair n'est pas désagréable au goût : mais ce q u i la fait p r i n c i 
palement rechercher c'est l'éclat de ses écailles. L'art se sert de 
ces écailles blanches et polies, comme de celles des argentines et 
de quelques autres poissons, pôur dédommager par des ornemens 
de bon goût la beauté que la fortune a moins favorisée que la 
nature, el q u i , privée des objets précieux que la richesse seule 
peut procurer, est cependant forcée , par une sorte de conve
nance impérieuse, à montrer l'apparence de ces mêmes objets. 
Ces écailles argentées donnent aux perles factices Je b r i l l a n t de 
celles de l'orient. O n enlève avec soin ces écailles brillantes ; on 
les met dans un bassin d'eau claire; on les frotte les unes contre 
les autres ; on répète cette opération dans différentes eaux jusqu'à 

On compte quatorze cotes de chaque côté rte l'épine dorsale du cyprin 
bouvière, et cette même épine renferme trente vertèbres. 
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ce que les lames écailleuses ne laissent pins échapper de snb-. 
stance colorée; la matière argentée se précipite au fond du vas& 
dont on verse avec précaution l'eau surabondante : ce dépôt écla
tant est une liqueur argentine qu'on nomme essence orientale. 
On mêle cette essence avec de la colle de poisson ; on en intro
d u i t , à l'aide d'un chalumeau , dans des globes cle verre, creux, 
très-minces, couleur de girasol ; on agite ces petites.boules pour 
quela liqueur s'étende els'ailache sur toute leur surface intérieure; 
et la perle fine la plus belle se trouve imitée dans sa forme, dans 
ses nuances, dans son eau , clans ses reflets, clans son éclat. 

Toutes les écailles de Table ne sont cependant pas également 
propres à produire cette ressemblance. Le dos de ce cyprin est 
en effet olivâtre. 

Ses joues sont d'ailleurs u n peu bleues; des points noirs pa
raissent sur Je f r o n t ; l'iris est a r g e n t i n ; les pectorales sont d'un 
blanc mêlé de rouge ; l'anale est grise; la caudale verdâtre; la 
dorsale moins proche de la lête que, les ventrales ; l'oeil grand; 
la ligne latérale courbée; la chair remplie d'arêtes. 

Bloch rapporte qu'il a v u des poissons métis provenus de Yàble 
et d u rotengle. Ces mulets, avoient les écailles plus grandes que 
Table; le corps plus h a u t , et moins de rayons à la nageoire de 
l'anus* 

La vimbe a l'ouverture cle la bouche ronde;,l'oeil grand ; l'iris 
jaunâtre; des points jaunes sur la ligne latérale; la partie supé
rieure bleuâtre; l'inférieure argentine; le péritoine argenté; 
une longueur d'un demi-mètre ; la chair blanche el de bon.goût; 
dix-sept côtes de chaque côté; quarante-deux vertèbres à l'épine. 
du dos. 

Elle quitte l a mer Baltique vers le commencement de Tété; elle 
remonte alors dans les rivières, aime les eaux claires, cherche-
les fonds pierreux ou sablonneux, ne se laisse prendre facilement 
que pendant le temps du frai ; perd aisément la vie, a été cepen-
An™t transportée avec succès par M. de M a r w i t z dans des lacs 
Brofonds et marneux; croît lentement, mais m u l t i p l i e beaucoup, 
K été envoyée marinée à de grandes distances d u lieu où elle 
avoit été pêchée. 
O n d i r o i t que la, tête de la brème a été tronquée. Sa bouche-

est petite; ses joues sont d'un bleu varié de jaune; son clos est 
noirâtre ; cinquante points noirs ou env i r o n sont disposés le long 
de la ligne latérale ; d u jaune, d u blanc et, d u n o i r sont niêléi 
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sur les côtés; on voit d u violet et du jaune sur les pectorales, 
d u violet sur les ventrales, du gris sur la nageairé de Fanas. 

Ce poisson habite dans la mer Caspienne ; i l v i t aussi dans 
presque toute l'Europe. On le trouve dans les grands lacs, et 
dans les rivières q u i s'échappent paisiblement sur un fond com
posé de marne , de glaise, et d'herbages. 

I l est l'objet d'une pêche importante. On le prend fréquem
ment sous la glace; et i l est si commun dans plusieurs endroits 
de l'Europe boréale, qu'en mars 1749 on p r i t d'un seul coup de 
filet, dans un grand lac de Suè.ie voisin de Nordkiaeping, c i n 
quante mille brèmes, q u i pesoient ensemble plus de neuf mill e 
kilogrammes. 

Plusieurs individus de cette espèce ont plus d'un demi-mètre 
de longueur, et pèsent d i x kilogrammes. 

Lorsque dans le printemps les brèmes cherchent pour frayer 
des rivages unis ou des fonds de rivières garnis d'herbages, cha
que femelle est souvent suivie de trois ou quatre mâles. Elles font 
un b r u i t assez grand en nageant en troupes nombreuses, et ce
pendant elles distinguent le son des cloches, celui du tambour, 
ou tout autre son analogue, q u i quelquefois les effraie, les éloi
gne, les disperse , ou les pousse dans les filets du pêcheur. 

Ou remarque trois époques dans le frai des brèmes. Les plus 
grosses fraient pendant la première, et les plus petites pendant 
la troisième. Dans ce temps du f r a i , les mâles, comme ceux de 
presque toutes les autres espèces de cyprins, ont sur les écailles 
du dos et des côtés de petits boutons q u i les ont fait désigner par 
différentes dénominations, que l'on avoit observés dès le temps 
de Salvian , et que Pline m ê m e a remarqués. 

Si la saison devient froide avant la fin du frai , les femelles 
éprouvent des accidens funestes; l'orifice par lequel leurs œufs 
seraient sortis se ferme et s'enflamme, le ventre se gonfle, les 
oeufs s'altèrent, se changent en une substance granuleuse, gluante, 
et rougeâtre; l'animal dépérit et meurt. 

Les brèmes sont aussi très-sujettes à renfermer des vers intes
tinaux, et très-exposées à une phthisie mortelle. 

Elles sont poursuivies par l'homme, par les poissons voraces , 
par les oiseaux nageurs. Les buses el d'autres oiseaux de proie-
veulent aussi, dans certaines circonstances , en faire leur proie ; 
mais i l a rrive que si la brème est grosse et f o r t e , et que les serres 
de la buse aient pénétré assez avant dans son, dos po u r s'engager 
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dans sa charpente osseuse , elle entraîne au fond de l'eau son en
nemi cjui y trouve la mort. 

Les brèmes croissent assez vite. Leur chair est agréable au 
goût par sa bonté, et à l'oeil par sa blancheur. Elles perdent dif
ficilement la vie lorsqu'on les tire de l'eau pendant le froid ; et 
alors on peut les transporter à dix myriamètres sans les voir pé
r i r , pourvu qu'on les enveloppe dans de la neige, et qu'on leur 
mette dans la bouche du paiu trempé dans de l'alcool. 
M. Noël nous a écrit qu'on avoit cru reconnoîlre dans la Seine 

trois ou quatre variétés de la brème. 
On peut voir à la tête d'une troupe de brèmes un poisson que 

les pêcheurs ont nommé chef de ces cyprins, et que Bloch étoit 
tenté de regarder comme un métis provenu d'une brème et d'un 
rolengle. Ce poisson a l'oeil plus grand que la brème; les écailles 
plus petites et plus épaisses ; l'iris bleuâtre; la tête pourpre ; les 
nageoires pourpre et bordées de rouge; plusieurs taches rouges 
et irrégulières ; la surface enduite d'une matière visqueuse très-
abondante, 

Bloch considère aussi comme des métis de la brème et du cy
prin large des poissons qui ont la tête petite ainsi que le corps 
très-haut du cyprin large, et les nageoires de la brème. 
Ce dernier abdominal a trente-deux vertèbres et quinze côtes 

de chaque côté de l'épine dorsale. 
Le cyprin couteau a été péché non-seulement dans le Danube, 

dans l'Elbe, dans presque toutes les rivières de l'Allemagne et cle 
la Suède, mais encore clans la Baltique, dans le golfe de Fin
lande, dans la mer Noire, dans la mer d'Asow, et dans la Cas
pienne. 

La dorsale de ce cyprin est située au-dessus de la nageoire de 
l'anus. Les yeux sont grands. Presque toutes les écailles sont 
larges, minces, sculptées de manière à présenter cinq rayons 
clivergens, et foiblement attachés. La nuque est d'un gris d'acier; 

«ités sont argentins; le dos est d'un gris brun; les pectorales, 
la longueur est remarquable, l'anale et les ventrales sont 

grises par-dessus et rougeâtres par-dessous; la dorsale est grise 
comme la nageoire de la queue. 

Le cyprin couteau parvient à la longueur d'un demi-mètre, 
et au poids de près d'un kilogramme. I l peut échapper plus diffi
cilement que plusieurs autres poissons aux oiseaux de proie et 
aux poissons destructeurs, parce que son éclat le trahit. 
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Ses ovaires sont grands, et divisés chacun en deux par une 

raie 
Le farène appartient au lac de Suède nommé Mêler. I l a les 

yeux gros ; l'iris doré et argenté ; le dos et les nageoires noirâ
tres ; une longueur de trois ou quatre décimètres j quarante-
quatre vertèbres et treize côtes de chaque côté 

1 Le cyprin couteau a quarante-sept vertèbres , et vingt côtes de chaque 
côté. 

1 20 rayons à la nageoire de la queue du cyprin jesse. 

22 rayons a la caudale du cyprin nase. 

20 rayons à la nageoire de la queue du cyprin aspe. 

20 rayons a la caudale du cyprin s p i r l i n g . 

20 rayons à la nageoire de la queue d u cyprin bouvière. 

18 rayons à la caudale d u cyprin américain. 

18 rayons k la nageoire de la queue du cyprin able. 

20 rayons k l a caudale du c y p i i n vimbe. 

19 rayons k la nageoire de la queue du cyprin brème. 

19 rayons à la caudale du cyprin couteau. 

jo, rayons a la nageoire de la queue du cyprin farène. 
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LE CYPRIN LARGE % 
LE CYPRIN SOP'E», 

LE CYPRIN CHUB , LE CYPRIN CATOSTOME , LE CYPRIN 
MORELLE LE CYPRIN FRANGÉ *, LE CYPRIN FAU
CILLE , LE CYPRIN BOSSU, LE CYPRIN CO.ttMERSONNIEN, 
LE CYPRIN SUCET ET LE CYPRIN P1GO. 

ous n'avons pas besoin de répéter que, p o u r se représenter 
nettement les poissons dont nous traitons, i l faut ajouter les traits 
esquissés dans le tableau générique à ceux que nous indiquons 
dans le texte de leur histoire. 

Le c y p r i n large a l'iris jaune et pointillé de n o i r ; la courbure 
de sa nuque est excentrique à celle d u dos ; l'un el l'autre sont 
bleuâtres; la ligne latérale est distinguée par des points jaunes; 
les côtés sont d'un blanc bleuâtre au - dessus de cette ligne, et 
blanc au-dessous; le ventre est b l e u ; les pectorales et les ven
trales sont rouges ; la caudale est bleue l'anale et ia dorsale sont 
brunes et bordées d'azur. 

Le large est très-commun dans les lacs et les rivières dune 
grande partie de la France , de l'Allemagne et clu nord de l'Eu
rope. I l a beaucoup d'arêtes. Sa timidité le rend difficile à pren-^ 
d r e , excepté dans le temps où i l f r a i e , et où i l est, pour ainsi. 

1 Plotze, bleyer, en Saxe ; geuster. giichstern, weisfisch, en Silésie ; bleicke, 
jûster, en Prusse; bley weisfich bleybttcke , à Dant z i g ; brasen, bunka, en 

r - e; pliten , plitfîsh,* Hambourg ; bley, bliecke, en Hollande. 
- ne , dans le Brandebourg ; schwope , en Poméranie ; bleyer, rudulis ̂  

sarg , en Livonie ; ssapa , en Russie; blicca , blecca , braxen blieca , braxen 
panka, braxen ftin, en Suède ; bunke , brasen , en Norwége ; flire , blikka, 
en Danemarck. 

3 Solkondei, en langue lamuliqne. 

4 Cyprinus sucetta — Cyprinus pinnâ ani , radiis novem ; dorsali duodecim ; 
corpore albo ; ore minime. ; labio inferiore recurvato. Rose, notes manuscrites 
déjà citées. 
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d i r e , si occupé à déposer ou à fécondée ses œufs , qu'on peut sou
vent le saisir avec la main. I l est d'ailleurs trahi par le b r n i l qu'il 
fait dans l'eau pendant l'une et l'autre de ces deux opérations. 

Dans cette espèce les femelles les plus grosses pondent les pre
mières, et leur ponte dure communément trois ou quatre jours. 
H u i t à neuf jours après paroissent les femelles d'une moyenne 
grosseur ; et à une troisième époque , éloignée de la seconde éga
lement de h u i t ou neuf jours , on voit arriver et frayer les plus 
petites. 

Le large m u l t i p l i e beaucoup , perd difficilement la v i e , pèse u n 
demi-kilogramme; son épine dorsale est composée de trente-neuf 
vertèbres. 

Le c y p r i n sope a la nageoire du dos plus éloignée de la tété 
que les ventrales. L'œil est grand ; le f r o n t b r u n ; l'iris jaune et 
marqué de deux taches noires; la joue bleue, jaune et rouge; 
l'opercule peint des mêmes couleurs que la joue; le ventre r o u 
geâtre; la couleur générale argentine ; le dos noirâtre; la ligne 
latérale distinguée par des points noirs ; le bord des nageoires 
d'un bleu plus ou moins vif. 

La sope se plaît dans les eaux du Have en Poméranie, et du. 
Curisch-Have en Prusse. Elle a peu de chair et beaucoup d'arêtes. 
Son poids est quelquefois d'un ou deux kilogrammes. On compte 
dans cette espèce quarante-huit vertèbres, et d i x - h u i t côtes de 
chaque côté. 

Dans plusieurs rivières d'Europe habite le chub. Son dos et sa 
nuque sont d'un vert sale ; ses côtés variés de jaune et de blanc ; 
ses pectorales jaunes ; ses vehtrales et son anale rouges; le b r u n 
et le bleuâtre les couleurs de sa caudale. 

On a observé dans la baie d'Hudson le calostome, sur lequel 
i l faut remarquer les écailles ovales et striées ; la tête presque car
rée, et plus étroite que le corps; la strie longitudinale q u i part 
du museau passe au-dessous de l'œil, et va se réunir a la ligne 
latérale; la teinte dorée de cette dernière ligne ; la forme rhom-
boïdale de la dorsale, et la position de cette nageoire au-dessus 
des ventrales. 

La morelle a deux décimètres de longueur. Ses écailles sont 
parsemées de points noirs ; le sommet de sa tête est d'un bleu 
sale ; ses nageoires sont couleur d'olive ; son dos est verdâtre ; 
le blanc règne sur sa partie inférieure. Elle a été observée dans 
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plusieurs rivières d'Allemagne. Elle a trente-sept vertèbres, et 
seize côtes de chaque côté. \ 

La tête d u frangé est petite ; son i r i s argentin et entouré de 
deux, cercles rouges ; sa langue dégagée; son palais u n i ; son dos 
v i o l e t , ainsi que ses nageoires; son ventre blanc ; le tronc par
semé de points rouges. On l'a découvert dans les eaux douces de 
la côte de Malabar. I l est bon à manger; e t , soigné dans un 
lac, i l peut peser trois kilogrammes. 

Les mêmes eaux du Malabar nourrissent le c y p r i n faucille, 
dont l'anus est une fois plus éloigné de la tête que de la caudale. 
La tête de ce poisson est petite ; son palais et sa langue sont unis, 
Son ir i s est jaune ; son corps et sa queue sont d'un argenté mêlé 
de bleu ; le dos est bleu ; les nageoires sont rougeâtres. 

Les naturalistes ne connoissenl pas encore l'espèce du cyprin 
bossu. Nous en avons v u u n i n d i v i d u desséché, mais bien con
servé dans la collection hollandaise cédée à la France. L a nageoire 
dorsale est un peu échancrée en forme de faux. 

Le commersonnien, dont nous publions les premiers la des
c r i p t i o n , et que le savant Commerson a observé, présente un 
double orifice pour chaque narine ; sa tête est dénuée de petites 
écailles ; ses ventrales et ses pectorales sont arrondies à leur ex
trémité ; la dorsale s'élève vers le m i l i e u de la longueur totale du 
poisson. 

Nous avons trouvé dans les notes intéressantes que notre con
frère Bosc a bien v o u l u nous communiquer la description du 
sucet, que nous avons fait graver d'après u n dessin qu'il avoit 
fait de cet abdominal. Ce c y p r i n est très-commun dans les r i 
vières de la Caroline ; sa chair est peu recherchée, et i l est très-
rare qu'il parvienne à la longueur de quatre décimètres ou en
v i r o n . I l montre u n i r i s j aune, des nageoires brunes, un dos 
d'un b r u n plus ou moins clair, des oôtés argentés, avec des taches 
1 -nés sur la base des écailles. -1 

P l u s i e u r s lacs d'Italie, et particulièrement le lacdeCômeet 
*~ .ac Majeur, nourrissent le pigo. Son poids est quelquefois de 
trois kilogrammes. I l fraie près des rivages. Sa partie supérieure 
est d'un bleu mêlé de n o i r , et sa partie inférieure d'un rouge 
foible et blanchâtre. Les mâles de presque toutes les espèces de 
oyprins m o n t r e n t , pendant le temps d u f r a i , des excroissances 
aiguës sur leurs principales écailles : i l paroît que les pigos mâles 
présentent dans ce m ê m e temps des piquans q u i ont quelque 
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chose de particulier dans leur couleur blanchâtre, dans leur ap
parence cr i s t a l l i n e , et dans leur forme pyramidale; et c'est de 
ces aiguillons, qui n'étaient pas inconnus à P l i n e , qu'est venu 
le nom que nous leur avons conservé. Ces piquans ne disparais
sent quaprès trente ou quarante jours. 
La chair des pigon est très-agréable au goût \ 

1 22 rayons à la nageoire de la quene du cyprin large. 

19 rayons à la caudale du cyprin sope. 

17 rayons a chaque pectorale du cyprin catostome. 
17 rayons à la nageoire de la queue. 

19 rayons à la caudale du cyprin morelle. 

17 "yons à chaque pectorale du cyprin frangé. 
25 rayons a la nageoire de la queue. 

l4 rayons k la caudale du cyprin faucille. 

19 rayons k la nageoire de la queue du cyprin hossuv 

19 rayons k la caudale du cyprin commersonnien. 

18 rayons k la nageoire de la queue du cyprin sucet. 
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SECONDE SOUS-CLASSE. 
POISSONS OSSEUX. 

Les parties solides de l'intérieur du Corps, osseuses* 

SECONDE DIVISION 
DE LA SECONDE SOUS-CLASSË, 

OU SIXIÈME DIVISION DE LA CLASSE ENTIÈRE. 

Poissons qui ont un opercule branchial 9 sans membranè 

branchiale. 

VINGT-UNIEME ORDtlE 
DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS* 

OU PREMIER ORDRE 

DE LA SECONDE DIVISION DES OSSEUX. 

Paissons apodes , ou qui n'ont pas de nageoires inférieures 
entre le museau et l'anus. 
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D E U X C E N T D O U Z I È M E GENRE. 

LES STERNOPTYX. 
Le corps et la queue comprimés; le dessous du corps caréné 

et transparent ; une seule nageoire dorsale. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
{Un rayon aiguillonné et huit rayons 

LE SETRNOPTYX HERMANN. I a r t i c u l e > a l a nageoire du dos ; treize '| rayons à celle dë Fanus; la caudale 
fourchue; point de ligne latérale. 
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LE STERNOPTYX HERMANN. 

CE poisson, que nous dédions à Feu notre confrère le professeur 
Hermann, et que ce savant a fait connoître aux naturalistes, a 
sa surface dénuée d'écaillés apparentes, mais argentées; son dos 
est d'un brun verdâtre ; ses pectorales, sa caudale et sa cornée 
sont couleur de succin. Sa longueur ordinaire est à peine d'un dé
cimètre. Une petite bosse pàroit derrière la dorsale, dont le pre
mier rayon, dirigé obliquement, immobile et très-fort, est non-
seulement aiguillonné, mais épineux, et dont la membrane est 
légèrement dentelée sur le bord. Les opercules sont mous; le 
devant du dos présente deux carènes qui divergent vers les na
rines ; les yeux sont grands ; la langue est épaisse et rude ; les 
dents sont très-petiles ; la lèvre supérieure est courte; l'infé
rieure se relève presque perpendiculairement* et montre quatre 
petites dépressions demi-circulaires : on voit trois enfoncemens 
semblables sous l'ouverture des branchies. Les côtés de la poi
trine, qui se réunissent dans la partie inférieure du poisson pour 
y former une carène transparente, offrent dix ou onze plis. 

Le sternopfyx hermann v i t dans l'île cle la Jamaïque \ 

1 8 rayons a chaque pectorale du sternoptyxJiermann. 
4o rayons h la nageoire de la queue. 
Lacepède. 5. i 4 
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SECONDE SOUS-CLASSE. 
POISSONS OSSEUX. 

Les parties solides de V intérieur du corps, osseuses. 

TROISIÈME DIVISION 
DE LA SECONDE SOUS-CLASSE, 

SEPTIÈME DIVISION DE LA CLASSE ENTIÈRE. 

Poissons qui ont une membrane branchiale , sans opercule 
branchial. 

VINGT-CINQUIEME ORDRE 1 

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 

OU PREMIER ORDRE 
DE LA TROISIÈME DIVISION DES OSSEUX. 

Poissons apodes , ou qui n'ont pas de nageoires inférieures 
entre le museau ek l'anus. 

1 On ne connoît pas encore de poissons qui appartiennent au vingt̂ deuxième, 
au vingt-troisième ni au vingt-quatrième ordre. 
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DEUX CENT TREIZIÈME GENRE. 

LES STYLÉPHORES. 
Le museau avance, relevé, et susceptible d'être courbé en 

arrière par le moyen d'une membrane, au point d'aller 
toucher la partie antérieure de la tête proprement dite; 
Vouverture de la bouche au bout du museau; point de dents; 
le corps et la queue très-allongés et comprimés; la queue 
terminée par un filament très-long. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

LE STYEÈPHORË ARGENT! j Le.S au bout d'un cylindre épais 5 
( l a couleur générale argentée. 
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LE STYLÉPHORE ARGENTÉ. 

X J N i n d i v i d u de cette singulière espèce, dont on doit la descrip
ti o n à M. Georges Shaw, a été pris entre Cuba et la Jamaïque, 
à quatre ou cinq myriamèlres du rivage, nageant près cle la sur
face de l'eau. Sa longueur totale étoit cle plus de sept décimètres; 
et le filament q u i t e r m i n o i l sa queue avoit plus d'un demi-mètre 
de longueur. 

On ne pouvoit distinguer aucune écaille sur sa surface argen
tée. On apercevoit sur son clos deux nageoires, dont la première 
partoitde la tête, éloit très-longue, et n eloit séparée de fa seconde 
que par un intervalle très-court. Peut-êlre ces deux nageoires 
n'étoient-elles que deux portions d'une nageoire unique, alté
rée et divisée en deux par, quelque accident. 

Le museau éloit d'un b r u n très-foncé; les nageoires, le long 
filament, et le cylindre oculaire, offraient des nuances d'un b r u n 
clair. 

La caudale éloit courte, disposée en éventail, composée de cinq 
rayons aiguillonnés j l'animal avoit trois paires de branchies. 
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SECONDE SOUS-CLASSE 
POISSONS OSSEUX. 

Les parties solides de l'intérieur du corps, osseuses. 

TROISIÈME DIVISION 

DE LA SECONDE SOUS-CLASSE, 

OU SEPTIÈME DIVISION DE LA CLASSE ENTIÈRE. 

Poissons qui ont une membrane branchiale, sans opercule 

branchial. 

VINGT-HUITIÈME ORDRE'* 
DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 

OU QUATRIÈME ORDRE 

DE LA TROISIÈME DIVISION DES OSSEUX. 

Poissons abdominaux , ou qui ont des nageoires inférieures 
-racées sur l'abdomen, au-delà des pectorales et en-deçà de 

nageoire de F anus. 

1 On ne connoît pas encore de poissons qui appartiennent au vingt-sixième 
ni au vingt-septième ordre. 
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DEUX CENT QUATORZIÈME GENRE, 

LES MORMYRES. 
Le museau allongé ; l'ouverture de la bouche à Vextrémité du 
museau; des dents aux mâchoires ; une seule nageoire dorsale. 

ESPECES. CARACTERES. 

2. L E MORMYRE OXYRIIYN-
QUE. 

3. L E MORMYRE DENDERA. 

{Soixante-trois rayons à la nageoire du 

dos ; dix-sept à celle de l'anus ; la cau
dale fourchue ; le museau pointu et 
arqué ; la mâchoire inférieure un peu 
plus avancée que celle d'en-haut. 

Le museau pointu et droit ; la mâchoire 
inférieure un peu plus avancée que 
celle d'en-haut ; la dorsale régnant 
sur toute la longueur du dos. 

' Vingt-six rayons à la nageoire du dos ; 
quarante-un à cèlle de l'anus ; la 
caudale fourchue ; le museau pointu; 
les deux mâchoires également avan
cées ; la dorsale placée au-dessus de 
l'anale, et un peu plus courte que 
cette nageoire. 

'Le museau obtus; la mâchoire d'en-bas 
beaucoup plus avancée que la supé
rieure; la dorsale placée aurdessjus 
de l'anale, et un peu plus courte que 
cette nageoire. 

[Le museau obtus ; les deux mâchoires 
également avancées; la dorsale pla
cée au-dessus de l'anale, et six ibis 
plus courte que cette nageoirei 

• Le museau obtus ; la mâchoire supé
rieure un peu plus avancée que celle 
d'en-bas ; la dorsale étendue sur toute 
la longueur du dos. 

r Vingt-sept rayons à la nageoire du 
} dos ; trente-deux à celle de l'anus 

la caudale fourchue ; le museau ob -
tus ; la mâchoire supérieure un peu 

4- L E MORMYRE SALAHIÉ. 

5. L E MORMYRE BÉBÉ. 

6. L E MORMYRE HERSÉ. 

7. L E MORMYRE CYPRI-
NOÏDE. 
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ESPECES. CARACTERES. 

17. LE MORMYRE CYPM-
yoÏDE. 

8. L E MORMYRE BANÉ. 

0. L E MORMYRE HASSEL-
QUIST. 

pins avancée que celle d'en-bas; ta 
dorsale située au-dessus de l'anale» 
el égale eulongueurà cette nageoire ; 
deux oriliees àcbaque narine. 

'Le museau obtus ; la mâchoire supé
rieure beaucoup plus avancée que 
l'inférieure; la dors de égale en lon
gueur à la nageoire de l'anus; ua 
seulor.ficeà chaque narine. 

' Vingt rayons à la nageoire du dos ; dix» 
neuf a celle de l'anus; la caudale 

[ fourchue. 

LE MORMYRE K A N N U M É \ 
LE MORMYRE OXYRHYNQUE , 

LE MORMYRE DENDERA , LE MORMYRE SALAHIÉ, LE 
MORMYRE BÉBÉ, LE MORMYRE HERSÉ , LE MORMYRE 
CYPRINOÏDE , LE MORMYRE BANÉ , ET LE MORMYRE 
HASSELQUfST. 

Ls Nil est la patrie des raormyres. C'est principalement d'après 
les notes manuscrites que noire collègue M. Geoffroy a bien 
voulu clans le temps nous envoyer cl 11 Caire que nous allons 
parler de ces poissons curieux, si i r a i connus encore, et dont les 
dénominations rappellent tant de prodiges, de monumens, de 

s noms, de hauts faits, de siècles, et de gloire. 
>.4£ l'abord voici les traits généraux qu'a dessinés le professeur 

Geolfroy. 
Le museau allongé des mormyres a quelques rapports avec 

celui des quadrupèdes fourmillieis. On voit plus d'un rayon à la 

* Kachoué ommou bouete, c'est-a-dire, kachoué mère du baiser, m 
Arabie, suivant mon collègue Geoffroy. 
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membrane branchiale, et c'est à ces rayons que sont attachés les 
muscles destinés à mouvoir la mâchoire inférieure. Quatre 
branchies sont placées de chaque côté-, une masse de graisse est 
située au-devant de l'estomac, qu'un muscle épais peut contrac
ter, et d'une partie du canal intestinal, q u i , après avoir tourné 
autour de deux ccecums égaux, courts et roulés sur eux-mêmes, 
se rend droit à l'anus > toujours garni de deux bandes grais
seuses. 

I l n'y a qu'un ovaire ou qu'une laite. La Vessie natatoire est 
aussi longue que l'abdomen ; elle présente la forme d'un ellipsoïde 
très-allongé. 
Un vaisseau sanguin règne de chaque côté de la colonne ver

tébrale. I l est renfermé entre deux muscles rouges, dont la l o n 
gueur égale celle du corps, et dont les contractions, suivant 
M. Geoffroy, produisent des pulsations dans le vaisseau sanguin. 

La queue est très-longue, et, au lieu d'être comprimée comme 
le corps, elle est grosse, renflée et presque cylindrique, parce 
qu'elle renferme des glandes, lesquelles filtrent la substance hui
leuse q u i s'écoule le long cle la ligne latérale. 
Passons aux espèces. On n'en comptoit que trois ; nous en 

compterons neuf, d'après M. Geoffroy. 
Le kannumé est blanchâtre. I l a la ligne latérale droite ; sa 

dorsale est très-longue, mais très-basse. 
Le mormyre oxyrhynque est, suivant M. Geoffroy, l'oxy-

rhynque ( oxyrhynchus ) des anciens auteurs. 
Le dendera habite particulièrement dans la partie du N i l qui 

coule auprès du temple antique, admirable et fameux dont i l 
porte le nom. 

C'est auprès de Salahié que M. Geoffroy a vu pour la première-
fois le mormyre auquel i l a donné le nom de la patrie de cet os
seux. Ce naturaliste a trouvé clans le désert un grand nombre 
d'individus de cette espèce. Ces poissons y étoient à sec ; ils y 
avoient été apportés par une inondation, et ils y etoient restes. 
dans un enfoncement dont l'eau s'étoit évaporée. 
On peut voir un nombre très-considérable de bébés dans le 

voisinage d'un lieu nommé Bébé par les habitans de l'Egypte, 
et où l'on admire encore les ruines imposantes d'un magnifique, 
temple d'Isis. 

Le mormyre hersé a reçu son nom spécifique des Arabes» 
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Le nom du cyprinoïde indique les rapports de conformation 

qui le lient avec les cyprins. 
Les Arabes ont donné le nom de bané à notre huitième espèce 

de mormyre. 
M. Geoffroy dit dans ses notes qu'il a tout lieu de croire que le 

mormyre observé par Hasselquist est différent des huit espèces 
que nous venons de rappeler. Nous sommes persuadés de cette 
diversité d'espèce. 
Au reste , les Arabes désignent tous les mormyres par le nom 

générique de kachoué \ 

x 15 rayons a chaque pectorale du mormyre kannumé. 
6 rayons à chaque ventrale. 
20 rayons k la nageoire de la quene. 

io rayons a chaque pectorale du mormyre dendera. 
6 rayons a chaque ventrale. 
19 rayons k la caudale. 

9 rayons a chaque pectorale du mormyre cyprinoïde. 
6 rayons a chaque ventrale. 
19 rayons k la nageoire de la queue. 

10 rayons k chaque pectorale du mormyre hasselquist. 
6 rayons k chaque ventrale. 
24 rayons k la caudale. 
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SECONDE SOUS-CLASSE. 
POISSONS OSSEUX, 

Les parties solides de Vintèrieur du corps, osseuses. 

QUATRIÈME DIVISION 
DE LA SECONDE SOUS-CLASSE, 

OU HUITIÈME DIVISION DE LA CLASSE ENTIÈRE. 

Poissons qui ri ont ni opercule branchial, ni membrane 
branchiale. 

VINGT-NEUVIÈME ORDRE1 

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 

OU PREMIER ORDRE 

DE LA QUATRIÈME DIVISION DES OSSEUX. 

Poissons apodes, ou qui n'ont pas de nageoires inférieures 
placées entre la gorge et l'anus. 

1 On ne connoît pas encore de poissons qui appartiennent au trentième, au 
trente-unième, n i au trente-deuxième ordre, c'est-à-dire, au second, au t r o i 
sième ni au quatrième ordre de la huitième et dernière division des animaux 
dont nous écrivons l'histoire. 
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DEUX CENT QUINZIÈME GENRE. 

LES MURÉNOPHIS. 
Point de nageoires pectorales; une ouverture branchiale de 

chaque côte du poisson; le corps et la queue presque cylin
driques ; la dorsale et l'anale réunies à la nageoire de la 
queue. 

ESPECES. 

I. L A MURÉNOPHIS HÉLÉNEi, 

2. LA MURÉNOPHIS ÉCH1DNE. 

5. LA MURÉNOPHIS COLU-
BRINE. 

A MURENOPHIS NOI
RATRES 

5. LA MURÉNOPHIS CHAÎ
NETTE. 

CARACTERES. 

,La dorsale commençant à une distance 
des ouvertures branchiales égale, 
ou k peu près, à celle qui sépare ces 
orifices d u bout du museau; les deux 
mâchoires garnies de dents aiguës et 
éloignées l'une de l'autre ; des dents. 
au palais ; le corps et la queue parse
més de taches irrégulières , grandes, 
et accompagnées ou chargées de ta
ches plus petites. 

( La tête petite et déprimée ; la nuque 
l très-grosse ; la couleur générale va-
l riée de n o i r et de b r u n . 
'Le museau pointu; les yeux très-pe

t i t s ; les deux mâchoires également 
ou presque également avancées ; la 
nageoire dorsale très-basse et com
mençant à la nuque ; quinze bandes. 
transversales dont chacune forme ua 
cercle autour du poisson. 

' La tête aplatie ; les mâchoires allon
gées ; le museau a r r o n d i ; la mâchoire 
inférieure plus avancée que celle 
d'en-haut ; les dents de la mâchoire 
supérieure et celles de l'extrémité 
de l a mâchoire d'en-bas plus grosses 
que les autres ; une rangée de dents 
de chaque côté d u palais ; l a couleur 
générale noirâtre. 

'La tête et l'ouverture de la bouche 
petites ; les deux mâchoires garnies. 
de dents petites , pointues et très-
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ESPECES. CABACTERES. 

5. L A MURÉNOPHIS CHAÎ
NETTE. 

6, LA MURÉNOPHIS RÉTI-
C U L A I K E . 

7. L A MUBÉNOPHIS AFRI
CAINE. 

8. LA MURÉNOPHIS PAN-
THÉRINE. 

9. LA MURÉNOPHIS ÉTOILÉE. 

JO. L A MURÉNOPHIS ON
DULÉE. 

serrées ; le palais et la langue lisses ; 
la ligne latérale peu distincte ; l'o
r i g i n e de la dorsale plus éloignée 
des ouvertures branchiales que c e l 
les-ci d u bout du museau; des taches 
en forme de chaînons. 

La tête et l'ouverture de la bouche 
pèlites ; chaque mâchoire garnie 
d'une rangée de dents pointues et 
écartées 1 une de l'autre; ,les dents 
de devant plus longues que les au
tres ; le palais et la langue lisses ; l a 
nageoire dorsale commençant à l a 
nuque; des taches réticulaires. 

1 L'orifice de la bouche grand ; les deux 
mâchoires armées de dents fortes et 
recourbées en arrière; les dents de 
devant plus grandes que les autres; 
la langue lisse ; le palais garni de 
grandes dents ; la dorsale commen
çant à la nuque ^ l e corps ei l a queue 
marbrés. 

rL'ouverture des branchies à une dis
tance de la tête égale à la longueur 
de cette dernière partie ; l'origine de 
la nageoire dorsale aussi éloignée des 
orifices des branchies que ces orifices 
le sont de la tête ; la couleur géné
rale jaunâtre ; la partie supérieure 
du poisson parsemée de taches pe
tites , n o i r e s , et réunies de manière 
à former des cercles plus ou moins 
entiers et plus ou moins réguliers. 

La dorsale très-basse et commençant 
très-près de la nuque ; les deux m â-

i - ^ choires garnies de dents aiguës et 
clair-semées ; deux rangées de dents 
semblables de chaque côté du palais ; 
deux séries longitudinales de taches 
en forme d'étoiles irrégulières de 
chaque côté de l'animal. 

[ La tête grosse ; le museau avancé et 
J menu ; les yeux très-près de l'extré-
\ mité d u museau ; des dents très-pe-
I tites et très-clair-semées aux deux 
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ESrÈCES. CARACTERES. 

IO. LA MURÉNOPHIS ON
DULÉE. 

21. LA MURÉNOPHIS GRISE. 

12. LA MURÉNOPHIS H AU Y. 

mâchoires ,- la dorsale haute et com
mençant à la nuque ; la surface de 
cette nageoire et celle du corps et de 
la queue|variées par des bandes trans
versales , étroites , réunies plusieurs, 
ensemble, et ondulées. 

f Le museau arrondi ; la mâchoire su
périeure plus épaisse et un peu plus 
avancée que celle d'en-bas ; l'une et 
l'autre garnies d'un rang de dents 
recourbées, et séparées dans la par
tie antérieure de la bouche ; une dent 
droite et plus grosse que les autres 
à l'angle antérieur du palais ; la dor
sale commençant au-dessus des ori
fices des branchies ou à peu près; 
l'anus plus près de la tête que de la 
caudale ; la couleur générale variée 
• de brun et de blanchâtre par de très-
petits traits. 

Les dents fortes et un peu recourbées; 
la dorsale commençant à une dis
tance des orifices des branchies égale 
à celle qui sépare ces orifices de la 
tête ; l'anale extrêmement courte ; la 
longueur de cette nageoire égale au 
plus à la distance des ouvertures 
branchiales au bout du museau ; nu 
très-grand nombre de petites taches 
sur la surface du poisson. 
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LA MURÉNOPHIS HÉLÈNE 1 

<<><jf5TTE murénophis est la murène des anciens. Son histoire est 
liée avec celle des derniers temps de ce peuple po l i t i q u e et guer
rier q u i , après avoir étonné et subjugué le monde, perditl'em-

1 Serpent de mer ; sminaria , p a r l e s G r e c s m o d e r n e s ; morena, e n I t a l i e j 
mourène , e n A l l e m a g n e ; murane, e n A n g l e t e r r e . 
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2. La ùiirenophis chaînette 22& • 

ci La Murénophis réliculaire 22& • 
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pire avec ses vertus, et fut précipité par la corruption dans l'a-
byme creusé par la tyrannie la plus avilissante. Mais avant de 
voir ce que l'homme a fait de cette espèce, voyons ce qu'elle 
tient de la nature. 
Dénuée de pectorales et de nageoires du ventre ; ayant sa dor

sale, sa caudale et sa nageoire de l'anus non-seulement très-
basses, mais recouvertes d'une peau épaisse qui empêche d'en 
distinguer les rayons et la forme ; semblable aux serpens par sa 
conformation presque cylindrique, ainsi que par ses proportions 
déliées; douée d'une grande souplesse et d'une grande force, 
flexible dans ses parties, agile dans ses mouvemens, elle nage 
comme la couleuvre rampe ; elle ondule dans l'eau comme ce rep
tile sur la terre, elle change de place par les contours sinueux 
qu'elle se donne ; et tendant et débandant avec énergie les res
sorts produits par les diverses portions de sa queue ou de son 
corps, qu'elle plie, rapproche, déplie, étend en im clin-d'oeil, 
elle monte, descend, recule, avance, se roule et s'échappe avec la 
rapidité de l'éclair. 

Aristote et Pline ont même prétendu, et l'opinion de ces" grands 
hommes est assez vraisemblable, que la murénophis pouvoit, 
comme l'anguille et comme les serpens, ramper pendant quel
ques momens sur la terre sèche, et s'éloigner à quelque distance 
de son séjour habituel. 

Tant de rapports avec les vrais reptiles nous ont engagés à 
joindre le nom d'ophis, qui veut dire serpent, à celui de murène, 
pour en faire le nom composé de murénophis, lorsque nous 
avons voulu séparer de l'anguille et de quelques autres osseux 
auxquels nous avons laissé la dénomination simple de murène, 
les poissons dont nous allons nous occuper. 

Les murénophis établissent donc des liens assez étroits entre la 
classe des poissons et celle des reptiles. Nous terminons donc 
l'examen de cette grande classe de poissons comme nous l'avons 
commencé, c'est-à-dire en ayant sous nos yeux des animaux 
qui ont de très-grands rapports avec les serpens : les muréno
phis, placées à la fin de la longue chaîne qui rassemble tous les 
poissons, comme les pélromyzons à son origine, rapprochent 
avec ces derniers les deux extrémités de cette immense réunion, 
et après avoir clos, pour ainsi dire, le cercle, le rattache de nou
veau aux véritables reptiles. 

Les dents de la murénophis hélène étant fortes, nombreuses, 
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et pointues ou recourbées , sa morsure a été souvent assez dan
gereuse pour qu'on ait c r u que ce poisson étoit venimeux. 

Chacune de ces deux narines a deux orifices. L'ouverture an
térieure est placée au bout d'un petit tube voisin de l'extrémité 
d u museau ; et comme ce tube flexible ressemble à un barbillon 
très-court, on a écrit que l'hélène avoit deux petits barbillons 
vers le bout de la mâchoire supérieure. Une conformation sem
blable peut être observée dans presque toutes les espèces du genre 
que nous décrivons. 

L'orifice des branchies est étroit, et situé presque horizonta
lement. 

Une humeur visqueuse et très-abondante enduit la peau, et 
donne à l'animal la faculté de glisser facilement au milieu des 
obstacles, et de n'être retenu qu'avec beaucoup cle peine. 

Les femelles ont des couleurs plus variées que les mâles; leurs 
nuances ne sont pas toujours les mêmes, mais ordinairement leur 
museau est noirâtre. U n b r u n rougeâtre et tacheté de jaune dis
tingue le dessus de la tête; la partie supérieure du corps et de 
la queue offre une teinte d'un b r u n également rougeâtre, el d'au
tant plus foncée qu'elle est plus près de la caudale; des points 
noirs et des taches jaunes, larges, et poinlillées ou mouchetées de 
rougeâtre, sont distribuées sur ce fond brun ; la partie inférieure 
et les côtés de ces mêmes femelles sont d'une couleur fauve, rele
vée par de petites raies et par des taches brunes. 

Telles sont les couleurs que le savant et zélé observateur Son-
n i n i a vues sur les hélènes femelles pendant son voyage en Grèce, 
où i l a p u en examiner u n très-grand nombre de vivantes \ 

L a livrée des mâles diffère de celle que nous venons d'indiquer 
en ce que les taches sont très-c]air-seniées sur leur surface, pen
dant que le corps et la queue des femelles en sont presque entiè
rement couverts a. 

Sur quelques i n d i v i d u s femelles ou mâles le fond de la couleur 
— - vi ou blanchâtre, au lieu d'être fauve ou d'un rougeâtre 

Lorsque les murénophis hélènes ont atteint une longueur d'un 

Voyage en Grèce et en Turquie, par C. S. Sonnini, etc. , tome I , 
page IQO et suiv. 

* Belon, de Acjuatilibus, lib. i , cap. 12. 
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mètre leu r plus grand diamètre n'égale pas lout-à-fait le douzième 
de leur longueur. 

Leur chair est grasse, blanche, très-délicate ; et sans les arêtes 
courtes et recourbées dont elle est remplie, elle seroit très-agréable 
à manger. 

Suivant M. So n n i n i les hélènes ont l'estomac assez g r a n d , 
gris , et tacheté de noirâtre vers son origine ; u n foie long et d'un 
rouge jaunâtre; une vessie natatoire petite, ovale, jaune en de
hors, blanche en dedans, et formée par une membrane très-
épaisse. 

Le m ê m e naturaliste nous apprend que les oeufs de ces muré
nophis sont elliptiques et jaunes. 

Ces œufs sont fécondés, comme ceux des raies, des squales" et 
d'autres poissons, par l'effet d'une réunion i n t i m e du mâle et de 
la femelle, q u i pendant leur accouplement, semblable à celui des 
couleuvres, entrelacent leurs queues et leurs corps déliés, Le 
témoignage de M. Sonnin i confirme à cet égard l'opinion d'Aris-
tote et de Pline ; et c'est celte conformité entre l'accouplement 
des couleuvres et celui des hélènes q u i a fait croire à tant de na
turalistes, et persuade encore aux Grecs modernes, que les ser
pens s'accouplent avec ces murénophis q u i leur ressemblent par 
un si grand nombre de traits extérieurs. 

Les œufs des hélènes étant fécondés dans le ventre m ê m e de 
la mère, on doit regarder comme possible, et m ê m e comme très-
probable, que dans beaucoup de circonstances ces œufs éclosent 
dans le corps de la femelle ; et dès- lors les murénophis hélènes 
devraient être comptées parmi les poissons ovovivipares . 

Ces apodes viv e n t non-seulement dans l'eau salée, mais en
core dans l'eau doucé. On les trouve dans les mers chaudes ou 
tempérées de l'Europe et de l'Amérique, particulièrement dans 
la Méditerranée, et surtout près des côtes de la Sardaigne. Ils se 
retirent au fond de l'eau pendant que l'hiver règne. 
Dans toutes les saisons ils aiment à se loger dans les creux des 

rochers. Quand le printemps commence ils fréquentent les r i 
vages. 

Ils dévorent une grande quantité de cancres et de poissons. 
Ils recherchent avec avidité les polypes. Rondelet raconte que le 

* Voyez l'article du blennie, ovovivipare, etc. 
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polype le plus grand et le plus fort f u i t l'approche de la muré
nophis hélène; que cependant, lorsqu'il ne peut éviter son at
taque , i l s'efforce de la retenir au milieu des replis tortueux de 
ses bras longs et nombreux, de la serrer, de la comprimer, de 
l'étouffer; mais qu'elle glisse comme une colonne fluide, échappe 
à ses étreintes, et le déchire avec ses dents aiguës. 

Les hélènes sont d'ailleurs si voraces, que lorsqu'elles man
quent de nourriture elles rongent la queue les unes des autres. 
Elles ne meurent pas pour avoir perdu une partie considérable 
de leur queue, non plus que lorsqu'elles sont long-temps hors 
de l'eau , dont elles peuvent se passer pendant quelques jours, 
si la sécheresse de l'atmosphère n'est pas trop grande, ou si le 
froid n'est pas trop violent ; mais on a remarqué que pendant 
l'hiver elles sont sujettes à des maladies. Plusieurs de ces muré
nophis ont présenté pendant cette saison des vessies jaunâtres de 
diverses formes, et dont chacune contenoit un ver, sur la tuni
que externe de l'estomac, sur la surface extérieure du canal in
testinal , sur le foie, ou sur les muscles du ventre, entre les arêtes, 
dans la tunique extérieure de l'ovaire, et dans l'intervalle qui 
sépare les deux tuniques de la vessie urinaire. 
On pêche la murénophis hélène avec des nasses et avec des 

lignes de fond ; mais son instinct la fait souvent échapper à la 
ruse. Lorsqu'elle a mordu à l'hameçon, elle l'avale pour pouvoir 
couper la ligne avec ses dents, ou bien elle se renverse et se 
roule sur cette ligne qui cède quelquefois à ses efforts. La ren-
ferme-t-on dans un filet, elle sait choisir les mailles dans l'in
tervalle desquelles son corps glissant peut en quelque sorte s'é
couler. 

Les Romains, voisins de ces temps où la république expiroit 
opprimée par une ambition orgueilleuse, étouffée par une cupi
dité in sa tjable, et ensanglantée par une horrible tyrannie, re-
- uTchoient avec beaucoup de soin la murénophis hélène : elle 
- -oit et le caprice , et le luxe, et la cruauté. Us construisirent à 

grands frais des réservoirs situés sur le bord ou très-près delà 
mer, et y élevèrent des hélènes. Columeîle, qui savoit combien 
la culture des poissons étoit utile à la chose publique , exposa, 
dans son fameux ouvrage sur l'agriculture, l'art de construire 
ces réservoirs, et d'y pratiquer des grottes tortueuses où les hé
lènes pussent trouver des abris. Mais ce qu'il fit pour la prospé
rité de son pays et pour les progrès de l'économie publique avoit 
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tété fait avant l u i pour les besoins du luxe et le goûl des riches 
habitans de Rome. Les murénophis hélènes étoient si multipliées 
du temps de César, que, lors d'un de ses triomphes, i l en donna 
six mille à ses amis; et on étoit parvenu à les apprivoiser au 
point que M. Lic i n i u s Crassus en nourrissoit q u i venoient à sa 
vo i x , et s'élançoient vers l u i pour recevoir l'aliment qu'il leur 
présentoit. 

La mode et l'art de la parure avoient trouvé dans les formes de 
ces poissons des modèles pour des pendans d'oreilles et d'autres 
ornemens des belles Romaines 1 Le p r i x qu'on attachoit à la pos
session cle ces animaux avoit m ê m e fait naître une sorte d'affec
tion si v i v e , que Crassus que nous venons cle citer, e t , ce qu i est 
plus étonnant, Quintus Hortensius, duquel Cicéron a écrit qu'il 
avoit été u n orateur excellent, u n bon citoyen, et un sage sé
nateur, ont pleuré la perte de murénophis mortes dans leurs 
viviers» 

Cela n'est que ridicule; mais ce q u i est h o r r i b l e , et ce q u i peint 
les effets épouvantables de l'excès de la corruption des moeurs, 
c'est qu uun P o l l i o , qu'il ne faut pas confondre avec u n orateur 
célèbre du m ê m e nom, engraissoit ses murénophis hélènes avec 
la chair et le sang des esclaves qu'il condamnoit à périr ; que re
cevant Auguste chez l u i , i l ordonna qu'on jetât dans la funeste 
piscine un esclave q u i venoit de casser involontairement un pl a t 
précieux; et que l'empereur, révolté de cétte atroce barbarie, 
n'osa cependan t p u n i r ce monstre qu'en donnant la liberté à l'es
clave , et en faissant casser tous les vases de p r i x que Pollio avoit 
ramassés. La plume tombe des mains après avoir tracé le-nom 
de cet exécrable Pollio. 

* Voyez l'article de la murène anguille, relativement aux bracelets des Ro» 
maines, e t c . 

Lacepède. S. 
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LA MURÉNOPHIS ÉCHIDNE, 
LA MURÉNOPHIS COLURRINE % 

LA MURÉNOPHIS NOIRATRE, LA MURÉNOPHIS CHAINETTE, 
LA MURÉNOPHIS RÉTICULAIRE, LA MURÉNOPHIS AFRI
CAINE, LA MURÉNOPHIS PANTÉHRINE, LA MURÉNOPHIS 
ÉTOILÉE *, LA MURÉNOPHIS ONDULÉE, ET LA MURÉNOPHIS 
GRISE 3. -. < • 

L'ÉCHIDNE , que les compagnons de l'illustre Cook ont vue dan» 
l'île de Palmerston, a près de deux mètres de longueur; ses yeux 
sont petits, mais très-vifs; l'ouverture de sa bouche est très-
grande; plusieurs dents hérissent ses mâchoires; sa chair est 
très-agréable au goût ; mais les navigateurs anglais n'ont vu cet 
animal qu'avec une sorte d'horreur à cause de sa ressemblance 
avec un serpent dangereux. ^ 
Commerson a rencontré la colubrine au milieu des rochers 

détachés du rivage qui environnent la Nouvelle-Rretagne et le» 
îles voisines. On la trouve aussi auprès des côtes d'Amboine. 
On a comparé la grandeur de cette murénophis à celle de l'an-

guille. Les trente zones qui l'entourent sont alternativement d'un 
brun noirâtre et d'un brun mêlé de blanc ; le dessus de la tête est 
d'un vert jaunâtre; les iris sont couleur d'or. Les écailles qui re
vêtent la peau sont très - difficiles à distinguer. I l n'y a pas de 
véritable ligne latérale. L'anus est beaucoup plus près de la tête 
-""3 de la nageoire de la queue. La chair de ce poisson fournit 

1 Conger fasciis brnnneis et pallidè fuscis transversis, alternatis. Commerson, 
manuscrits déjà cités. 

2 Conger ex albido lutescens , ocellis atro-purpureis flexuosè radia t i s , macu-
losns pectore apterygio. Commerson , manuscrits déjà cités. 

3 Conger grisens , fusco varins , infîmo ventre albus, lateribns apterygii»-
Commerson , manuscrits déjà cités. 
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un aliment délicat ; mais la forme aiguë de ses dents rend sa 
morsure dangereuse. 

Le noirâtre vi t dans l'Amérique méridionale, ainsi que la ré-
ticulaire, dont Surinam est la patrie. Cette dernière murénophis 
a les yeux petits ; l'iris blanc et fort étroit ; les flancs un peu 
comprimés ; l'anus plus voisin de la caudale que de la tête; la 
couleur générale brune, et les taches blanches. 

Remarquez dans la réticulaire, que l'on pêche auprès de 
Tranquebar, la position des yeux très-près de la lèvre supérieure ; 
la situation de l'anus à une distance un peu plus grande de la tête 
que de la caudale; la blancheur de l'iris, qui est très-étroit; celle 
de la couleur générale; les petites bandes brunes du dos et du 
ventre ; les nuances brunâtres et les taches jaunes de la dorsale. 

L'africaine séjourne au milieu des écueils de la côte de Guinée. 
Son œil est grand et ovale ; son iris bleu ; sa couleur générale 
brune; son corps-comprimé ; son anus situé au milieu de sa lon
gueur totale ; la peau qui revêt les nageoires très-épaisse, comme 
dans presque toutes les murénophis. 

La panthérine a les yeux gros et voilés par une membrane 
transparente, ainsi que presque tous les poissons de son genre; 
ses deux mâchoires sont à peu près également avancées. Nous 
avons vu dans la collection hollandaise cédée à la France un i n 
dividu de cette espèce encore inconnue des naturalistes, et dont 
nous avons choisi le nom spécifique de manière à indiquer la 
ressemblance de la distribution et du ton de ses teintes avec ceux 
de la robe de la panthère. 
L'étoilée n'est pas plus connue que la panthérine. On l'a pêchée 

au milieu des rochers de la Nouvelle-Rretagne, sous les yeux de 
Commerson , qui en a laissé une très-bonne description dans ses 
manuscrits. 

La longueur de cette murénophis est d'un demi-mètre. Sa 
couleur générale paroît d'un jaune mêlé de blanc ; le dessus du 
museau est bleuâtre ; les taches étoilées sont d'un pourpre tirant 
sur le noir ; la série supérieure de ces taches étoilées en renferme 
ordinairement vingt, et l'inférieure vingt-une; l'iris est doré. 
Une liqueur épaisse humecte les tégumens; la mâchoire supé
rieure est un peu plus avancée que celle d'en-bas ; on voit l'anus 
situé vers le milieu de la longueur totale. On doit rechercher 
l'étoilée à cause de la bonté de sa chair, mais avec précaution, 
parce que ses dents aiguës peuvent faire des blessures fâcheuses. 
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L'ondulée a été observée par Commerson, q u i en a laissé un 

dessin. La description de cette espèce n'a pas encore été publiée. 
Son anus est situé plus près de la tête que de la caudale. 

La grise aime les mêmes eaux que l'étoilée et la colubrine. On 
en devra la connoissance à Commerson, dont les manuscrits en 
contiennent une description étendue. Cette murénophis a la gran
deur de l'anguille ; l'iris doré, avec des points bruns; la peau 
dénuée d'écaillés facilement visibles; la langue très - difficile à 
distinguer. Commerson a écrit que l'effet de la morsure de ca 
poisson étoit semblable à celui d'un rasoir. 
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LA MURÉNOPHIS HAÛY. 

Nous dédions cette espèce, q u i n'a pas encore été décrite, à 
notre célèbre collègue, confrère et a m i , M. Haiïy, membre de 
l'Institut n a t i o n a l , et professeur de minéralogie au Muséum 
d'histoire naturelle. Non-seulement l'Europe savante rend hom
mage dans .ce savant illustre au physicien du premier ordre, au 
créateur de la cristallographie, à l'auteur du bel ouvrage qui 
répand une lumière si vive sur la science des minéraux, mais 
encore elle s a i t , malgré la modestie de ce grand naturaliste, que 
c'est à l u i qu'elle doit une très-grande partie du trav a i l ichthyo-
logique dont l'Encyclopédie méthodique a été enrichie. 

L a couleur .générale de la murénophis haûy est d'un jaune 
doré , "mêlé de teintes blanches ou argentines. A la place de la 
ligne latérale on v o i t une raie longitudinale rouge. Les taches 
dont la surface du poisson est parsemée sont d'un brun jaunâtre 
*.JMS OU moins foncé; les nageoires présentent les mêmes.nuances 
- • ces taches. L'ouverture branchiale, située beaucoup plus vers 

oas que vers le haut de l'animal, lie les murénophis avec les 
•gphagebranches, dont nous allons bientôt nous occuper. 

M. Noël de Rouen a v u , dans la collection d'un de ses amis, 
u n i n d i v i d u de l'espèce que nous faisons connoître, et a bien.voulu 
nous en envoyer u n dessin. 
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DEUX GENT SEIZIÈME GENRE. 

LES G YMNOM URÈNES. 
Point de nageoires pectorales; une ouverture branchiale sur 

chaque côté du poisson ; le corps et la queue presque cylin-
• driques ; point de nageoire du dos ni de nageoire de l'anus 
ou ces ̂  deux nageoires si basses et si enveloppées dans une 
peau épaisse qu'on ne peut reconnaître leur présence que 
par la dissection. 

ESPÈCES. CARACTÈRES.. 

1L'anus beaucoup plus près du bout de 
la queue que de la tête; la couleur 
générale brune; soixante (ou envi
ron) bandes transversales, blanches, 
très-étroites , et formant presque 
toutes une zone autour du poisson. 

L'anus plus près de la tête que du bout 
de la queue; la caudale très-courte ; 
le corps et la queue marbrés de brun 
et de blanc. 

vvvvvvvvvvvvvvvv^ 

LA GYMNOMURÈNE CERCLÉE «, 
ET LA GYMNOMURÈNE MARBRÉE s. 

2. LA GYMNOMURÈNE 
MARBRÉE. 

L A description de ces poissons n'a pas encore été publiée. Ils o nt 
été observés par Gommerson auprès des rivages de la Nouvelle-

^1 Conger brunneus, zonis transversalibus albîs , ntrinque circiter sexaginta ;. 
pinnis dorsi et ani dubiis., pectoralibus n u l l i s . ano caudae multoties propiori. 
tru'am capiti. Commerson ,. manuscrits déjà cités. 

1 Conger brunneus albo-marmoratus, pinnis pectoralibus , dorsi et ani nullis. 
Commerson, manuscrits déjà cités* 
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Bretagne. Nous les avons séparés des murénophis, parcequ'ils 
manquent de nageoire dorsale et de nageoire de l'anus, ou n'ont 
qu'une anale et une dorsale très-difficiles à distinguer \ Ces 
traits de conformation les placent à une distance des serpens 
encore plus petite que celle qui sépare ces reptiles des muréno
phis. 

La longueur de la cerclée est d'un mètre ou environ. Outre les 
zones dont nous avons parlé dans la table générique, quelques 
bandes transversales plus ou moins longues, irrégulières et in
terrompues , paraissent sur les côtés de l'animal. La tête présente 
plusieurs petites raies irrégulières et blanches. Le corps et la queue 
sont un peu comprimés. La mâchoire d'en-haut est un peu plus 
avancée que celle d'en-bas : des dents molaires garnissent le dis
que formé par chaque mâchoire. Les narines ont chacune deux 
orifices; et i l paraît que l'orifice antérieur est placé au bout d'un 
petit tube noir à son extrémité et qui ressemble à un barbillon. 
Les arcs de cercle qui soutiennent les branchies sont entièrement 
lisses. Ou ne voit pas de véritable ligne latérale. On ne peut s'as
surer de l'existence de la dorsale et de l'anale, n i reconnoître les 
rayons qui les composent, qu'après avoir enlevé la peau qui les 
recouvre. 

Lors de la basse mer on trouve souvent les cerclées sous de 
grosses pierres ou des blocs de rocher, qu'on retourne pour dé
couvrir ces gymnomurènes laissées à sec. On tue alors ces osseux 
à coups de bâton; mais on ne les saisit qu'avec précaution, pour 
éviter les douleurs aiguës que peut causer leur morsure. 

Les marbrées ont des dimensions très-peu différentes de celles 
des cerclées. On les voit souvent cachées à demi sous des roches 
peu submergées, levant leur tête au-dessus de l'eau dans l'attente 
de leur proie, la lançant, pour ainsi dire, avec rapidité contre 
leurs victimes, et les mordant avec force et même acharne
ment. 

les peuvent d'autant plus déchirer ce qu'elles saisissent, 
au indépendamment d'une rangée de dents très-aiguës qui garnit 
chaque mâchoire, des dents semblables hérissent le palais. 
Le museau est allongé; les joues sont comme gonflées, ainsi 

Le mot yuuvas , q u i , en grec , signifie nu, désigne l a nudité du dos et dn 
dessous de la queue, c'est-à-dire, le défaut d'anale et de dorsale, ou la petitesse 
de la dorsale et de la nageoire de l'anus. 
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que le derrière des yeux. La mâchoire d'en-bas est un peu moins 
avancée que celle d'en-haut. 
Nous croyons que l'orifice antérieur de chaque narine est placé 

au bout d'un petit tuyau, que l'on peut comparer à un barbil
lon, et qui s'élève vers le bout du museau. 

I l n'y a pas de ligne latérale. 
L'iris est doré. 
On ne peut découvrir aucune nageoire, excepté à l'extrémité 

de la queue, où l'on aperçoit sur le bord un rudiment de cau
dale. 

La peau, dénuée d'écaillés facilement visibles , est enduite 
1d'une humeur très-visqueuse. 

vvvvvvvvwvvvvvvvvvvvvw 

DEUX CENT DIX-SEPTIÈME GENRE. 

LES MURÉNOBLENNES. 
Point de nageoires pectorales ; point d'apparence d'autres 

nageoires ; le corps et la queue presque cylindriques ; la sur
face de l'animal répandant en très-grande abondance une 
humeur laiteuse et gluante. 

ESPÈCE» CARACTÈRES. 

LA MUEÉNOBEENNE ILa couleur générale olivâtre et sans 
OLIVÂTRE. { taches ; le ventre blanchâtre. 

«VVVVVVMAIVVVVWVVVVVVW 

LA MURÉNOBLENNE1 OLIVATRE 

COMMERSON a vu dans le détroit de Magellan ce poisson, que 
les naturalistes ne connoissent pas encore, et qui semble Organisé 

1 BMnct, en grec, signifie mucosité. 
' Conger olivaceo-virens , immaculatus , lac et gluten phirimum funâens. 

Commerson, manuscrits déjà cités. 
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de manière à répandre avec plus d'abondance que tout autre ixn& 
matière visqueuse. Cette faculté et sa conformation extérieurs-
nous ont obligé à l'inscrire dans un genre particulier. 

I l parvient à la langueur d'un demi-mètre. Son diamètre eut 
alors le dix-huitième ou à peu près, de sa longueur totale. 

La matière huileuse et gluante qui suinte de ses pores paroît 
inépuisable : Commerson dit qu'elle clonnoit même aux mate
lots une très-grande répugnance pour la murénoblenne olivâtre, 
et qu'elle de voit former une si grande partie du volume de ce 
singulier poisson, que lorsqu'on avoit mis dans de l'alcool un. 
individu de cette espèce, et qu'on l'y avoit laissé pendant deux 
mois, on trouvoit ce même individu réduit presque en entier en 
une masse muqueuse, huileuse et gluante.. 

W •• 

DEUX CENT DIX-HUITIÈME GENRE, 

LEiS SPHAGEBRANCHES. 
Point de nageoires pectorales ni d'autres nageoires; les deux: 

ouvertures branchiales sous la goi^e ; le corps et la queue-
presque cylindriques. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

(1 
K choire supérieure beaucoup plus. avancée que celle d'en-bas. MUSEAU-POINTU. 

ftYVt W» W» W» W» W» W» W1 WVW» W» WtlWt W» W» W» W» W» W» W» W» W» W» W» V»» Ml W»WVW» VWWl 

LE SPHAGEBRANCHE MUSEAU-POINTU 1 

ju3iL,ocH a reçu dans ïe temps des Indes orientales un individu de 
cette espèce. L'anus de ce poisson étoit placé vers le milieu de sa 
longueur totale ; sept petites dents garnissoient les mâchoires ; 

1 Collibr anche ; Joppelte kalslùème, en allemand ; double-chin-gilt, en 
anglais. 
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quatre branchies étoient situées cle chaque côté de l'animal. O n 
ne pouvoit distinguer aucune écaille sur la peau. 
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DEUX CENT DIX-NEUVIÈME GENRE. 

LES UNIBRANCHAPERTURES. 
Point de nageoires pectorales / le corps et la queue serpenti-
formes; une seule ouverture branchiale, et cet orifice situé 

sous la gorge; la dorsale et l'anale basses et réunies à la 
nageoire de la queue. 

ESPECES. 

I. L'UNIBRANCHAPERTURÉ 
MARBRÉE.. 

2. L'UNIBRANCHAPERTURE 
I M M A C U L É E . 

3. L'UNIBRANCHAPERTURE 
CENDRÉE. 

4- L'UNIBRANCHAPERTURE 
RAYÉE. 

CARACTERES. 

rLa tête plus grosse que le corps ; le 
dessus cle la lête convexe ; le museau 
arrondi, les deux mâchoires presque 
égales, et garnies de plusieurs dents 
{>etites et coniques; le palais.et la 
angue lisses; le corps et la quene 
marbrés. 

'La tête plus grosse que le corps; le 
dessus de la tête convexe ; le museau 
pointu ; les deux mâchoires presque 
égales ; le corps et la queue sans 
taches. 

La tête petite ; le museau pointu ; l'es 
mâchoires garnies de dents ; la mâ
choire supérieure plus avancée qu» 
l'inférieure ; la dorsale ne commen-» 
çant qu'au-delà du milieu de la lon
gueur du tronc ; les nageoires adi
peuses ; toute la surface, du poisson 
d'un gris cendré. 

La tête grosse; le museau avancé et 
Sointu ; les deux mâchoires garnies 
e plusieurs rangs de dents très-

petites et crochues; la dorsale, la 
caudale et l'anale très-courtes et 
adipeuses ; le dessous du corps et de 
la queue tacheté ; une raie noirâtre 
étendue sur le dos depuis la tête 
jusqu'à l'extrémité de la dorsale.. 
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ESPECE. 

5. L'UNIBRANCHAPERTUR 
LISSE. 

CARACTÈRES. 
fLa tête grosse ; le museau court, aplati 

et arrondi: la mâchoire supérieure 
plus large et plus avancée que ceÙe 
d'en-bas ; les yeux très-petits, et 
situés très-près du bout du museau ; 
la dorsale commençant aux trois 
quarts ou environ de la longueur 
totale ; l'anus trois fois plus éloigné 
de la gorge que du bout de la queue ; 
la dorsale, l'anale et la caudale, très-
difficiles k distinguer et adipeuses ; 
des plis transversaux sous la gorge. 

IWt VIVVM V*VV«*VM VVVVVVVVV^ 

L'UNIBRANCHAPERTURE MARBRÉE , 
L'UNIBRANCHAPERTURE IMMACULÉE, 

L'UNIBRANCHAPERTURE CENDRÉE , L'UNIBRANCHAPER
TURE RAYÉE, ET L'UNIBRANCHAPERTURE LISSE. 

DANS les eaux douces et bourbeuses de Surinam se trouve la 
marbrée, dont la chair est grasse, mais quelquefois imprégnée 
d'un goût et d'une odeur de vase ; elle est vorace, et se nourrit de 
petits animaux. Ses lèvres sont charnues ; chaque narine n'a qu'un 
orifice. Les yeux sont bleus ; le dos est d'un olivâtre foncé ; le 
ventre et les côtés sont d'un vert jaunâtre; les taches, qui font 
paraître l'animal comme marbré, présentent des nuances violettes. 
La peau est épaisse et lâche ; la ligne latérale droite; l'anus deux 
<*«;«. p j u s p r e s <je pextrémité de la queue que de la gorge ; l'es-
1 ac allongé, et la membrane de cet organe mince. 

-.'unibranchaperture immaculée vit dans les eaux de Surinam 
et de Tranquebar. Sa peau est moins lâche que celle de la mar
brée; son corps est charnu. 

* Surinamische hakkième , en a l l e m a n d . 
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La cendrée n'a pas de taches. Sa longueur est de plus de vingt 

centimètres; l'ouverture de la bouche médiocre; l'oeil très-petit ; 
la peau dénuée d'écaillés facilement visibles. Cette unibrancha-
perture a été pêchée dans les eaux de la Guinée. 
M. Leblond nous a envoyé de Cayenne un individu qui ap-

partenoit à une espèce d'unibranchaperture encore inconnue des 
naturalistes, ainsi que la lisse, dont nous allons parler. 

Cette espèce, que nous avons nommée la rayée, a les yeux très-
petits et placés vers le milieu de la longueur des mâchoires ; on 
voit dans l'intérieur de la bouche, et dans l'angle antérieur de 
chaque mâchoire, un groupe de dents crochues et très-petites; 
l'ouverture branchiale est ovale, longitudinale et petite ; on n'a
perçoit pas de taches sur la partie supérieure du poisson. La 
rayée parvient à la longueur de deux tiers de mètre. L'anus est 
situé aux trois quarts de la longueur totale. 
La lisse a la ligne latérale droite ; l'orifice branchial assez grand, 

un peu triangulaire et allongé; l'anale très-courte; la peau très-
lisse et sans aucune apparence d'écaillés ; la couleur générale sans 
tache, et sans aucune bande n i raie. 
Nous avons fait dessiner un bel individu de cette espèce, que 

nous avons trouvé dans la collection cédée à la France par la ré
publique batave. 
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DISCOURS 
« 

Sur la pêche, sur la connoissance des poissons fossiles, et 
sur quelques attributs généraux des poissons. 

!Nous allons terminer l'Histoire des poissons. Mais tenons encore 
nos regards élevés vers des considérations générâtes-,:.nous avons 
à contempler de grands spectacles. 

Lorsque Buffon, i l y a plus de soixante ans, conçut le projet 
d'écrire l'histoire de la nature, i l se plaça au-dessus du globe, à 
un point si élevé que toutes les petites différences des êtres dispa
rurent pour l u i : i l n aperçut que des groupes; i l ne fut frappé que 
par de grandes masses; l'espace m ê m e sur lequel i l dominoit 
p e r d i t , par la distance, de son immensité. 

D'un autre côté son génie l u i fît franchir les siècles. Sa vue 
s'étendit dans le passé ; elle perça dans l'avenir. Les âgés se ras
semblèrent devant l u i ; le temps s'agrandit à ses yeux à mesure 
que l'espace se rétrécissôit; et le sentiment de l'immortalité lu i fit 
oublier les bornes de sa vie. 

I l crut donc devoir tout embrasser dans son vaste plan. I l se sou
v i n t que le naturaliste de Rome avoit écrit Y Histoire du monde; 
que celui cle la Grèce avoit donné celle des animaux : i l com para ses 
forces à celles d'Aristote et de Pli n e , son siècle à ceux d'Alexandre 
et de Tr a j a n , la nation françoise à la nation grecque et à la ro
maine; et i l v o u l u t être l'historien de la nature entière.. Au mo
ment de cette conception hardie i l ne se souvint pas que du temps 
des Grecs eldes Romains le monde connu n'étoit en quelque sortfr 

celte petite partie de l'ancien continent dont les eaux cou-
vers la Méditerranée, et que celte petite m er intérieure éloit 

pour eux l'océan. 
En méditant sa sublime entreprise i l résolut donc de soumettre 

à son examen les trois règnes de la nature, et, rejetant toute li
m i t e , d'interroger sur chacun le passé, le présent, et l'avenir. 

Cependant les années s'écoulèrent. I l avoit déjà présenté, dans 
de magnifiques tableaux, les nobles résultats de ses travaux assi~ 
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dus sur la structure de la terre, l'ouvrage de la mer, l'origine des 
planètes, les premiers temps du monde. Aidé par les savantes r e 
cherches de l'un de ces pères de la science dont la mémoire sera 
toujours vénérée, éclairé par les avis de l'illustre Daubenton, i l 
avoit gravé sur le bronze l'image de l'homme et des quadrupèdes. 
Ilpeignoit les oiseaux, lorsque, descendant chaque jour davantage 
des hauts points de vue qu'il avoit d'abord choisis, découvrant des 
dissemblances que l'éloignement l u i avoil dérobées, reconnoissant 
des intervalles où tout l u i avoit paru ne former qu'un ensemble, 
apercevant des milliers de nuances, de dégradations , et de ma
nières d'être, où i l n'avoit entrevu que de l'uniformité, et con
traint de compter des myriades d'objets au-lieu d'un nombre très-
limité dégroupes principaux, i l f u t frappé de l'énorme dispropor
tion qu'il trouva entre l'infinité des sujets de ses méditations et 
le peu de jours q u i l u i étaient réservés. Les Bougainville, les Cook 
abordoient les parties encore inconnues de la terre ; d'habiles na
turalistes, parcourant les continens et les iles , l u i adressoient de 
toutes parts de nouveaux dénombremens des productions de la 
nature : tout se m u l t i p l i o i t autour de l u i , excepté le temps. I l 
voulut hâter ses pas , e t , se débarrassant sur son digne ami, Gué-
naud de Mo n l b e l l i a r d , du soin d'achever, une portion de celte 
admirable galerie où toutes les tribus des oiseaux sont si bien r e 
présentées, i l continua sa course avec une nouvelle ardeur. 

Mais i l voyoit approcher le terme de sa v i e , et celui de ses glo
rieux travaux s'éloignoit chaque j o u r davantage ; i l réfléchit.de 
nouveau sur l'ensemble de ses projets. I l médita avec plus d'at
tention sur la nature des objets dont i l n'avoit pas encore pré
senté l'image : i l v i t bientôt que la grandeur de ses cadres ne 
pourrait pas long-temps convenir aux sujets de ses peintures; que 
la multitude innombrable de ceux dont i l l u i resloil à dessiner 
les traits s'opposerait invinciblement à ce que chacun de ces sujets 
remplît une place distincte comme chacun des oiseaux, des qua
drupèdes, et m ê m e des minéraux, dont i l s'étoil occupé. I l décida 
qu'il chercherait une manière nouvelle pour parler des mollus
ques, des insectes, des vers, et des végétaux. I l ne considéra plus 
l'histoire que l'on pou r r o i t en faire que comme un ouvrage dis
tinct et séparé d u sien. 
Se renfermant, relativement aux animaux, dans l'exposition 

de l'homme et des mammifères, des oiseaux, des quadrupèdes 
ovipares, des serpens et des poissons, i l confondit les limites de 
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son plan avec celles q u i séparent des mollusques, des insectes et 
des vers , les légions remarquables des animaux vertébrés et à 
sang rouge, lesquelles, par leur conformation , leurs mouvemens, 
leurs affections, leurs habitudes, leur grandeur , leur puissance, 
et leur i n s t i n c t , jouent les premiers rôles sur la scène du monde, 
et ne le cèdent qu'à l'homme, q u i leur commande par le droit 
de son intelligence dominatrice , et que la nature leur a donné 
pour r o i . 

L'Histoire des poissons devoit donc terminer dans cette vue 
nouvelle Y Histoire naturelle dont i l avoit e n r i c h i son siècle et la 
postérité* 

I l venoit de planer de nouveau sur les temps écoulés, de mar
quer les époques de la nature, et de représenter dans sept grands 
tableaux les sept grands changemens que la force irrésistible de 
la puissance créatrice l u i paroissoit avoir fait subir au globe de la 
terre ; i l alloit écrire l'histoire des cétacéës , pour compléter celle 
•des mammifères, lorsqu'il se sentit frappé à mort par les coups 
d'une maladie terrible. I l ne compta plus devant l u i qu'un petit 
nombre d'instans; i l ne se réserva pour le complément de sa 
gloire que l'histoire des cétacéeS ; e t , daignant nous associer à ses 
travaux immortels, content d'avoir le premier tracé le plan le 
plus vaste, d'en avoir exécuté d'une manière admirable les prin
cipales parties, d'avoir particulièrement soumis à son génie les 
habitans de la terre et des airs, i l nous chargea de dénombrer et 
de décrire ceux des rivages et des eaux. 

A peine e u t - i l disposé en notre faveur de ce noble héritage, 
qu'il entra dans l'immortalité. 

Nous n'avions encore publié que l'Histoire des quadrupèdes 
ovipares ; depuis nous avons donné celle des serpens; et aujour
d'hui nous sommes près de finir celle des poissons. 

Avant de cesser de parler de ces habitans des fleuves et des mers 
°"x amis des sciences naturelles, achevons d'indiquer ceux de 

irs traits généraux q u i méritent le plus d'attention de l'obser-
teur. 
E t d'abord, pour achever de faire connoître leur instinct, 

parcourons d'un coup d'oeil rapide tous les pièges que l'art de 
l'homme sur la surface entière d u globe tend à leur foiblesse, à 
leur inexpérience / à leur audace, à leur voracité. 

La pêche a précédé la culture des champs : elle est contem
poraine de la chasse. Mais i l y a cette différence entre la chasse et 
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la pêche, que cette dernière convient aux peuples les plus civi
lisés, et que, bien loin de s'opposer aux progrès de l'agriculture , 
du commerce et de l'industrie, elle en multiplie les heureux ré
sultats. 

Si, dans l'enfance des sociétés, la pêche procure à des hommes 
encore à demi sauvages une nourriture suffisante et salubre, si 
elle les accoutume à ne pas redouter l'inconstance de l'onde, si 
elle les rend navigateurs, elle donne aux peuples policés d'abon
dantes moissons pour les besoins du pauvre, des tributs variés 
pour le luxe du riche, des préparations recherchées pour le com
merce lointain, des engrais fécondans pour les champs peu fertiles; 
elle force à traverser les mers, à braver les glaces du pôle, à sup
porter les feux de l'équateur, à lutter contre les tempêtes; elle 
lance sur l'océan des forêts de mâts ; elle crée les marins expéri
mentés, les commerçans audacieux, les guerriers intrépides. 
Mère de la navigation, elle s'accroît avec ce chef-d'œuvre de 

l'intelligence humaine. A mesure que les sciences perfectionnent 
l'art admirable de construire et de diriger les vaisseaux elle mul
tiplie ses instrumens, elle étend ses filets, elle invente de nouveaux 
moyens de succès, elle s'attache un plus grand nombre d'hommes, 
elle pénètre dans les profondeurs des abymes, elle arrache aux 
asiles les plus secrets, elle poursuit jusqu'aux extrémités du globe 
les objets de sa constante recherche : et voilà pourquoi ce n'est 
que depuis un petit nombre de siècles que l'homme a développé, 
sur tous les fleuves et sur toutes les mers, ce grand art de con
certer ses plans, de réunir ses efforts, de diversifier ses attaques, 
de diviser ses travaux, de combiner ses opérations, de disposer 
du temps, de franchir les distances, et d'atteindre sa proie en 
maîtrisant, pour ainsi dire, les saisons, les climats, les vents dé
chaînés , et les ondes bouleversées. 
Mais si, au lieu de suivre l'ordre chronologique des progrès de 

l'art de la pêche, nous voulons nous représenter ce qu'il est, nous 
examinerons sous des points de vue généraux ses instrumens, son 
théâtre, ses principaux objets. 
Nous pouvons diviser en quatre classes les instrumens ou les 

les moyens qu'il emploie : premièrement ceux qui attirent les 
poissons par des appâts trompeurs, et les retiennent par des cro
chets funestes; deuxièmement ceux avec lesquels on les surprend, 
les saisit et les enlève, ou avec lesquels on va au-devant de leurs 
légions, on les cerne, on les resserre, on les presse, on les ren-
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ferme dans une enceinte dont i l leur est impossible de s'échap
per, ou ceux avec lesquels on attend que les courans, les marées, 
leurs besoins, leur natation dirigée par une sorte de rivage arti
ficiel les entraînent dans u n espace étroit, dont l'entrée est facile 
et toute sortie interdite ; troisièmement les couleurs qui les bles
sent, les lueurs q u i les trompent, les feux q u i les éblouissent, les 
préparations q u i les énervent, les odeurs q u i les enivrent, les 
bruits q u i les effraient, les traits q u i les percent, les animaux 
exercés et dociles q u i se précipitent sur eux et ne leur laissent la 
ressource n i de la résistance n i de la fu i t e ; quatrièmement enfin 
les instrumens q u i se composent de deux ou de plusieurs de ceux 
que l'on vient de v o i r distribués dans les classes précédentes. 

Parmi les instrumens delà première classe le plus simple est cette 
ligne flexible au bout de laquelle un fil léger soutient un frêle 
hemeçon caché sous u n ver, sous une boulette artificielle, sous 
u n p e t i t fragment de substance organisée, ou sous toute autre 
amorce dont la forme ou l'odeur frappe l'œil ou l'odorat du pois
son t r o p jeune, ou I r o p inexpérimenté, ou tr o p dénué d'instinct, 
ou t r o p entraîné par un appétit vorace pour n'être pas facilement 
séduit. Quels souvenirs touchants cette ligne peut rappeler 1 ! Elle 
retrace à l'enfance ses jeux ; à l'âge m û r ses loisirs; à la vieillesse 
ses distractions ; au cœur sensible le ruisseau voisin du toit pa
ternel ; au voyageur le repos occupé des peuplades dont i l a envié 
la douce quiétude; au philosophe l'origine de l'art. 

E l bientôt l'imagination franchit les espaces et les temps; elle 
se transporte au moment et sur les rives où ce roseau léger fait 
place à ces lignes flottantes ou à ces lignes de fond si longues, si 
ramifiées, soutenues ou enfoncées avec tant de précautions, ra
menées ou relevées avec tant de soins , hérissées de tant de haims 
ou de crochets, et répandant sur u n si grand espace u n danger 
inévitable. 

Dansla seconde classe paraissent les filets, soitceux que la main 
î seul homme peut placer, soutenir, manier, avancer, déployer, 

l e i e r , r e p l i e r , r e t i r e r , ou qu'on traîne, comme les dragues et 

>- Voyez la description des cordes flottantes , des empiles , des haims, des 
hameçons, des cordes par fond, des bauffes ou bouffes - et des palangres t 
dans l'article rie la raie bouclée ; celle de la vermille , a l'article de la murène 
anguille ; celle des lignes et des piles , a l'article de la murène congre] et celle 
du Ubouret, et du grand couple , a l'article du scombre thon. 
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ganguys, après en avoir fait des manches, des poches et des sacs; 
soit ceux q u i , présentant une grande étendue, élevés à la sur
face de l'eau par des corps légers et flottans, maintenus dans l a 
position la plus convenable par des poids attachés aux rangées les 
plus basses de leurs mailles, simples ou composés, formés d'une 
seule nappe ou de plusieurs réseaux parallèles, assez prplongés-
pour atteindre jusqu'au fond des rivières profondes , et assez longs 
pour barrer la largeur d'un grand fleuve, ou déployant leurs extré
mités de manière à renfermer u n grand espace m a r i t i m e , com
posant une seule enceinte, ou repliés, en plusieurs parcs, déve
loppés comme une immense digue, ou contournés en prisons 
sinueuses , sont conduits, attachés, surveillés et ramenés par une 
entente remarquable , par u n concert soutenu , par des com
binaisons habilement conçues d'un grand nombre d'hommes 
réunis 1 

A la seconde classe appartiennent encore ces asiles trompeurs 
faits de jonc ou d'osier, ces nasses" perfides dans lesquelles le pois
son égaré par la crainte, ou entraîné par le besoin, ou conduit 
sans précaution par le courant auquel i l s'est livré, et croyant 
trouver une retraite semblable à celle, que l u i ont donnée plus 
d'une fois les grottes de ces rivages hospitaliers, pénètre facile
ment en écartant des branches rapprochées, q u i ne l u i présen
tent lorsqu'il veut entrer que des tiges dociles, mais q u i l u i offrant 
lorsqu'il veut sortir des pointes enlacées, le retiennent dans une 
captivité que la m o r t seule termine. 

Parmi les moyens de la troisième classe doivent être compris 
ces feux que l'on all u m o i t dès le temps de Bellon sur les rivages 

' On trouvera la description de la louve dans l'article du pètràmyzon 
lamproie ; celle de la folle, de la demi-folle, de la seine , de la ralingue 
dans l'article de la raie bouclée ; celle de la madrague , de la chasse , et de 
la chambre de la mort, dans l'article de l a raie mobùlar ; celle du dranguel, 
dans l'article de la murène anguille; celle de la drege et du manet, dans 
l'article de la trachine vive ; celle du verve ua:, du guideau , des étaliers, du 
trémail, des hamaux , de la toile, de \9jlue , dans l'article du gade colin ; 
celle du boulier, des aissaugues, des atlas, des courantilles, des engarres, 
dans l'article du scombre thon; celle du carrelet, dans l'article du cobite lo
che; celle de la truble , dans 1 article d u misgurne fossile; celle de Vépervier, 

1 dans l'article de Vésoce brochet ; et celle de la chaudrette ou chaudière , dans 
. l'article de Yathérine joêl. 

Lacepède. 5. îb" 
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de la Proponlide pour favoriser le succès des pêches de nuit; ce* 
planches blanchâtres, vernies et luisantes, placées sur les bord» 
de bateaux pêcheurs de la Chine, et q u i , réfléchissant les rayons 
argentins de la lune, imitant la surface tranquille et lumineuse 
d'un lac, et trompant facilement par cette image les poissons qui 
se plaisent à s'élancer hors de l'eau, les séduisent au point qu'ils 
sautent d'eux-mêmes dans la barque, et, pour ainsi dire, dans 
la main du pêcheur en embuscade et caché ; ces fouines dont on 
perce les coryphènes chrysurus et tant d'autres osseux; ces t r i -
dens avec lesquels on harponne les redoutables habitans de la 
mer ; ces cormorans apprivoisés dont les Chinois se servent de
puis si long-temps dans leurs pêches, qui saisissent avec tant d'a
dresse le poisson, et qu'un anneau placé autour de leur côu con
traint de céder à leurs maîtres une proie presque intacte. 

Les grandes pêches, si remarquables par le temps qu'elles de
mandent, les préparatifs qu'elles exigent, les arts qu'elles em
ploient, les précautions qu'elles Commandent, le grand nombre 
de bras qu'elles mettent en mouvement, et qui donnent au corct-
merce la morue des grands bancs , le hareng des mers boréales, 
le thon de la Méditerranée, et les acipensères de la Caspienne, 
nous offrent de grands exemples de ces moyens composés qui 
l'on peut regarder comme formant une quatrième classe. 

Et" tous ces moyens si variés sur quel immense théâtre ne sont-
ils pas employés par l'art perfectionné de là pêche? 

Si du sommet des Cordillières, des Pyrénées, dès Alpes, de 
l'Atlas, des hautes montagnes de l'Asie, de toutes les énormes 
•chaînes de monts qui dominent sur la partie sèche du globe, nous 
descendons par la pensée vers les rivages des mers, en nous 
abandonnant, pour ainsi dire, au cours des eaux qui se précipi
tent de oes hauteurs dans les bassins qu'entourent ces antiques 
montagnes, sur quel ruisseau , sur quelle rivière, sur quel lac, 

i r quel fleuve né verrons-nous pas la ligne ou le filet assurer au 
pêcheur attentif la récompense de ses soins et de sa peine? 

Et lorsque, parvenus à l'océan, nous nous élèverons encoro 
par la pensée au-dessus de sa surface pouf eh embrasser un hé
misphère d'un seul coup-d'oeil, nous verrons depuis un pôle jus
qu'à l'autre de nombreuses escadres voguer pour les progrès de 
l'industrie, l'accroissement de la population, la forcé delà ma
rine protectrice des grands états, la prospérité générale el la re
nommée des empires. Ah ! dans celte moisson de bonheur et de 
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gloire, puisse ma nation recueillir une part digûe d'elle ! puisse-
t-elle ne jamais oublier que la nature en l'entourant de mers, ert 
faisant couler sur son te r r i t o i r e tant de fleuves fécondans , en la 
plaçant au centre des climats les plus favorisés par ses douces et 
vives influences, l u i a commandé dans tous les genres les plus 
nobles succès ! 

Quels p r i x attendent en effet au bout de la carrière le pêcheur 
intrépide ! combien d'objets peuvent être ceux de sa recherche, 
depuis les énormes poissons de d i x mètres de longueur jusqu'à 
ceux q u i par leur petitesse échappent aux mailles les plus serrées ; 
depuis le féroce squale, dont on redoute encore la queue gigan
tesque ou la dent meurtrière lors m ê m e qu'on est parvenu à 
l'entourer de chaînes pesantes j jusqu'à ces abdominaux transpa-
rens et mous qu'aucun aiguillon ne défend 5 depuis ces poissons 
rares et délicats que le luxe paie au poids de l'or, jusqu'à ces 
gades, ces clupées et Ces cyprins si ahondans et n o u r r i t u r e si 
nécessaire de la multitude peu fortunée ; depuis les argentines et 
les ables, dont lés admirables écailles donnent à la beauté o p u 
lente les perles artificielles rivales de celles que la nature fait croî
tre dans l'orient, jusqu'aux espèces dont le grand volume, p r o 
fondément pénétré d'un fluide abondant et visqueux, f o u r n i t 
cette huile q u i accélère le mouvement de tant de machines, as
soupit tant de substances, et entretient dans l'humble cabane d i t 
pauvre cette lampe sans laquelle le t r a v a i l , suspendu par de t r o p 
longues n u i t s , ne pourroit plus alimenter sa nombreuse f a m i l l e ; 
depuis les poissons que l'on ne peut consommer que très-près des 
parages où ils ont été p r i s , jusqu'à ceux que des précautions bieri 
entendues et des préparations soignées; conservent pendant p l u 
sieurs années et permettent de transporter au centre des plus 
grands continens; depuis les salmones ; dont les arêtes sont aban
données dans les pays disgraciés au chien fidèle ou à la vache 
nourricière, jusqu'à ces gastérostées q u i , répandus par myriades 
dans les sillons , s'y décomposent en engrais fertile ; et enfin de
puis la r aie, dont la peau préparée donne cette garniture agréable 
et utile connue sous le nom de beau galuchat, jusqu'aux a c i -
pensères, et à tant d'autres poissons dont les membranes, sépa
rées avec attention de toute matière étrangère, se convertissent 
en cette colle q u i dans certaines circonstances peut remplacer 
les lames de verre, et que les arts réclament du commerce dan® 
tous les temps et dans tous les l i e u x ! 



2*4 H I S T O I R E N A T U R E L L E . 
*, Mais, quelque prodigieux que doive paroître le nombre des 
poissons q«e l'homme enlève aux fleuves et aux mers, fies mil
lions de millions de ces animaux échappent à sa vue , à ses in
strumens, à sa constance. Plusieurs de ces derniers périssent 
yictirnès des habitans des eaux dont la force l'emporte sur la leur, 
ils sont dévorés , engloutis, anéantis, pour ainsi dire , ou plutôt 
décomposés de manière qu'il ne reste aucune trace de leur exis
tence. Plusieurs autres cependant succombent isolément à la 
maladie, à la vieillesse, à des acçidens particuliers, ou meurent 
par troupes, empoisonnés, étouffés, ou écrasés par les suites d'un 
grand bouleversement. I l arrive quelquefois, dans ces dernières 
(circonstances, qu'avant de subir une altération très- marquée 
leurs cadavres sont saisis par des dépôts terreux qui les envelop
pent, les recouvrent, se durcissent, et, préservant leurs corps 
de tout contact avec les élémens destructeurs, en font en quel
que sorte des momies naturelles, et les conservent pendant des 
siècles. Les parties solides des poissons, et notamment les sque
lettes de poissons osseux, sont plus facilement préservés de toute 
décomposition par ces couches tutélaires ; et d'ailleurs ils ont pu 
résister à la corruption pendant un temps bien plus long que les 
autres parties de ces animaux avant le moment où ils ont été in
crustés , pour ainsi dire, dans une substance conservatrice. Ces 
squelettes reposent au milieu de ces sédimens épais comme autant 
de témoins des révolutions éprouvées par le fond des rivières 
ou des mers. Les couches qui les renferment sont comme autant 
de tables sur lesquelles la nature a écrit une partie de l'histoire 
du globe. Des hasards heureux qui donnent la facilité de péné
trer jusque dans l'intérieur de la croûte de la terre, ou la main 
du femps qui l'entr'ouvre et en écarte les différentes portions, 
font découvrir de ces tables précieuses. On connoît, par exemple, 
celles que l'on a trouvées au mont Bolca, près de Vérone, non 

du lac de Constance, et dans plusieurs autres endroits de 
sien et du nouveau continent. Mais en vain auroit-on sous 

les yeux ces inscriptions si importantes si l'on ignorqit la langue 
dans laquelle elles sont écrites, si l'on ne connoissoit pas le sen9 
des signes dont elles sont composées. 

Ces signes sont les formes des différentes parties qui peuvent 
entrer dans la charpente des poissons C'est en effet par la com
paraison de ces formes avec celles du squelette des poissons en
core vivans dans l'eau douce ou dans l'eau salée, et répandus 
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sur une grande portion de la surface de la terre, ou relégués 
dans des climats déterminés, que l'on pourra voir sur ces tables 
antiques si l'espèce dont on examinera la dépouillé subsisté en
core ou doit être présumée éteinte,- si elle a varié dàns ses a t t r i 
buts, ou maintenu ses propriétés; si elle a été exposéè à dés chan-
gemens lents, ou brusquement attaquée par une catastrophe sou
daine; si les feux des volcans ont joint leur violence à lâ puissance 
des inondations ; si la température du globé a changé dans l'en
droit où les individus dont on obsèrverà les os ou lès cartilages 
ont été enterrés sous des tas pesais, où de quelles contrées loin
taines ces individus conservés pendant tant d'années ont été 
entraînés par un bouleversement général jusqu'au lièu où ils ont 
été abandonnés par les courans et reoôùvèrfâ par des moncèaux 
de substances ramollies. 
Achevons donc d'exposer tout ce qu'il èst important dè savoir 

sur la conformation dès parties solides des poissons ; servons* ainsi 
ceux qui se destinent à l'étude si instructive des poisstfns fossiles ; 
tâchons de faire pour l'histoire de la nature ce que font pour 
l'histoire civile ceux qui enseignent à' bien ctftînbîtrè èt là ma
tière, et l'âge, et le sens des diverses médailles 1. 

Le squelette des poissons cartilagineux , beaucoup plus'simple 
que la charpente des poissons osseux, a été trop souvent l'objet dé 
notre examen , soit dans le Discours qui est à U tête de celte His
toire , soit dans les articles particùliers dè cet ouvrage , pour que 
nous ne devions pas nous borner aujourd'hui à nous occuper désT 

parties solides des poissons' osseUx. Nous n'entrerons m ê m e pas 
dans la considération dè tous les détails relatifs à ces parties so
lides et Osseuses'. Nous éviterons de répéter ce -que nous avons 
déjà dit en plusieurs endroits1. Mais,! pour avoir une idée plus 
complète de cette charpente, nous l'observerons dans lès poissons 
du second, du troisième et du quatrième ordre de la seconde 
sous-clâàsè, cômirie dans ceux qui préséntent le plus grand nom
bre des parties èt dès formes qui appartiennènt aux animaux dont 
nous écrivons l'histoire. 
Et. Cependant, pour donher plus dé précision à notre pensée 

et à son expression, au lièu de nous contenter d'établir des pr i n 
cipes généraux sur la conformation du squelette des jugulaires 
et des thoracins dè la première division des osseux,' c'èst-à-dire 

Voyez le Discours sur la durée des espèces. 



s46 H I S T O I R E N A T U R E L L E . 
des animaux du second et du troisième ordre de cette sous - classe,, 
faisons connoîtré dans chacun de ces ordres la charpente d'une 
espèce remarquable. 

Observons d'abord, parmi les jugulaires, Yuranoscope rat, et 
disons ce qui compose son squelette. 

Chaque côté de la mâchoire inférieure est formé de trois os ; 
ces deux côtés sont réunis par un cartilage, et garnis d'un seul 
rang de dents grandes, pointues, et séparées l'une de l'autre. 

La mâchoire supérieure est plus arrondie et beaucoup moins. 
avancée que celle de dessous ; les deux côtés de cette mâchoire 
d'en-haut sont hérissés de plusieurs rangs de dents petites, près-; 
que égales, et crochues. 
Un os triangulaire et allongé règne au-dessus et un peu en 

arrière de chacun des côtés de la mâchoire supérieure. 
L'os du palais présente plusieurs rangées de dents crochues et 

petites. I l se divise en deux branches qui imitent une seconde 
mâchoire supérieure. I l se réunit aux os auxquels les opercules 
sont attachés, 

A la base de l'os du palais on voit deux éminences un peu 
lenticulaires garnies de plusieurs dents courtes et courbées eu-
arrière. Ces deux éminences touchent les os qui soutiennent les 
arcs des branchies. 

Les orbites sont placées, sur- le sommet de la tête de chaque-
côté d'une fossette qui reçoit deux branches horizontales de la 
mâchoire supérieure. 

La partie supérieure de la tête est d'ailleurs d'une seule pièce dans 
lès individus qui ont atteint un certain degré de développement. 

Les arcs des trois branchies extérieures sont composés, de deux 
pièces. Ceux de la droite se réunissent en formant un angle aigu 
avec ceux de la gauche dans l'intérieur de la mâchoire inférieure. 

Au-dessous, du sommet de cet angle aigu on aperçoit deux 
lames osseuses, triangulaires, réunies par-idevant, transparentes 

îs leur, milieu, étroites vers leurs extrémités, inclinées et éten-
.. as jusqu'au-dessous des opercules. 
Ces lames soutiennent les rayons de la membrane branchiale, 

qui sont simples, sans articulation, et au nombre de cinq ou de, 
six de chaque côté. 

Chaque opercule est de deux pièces : la première montre quatre 
pointes vers le bas ; et la seconde en présente une. 

^'opercule bat sur la clavicule. 
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La clavicule s'étend obliquement depuis la partie supérieure 

et postérieure cle la seconde pièce de l'opercule jusqu'au- dessous* 
des os qui soutiennent les arcs osseux des branchies. Elle s'y 
réunit sous un angle aigu avec la clavicule du côte opposé, à peu 
près au-dessous du bord antérieur de la mâchoire supérieure. 

Le bout postérieur cle la clavicule se termine par une épine 
longue, forte, sillonnée, et tournée vers la queue. 
A la base de cette épine la clavicule s'attache à la partie posté

rieure du crâne par deux osselets. 
On remarque derrière la clavicule deux pièces, Tune placée 

en en-bas et presque droite, l'autre située en arrière et courbée. 
Ces deux pièces, dont la séparation disparoit avec l'âge de 

l'individu, forment avec la clavicule une sorte de triangle cur
viligne. 
Une lame cartilagineuse, transparente, et d'ans le haut de la 

quelle on voit un trou de la grandeur de l'orbite, occupe le mi
lieu cle ce triangle dont la pièce courbée soutient la nageoire 
pectorale. 

lia base des. nageoires jugulaires est placée presque au-dessous 
des yeux. 
Les ailerons de ces nageoires.,, très-min ces et transparens, se 

réunissent de manière à représenter une sorte de nacelle placée 
obliquement de haut en bas et d'avant en arrière. Cette nacelle a. 
sa concavité tournée du côté de la tête, et sa proue touche à l'an
gle formé près du museau par la réunion des. arcs osseux des 
branchies. 

Faisons attention à celte position des ailerons : elle est ua des. 
caractères les plus, dislinclifs des ordres de poissons, j ugulaires. 
La pouppe de cette même nacelle , à laquelle les nageoires j u - -

gulaires sontattachées, offre une épine forte, sillonnée, presque-
semblable à celle des clavicules , et dont l'extrémité aboutit au-^ 
près de l'angle produit par la réunion, de ces, deux derniers os. 
Le derrière de la tête montre une lame mince et tranchante 

et cette lame est découpée de manière à finir parrune pointe qui 
s'attache à l'apophyse supérieure de la première vertèbre* 

Cette vertèbre et la seconde sont dénuées, de-côtes. Les neuf" 
vertèbres suivantes ont chacune une côte double de chaque côté.. 

Sur la troisième, quatrième et cinquième vertèbre chaque 
»#te double est placée au-dessus de l'apophyse tran.sverse, et k 
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«ne distance d'autant plus grande de cette apophyse qu'elle est 
plus près de la tête. 

Les douzième, treizième, quatorzième, quinzième et seizième 
vertèbres n'ont que des apophyses transverses extrêmement pe
tites : mais elles offrent une apophyse inférieure, e t , quoiqu'elles 
soient situées au-delà de l'anus, chacun de leurs côtés est garni 
d'une côte simple, plus courte à la vérité que les côtes doubles. 

L a dix-septième vertèbre ét les suivantes, jusqu'à la der
nière, q u i est la vingt-cinquièmè, n'ont n i côtes ̂  n i apophyses 
tran s verses. 

Maintenant ayons sous nos yeux le squelette des poissons tho-
racins. 

V o i c i celui de la scorpène horrible. 
Trois os forment chacun des côtés de la mâchoire inférieure. 

Ces côtés sont réunis par u n cartilage, et garnis de dents très-pe
tites , aiguësi, et rapprochées. 

La mâchoire supérieure, beaucoup moins avancée que celle 
d'en-b'as, plus arrondie que cette dernière, est d'ailleurs hérissée 
de dents semblables à celles de la mâchoire inférieure. 

Dans l'angle formé par chacune des deux brancnes de la mâ
choire d'en-haut et le côté q u i l u i correspond on découvre un 
petit os lenticulaire ou à peu près. 

Ces dèux branches , inclinées en arrière et vers le bas, pénè
tren t jusqu'à une cavité arrohdië créUséë dans l'os frontal, et 
dont le haut des parois est bizarrëment plissé. 

U r i os allongé et triangulaire èst appliqué au-dessus et un peu 
en arrière de chaque côté de la mâchoire supérieure. I l aboutit 
au petit os lenticulaire dont nous venons dé parler. 

L'os d u palais se divise en deux branches q u i ressemblent à 
une seconde mâchoire supérieure que la première entoureroit. 
Ces branches ne sont cépèndànt garnies d'aucune dent : chacune 
se réunit à l'os latéral auquel l'operculé est attaché. 

A la base de l'os d u palais paraissent deux éminences osseuses, 
, presque lenticulaires, hérissées de dents petites et recom-

— . i arrière. Ces éminences touchent les os q u i s'Unissent aux 
arcs des branchies. 

L'orbite est placée près d u sommet de la tête auprès de la fos
sette du m i l i e u , et ses bords relevés d i m i n u e n t le champ de la vue. 

L'os de la pommette, u n peu triangulaire et très-plissé, pré
sente plusieurs crêtes. Son angle le plus aigu aboutit à u n petit 
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os placé entre l'orbite et l'os triangulaire et latéral de la mâchoire 
supérieure. 
Ce petit os représente une étoile à cinq ou six rayons relevés 

en arête. 
La partie supérieure et postérieure de la tête est rehaussée par 

deux crêtes hautes et plîssées, placëès obliquement, èt qui for
ment trois cavités, l'une postérieure et les autres latérales. 
Les arcs des (rois branchies extérieures d'un côté se réunissent > 

dans l'intérieur de la mâchoire d'en-bas, avec les arcs analogues 
de l'autre côté. Deux pièces composent chacun de ces arcs. 

Au-dessous du sommet de l'angle aigu que forment ces six 
arcs on voit deux lames osseuses qui se séparent et s'étendent jus
qu'aux opercules. Un os hyoïde, échancré de chaque côté, est 
placé au-dessus de l'endroit où ces lames sont jointes; et un osselet 
aplati, découpé en losange et presque vertical, est.situé au-des
sous de ce même endroit. 
Ces lames soutiennent les rayons de la membrane des bran

chies. Ces rayons sont au nombre de cinq ou six, et leur contëx-
ture n'offre pas d'articulation. 
Deux pièces forment chaque operculé. On compte cinq pointes 

sur la première et trois sur la seconde. 
L'opercule bat sur la clavicule, qui se réunit avec la clavicule 

opposée au-dessous des os qui soutiennent les arcs des branchies, 
et à peu près au-dessous du bord antérieur de la mâchoire su
périeure. 
Un os terminé par une petite épine, une apophyse aplatie et 

un peu arrondie, et un os aplati et plissé, font communiquer la 
clavicule avec la partie postérieure et latérale du crâne. 
Au-dessous et au-delà dè la clavicule on trouve une pièce 

étroite, et ensuite urie autre pièce Iargë, mince, un peu arron
die, qui montre dans son milieu plusiénrs parties ovales, vides, 
ou très-transparentes et cartilagineuses, et qui sert à maintenir 
la nageoire pectorale. 
Mais voici le caractère le plus distinctif des thoracins. 
La base des nageoires thoïâcines est plàcée au-dessous de là 

partie postérieure du crâne. 
Leurs ailerons sont très-minces et transparens. La nacelle que 

forme leur réunion est placée obliquement du haut en bas, et 
d'avant en arrière. 
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La proue de la nacelle est bien moins avancée que dans Te* 

poissons jugulaires. 
A u lieu de loucher à l'angle formé par la réunion des arcs des 

branchies, elle aboutit seulement à l'angle que prod u i t Injonc
t i o n des deux clavicules. 

Les apophyses supérieures de l'épine du dos sont très-élevéesv 

Les ci n q premières vertèbres n'ont que des apophyses trans
verses à peine sensibles; les autres vertèbres n'en, offrent point. 
Mais dès la sixième vertèbre les, apophyses inférieures vont en 
s'allongeant j usqu'auprès de la nageoire de l'anus. Aussi, des neuf 
côtes que l'on v o i t de chaque côté, chacune des quatre dernières 
est-elle attachée à l'extrémité de l'apophyse inférieure q u i l u i cor
respond et q u i est double. 

Avant de cesser-de nous occuper de la charpente des thora-
cins indiquons une articulation d'une nature particulière qui 
avoit échappé à tous ceux q u i avoient traité de l'ostèologie, et 
que nous avions découverte et exposée dans nos cours publics au 
Muséum national d'histoire naturelle dès l'année 170,4p. 

On- peut la nommer articulation à chaînette. 
Elle est en effet composée de deux anneaux osseux et complets 

dont l'un joue dans l'autre, comme l'anneau d'une chaîne se 
meut dans l'anneau voisin q u i le retient.. 

I l est aisé à tous ceux q u i se sont occupés d'ostéologie de voir 
que, par une suite de cette construction, l'anneau qui se remue-
dans l'autre a dû se développer d'une manière particulière qui 
peut jeter un nouveau j o u r sur la question générale de l'accrois
sement des pièces osseuses. 

Cette a r t i c u l a t i o n appartient à des os d'un décimètre ou en
v i r o n de longueur que l'on a remarqués depuis long-temps dans. 
plusieurs grandes collections d'histoire naturelle, q u i ont un rap
p o r t très-vague avec une tête aplatie, u n peu arrondie, et ter
minée par u n bec long et courbé, et q u i ont souvent reçu le-

, d'os, de la joue d'un grand poisson*. 
DUS avons trouvé que ces os n'étoient que de grands ailerons. 

propres à soutenir les premiers rayons, les rayons aiguillonné* 
de la nageoire de l'anua dans plusieurs, thoracins., et notamment 
dans quelques chétodons, dans quelques acanthinions, et dans; 

quelques acanthures. 
La. po r t i o n inférieure de l'aileron q u i montre une articulation, 

à chaînette est grandetrès-comprimée, arrondie par le has , PAIE-
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le devant et par le haut. Cette portion un peu sphéroïdale se ter
mine , dans le haut de son côté postérieur, par une apophyse deux 
fois plus longue que le sphéroïde aplati, très-déliée, très-étroite, 
convexe par-devant, un peu aplatie par-derrière, comprimée à 
son extrémité, et qui s'élève presque verticalement. 

Le sphéroïde aplati et irrégulier présente des sillons et des 
arêtes qui convergent vers la partie la plus basse ; et c'est dans 
cette partie la plus basse, située presque au-dessous de la longue 
apophyse, que l'on découvre deux véritables anneaux. 
Chacun de ces anneaux retient un des deux premiers rayons 

aiguillonnés de la nageoire de l'anus , dont la base percée forme 
elle-même un autre anneau engagé dans l'un de ceux du sphé->. 
roïde aplati. 
Cependant que nous reste-t-il à dire au sujet du squelette des 

poissons ? 
Dans plusieurs de ces animaux, comme dans Yanarhique 

loup, qui est apode, et dans Y ésoce brochet, qui est abdominal x 

le devant du crâne n'est qu'un espace vide par lequel passent les 
nerfs olfactifs 1 

©ans d'autres poissons, tels que les raies et les squales, ces 
mêmes nerfs sortent de l'intérieur du crâne par deux trous éloi
gnés l'un de l'autre. 

Les fosses nasales des -taies, des squales, des trigles, et de 
plusieurs autres poissons, sont osseuses ; celles de beaucoup d'au
tres sont en partie osseusès et en partie membraneuses, 
Le bord inférieur de l'orbite, au lieu d'être composé d'une 

seule pièce, est formé dans, quelques poissons par plusieurs osse
lets articulés les uns avec les autres, ou suspendus par des liga-> 
mens. 
Le tubercule placé au-dessous du trou occipital, et par lequel 

l'occiput s'attache à la colonne vertébrale dans le plus grand 
nombre de poissons, s'articule avec cette colonne par le moyen 
de cartilages, et par des surfaces telles que le mouvement de la 
tête sur l'épine dorsale est extrêmement borné dans tous les sens. 
Chaque vertèbre de poisson présente, du côté de la tête et du 

1 Tout le monde Sait combien notre savant collègue et excellent ami M. Cuvier 
a répandu de lumières nouvelles sur les organes intérieurs des poissons , et p a r t i 
culièrement sur les parties solides de ces animaus. Que l'on consulte ses Leçon* 
d'auatomie compare,. 
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côté de la queue, une cavité conique, qui se réunit avec ceUe de 
la vertèbre voisine. 

I l résulte de cette forme et de cette position que la colonne 
dorsale renferme une suite de cavités dont la figure ressemble à 
celle de deux cônes opposés par leur base. 
Ces cavités communiquent les unes avec lès autres par un très-

petit trou placé au sommet de chaque cône , au moins dans un 
grand nombre d'espèces. Leur série forme alors ce tuyau alter
nativement large et resserré dont nous avons parlé dans le premier 
Discours de cette histoire. 

Les apophyses épineuses supérieures et inférieures sont très-
longues dans les poissons très-comprimés, comme les chétodons, 
les zées, les pleur-onectes. 

La dernière vertèbre de la queue est le plus souvent triangu
laire, très-comprimée, et s'attache à la caudale par des facettes 
articulaires dont le nombre correspond à celui des rayons de 
cette nagedire. 

La cavité abdominale est communément terminée par l'apo
physe inférieure de la première vertèbre de la queué. Cette apo
physe est souvent remarquable par ses formes presqué toujours 
très-grandes, et quelquefois terminée par un aiguillon qui pa-
roît en-dehors. 
Dans les abdominaux les ailerons des nageoires ventrales, que 

l'on a nommés os du bassin ; ne s'articulent avec aucune portion 
de la charpente osseuse de la tête, n i des clavicules, n i de l'épine 
du dos. 
Us sont, ou séparés l'un de l'autre et maintenus par dès liga-

mens, ou soudés et quelquefois épineux par-devant, comme 
dans quelques silures ; ou réunis en une seule pièce échancrée 
par-derrière, comme dans les loricaires; ou larges, triangu
laires , et écartés par leur extrémité postérieure qui soutient la 
ventrale, comme dans Yésoce brochet; ou très-petits et rapprochés, 
"-rsz^iz's dans la clupée hareng; ou allongés et contigus par-derrière, 
i „ i ^ K « e dans le cyprin carpe. 

craignons cependant de fatiguer l'attention dè ceux qui cul
tivent l'histoire naturelle, et poursuivons notre route vers le but 
auquel nous tendons depuis si long-temps, et que maintenant 
nous sommes près d'atteindre. 
En cherchant dans le premier Discours de cet ouvrage à réunir 

dans un seul tableau les traits généraux qui appartiennent à tous 
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les poissons, nous avons été obligés de laisser quelques-uns de ces 
trails foiblement prononcés : tâchons de leur donner plus de force 
et de vivacité. 
On peut se souvenir que nous avons exposé dans ce Discours 

quelques conjectures sur la respiration des poissons. Nous y avons 
dit qu'il n'étoît pas invraisemblable de supposer que les branchies 
des poissons décomposent l'eau , comme les poumons des mam
mifères et des oiseaux décomposent l'air. 
Nous avons ajouté que, lors de cette décomposition, Yoxigène. 

l'un des deux élémens de l'eau, se combinoit avec le sang des 
poissons pour entretenir les qualités et la circulation de ce fluide, 
et quel ?autce élément, le gaz inflammable ou hydrogène, s'échap-
poit dans leau et ensuite dans l'atmosphère, ou, dans certaines 
circonstances, parvenoit par l'oesophage et l'estomac jusqu'à la 
vessie natatoire, la gonfloit, et, augmentant la légèreté spéci
fique de l'animal, facililoit sa natation. Nous avons parlé, à 
l'appui de cette opinion , du gaz inflammable que nous avions 
trouvé dans la vessie natatoire de quelques tanches. 
Une conséquence de cette conjecture est que les poissons 

doivent vivre dans l'eau qui contient le moins d'air atmosphé
rique répandu entre ses molécules. 
M. Buniya, président du conseil supérieur de santé à T u r i n , 

vient de publier un mémoire dans lequel i l rapporte des expé
riences qui prouvent la vérité de cette conséquence. 
Ce savant physicien annonce que des cyprins tanches, et par 

ponséquent des individus de l'espèce de poissons dont la vessie 
natatoire nous a présenté de l'hydrogène, ont été mis dans une 
eau que l'on avoit fait bpuillir pendant une demi-heure et qui 
s'éloit refroidie sans contact avec l'air atmosphérique, et qu'ils 
y ont vécu aussi bien que dans de l'eau du Pô bien aérée. 

Cette faculté qu'ont les branchies de décomposer l'eau rend 
plus probable la vertu que nous avons attribuée à plusieurs 
autres organes intérieurs des poissons, et par le moyen de laquelle 
ces animaux peuvent altérer ce fluide , le décomposer, se l'assi
miler , et s'en nourrir. 
Ces derniers faits sont d'ailleurs prouvés par l'expérience. On 

sait que l'on peut faire vivre pendant long-temps des individus 
de plusieurs espèces de poissons en les tenant dans des vases dont 
on renouvelle l'eau avant que des exhalaisons malfaisantes l'aient 
corrompue, et cependant sans leur donner aucun autre aliment. 
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A la vérité , M. Buniva nous apprend dans son mémoire cjuë 

ces animalcules si difficiles à voir même avec une loupe, que l'oA 
nomme infusoires, et qui pullulent dans presque toutes les eaux, 
servent à la nourriture des poissons. Mais les faits suivans, dont 
nous devons la connoissanee à cet habile naturaliste, ne prou-
vent^ils pas l'action directe et immédiate de l'eau sur les organes 
digestifs et sur la nutrition des espèces dont nous achevons d'é
crire l'histoire ? 
Une dissolution de certaines substances salines dans l'eau qui 

renferme des poissons altère et détruit les couleurs brillantes dè 
ces animaux. 

Et de plus, une quantité de soufre mise dans quarante-huit fois 
son poids d'une eau assez imprégnée de gaz funestes pour faira 
périr des poissons, conserve leur vie en neutralisant ces gaz. 

Nous avons vu aussi dans le premier Discours, ou dans plu
sieurs articles particuliers de cette Histoire > que les poissons sup
portaient sans mourir le froid des contrées polaires, qu'ils s'y 
engourdissoient sous la glace , qu'ils y passoient l'hiver dans une 
torpeur profonde, et qu'au retour du printemps ils étaient rap
pelés à la vie par la douce influence de la chaleur du soleil, après 
que la fonte des glaces avoit ouvert leur prison. Quelque violent 
que soit le froid ils peuvent résister à ses effets, pourvu qu'il ne 
se fasse sentir que par degrés, qu'il ne s'accroisse que lentement, 
et qu'il n'arrive que par des nuances très-nombreuses à toute son 
intensité. 

Mais M. Buniva nous dit dans son important mémoire qu'un 
refroidissement subit et violent, tel que celui qu'on opère par un 
mélange de glace et de muriate calcaire, donne la mort aux pois* 
sons qui en éprouvent l'attaque forte et soudaine. 

C'est une grande preuve des suites funestes que tout change^ 
ment brusque doit avoir dans les corps oraganisés. En effet la 
.-1 - 'eur naturelle des poissons, bien loin de s'élever à plus de 

le degrés, comme celle de l'homme, des mammifères, et des 
u.ocaux, n'est que de deux ou trois degrés au-dessus de celui de 
la congélation. Lorsqu'un poisson est exposé subitement à un re
froidissement très-grand, la température de ses organes inté
rieurs parcourt, pour arriver à un froid extrême; une échelle: 
bien plus courte que celle qu'esl forcée de parcourir la tempe-1 

rature d'un mammifère ou d'un oiseau placé dans les mêmes cir
constances ; et cependant i l ne peut résister aux modification» 
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qu'il ressent, i l succombe sous l'action précipitée qu'il éprouve J 
i l est détruit, po u r ainsi d i r e , en m ê m e temps qu'attaqué. 

Quand l'homme écoutera-t-il donc les leçons que la nature l u i 
donne de tous côtés? Quand ses passions l u i permettront-elles 
de voi r qu'eh tout les commotions rapides renversent, brisent, 
anéantissent, et que les mouvemens ordonnés, les accélérations 
graduées, les changemens amenés par de longues séries de va
riations insensibles, sont les seuls q u i produisent, développent, 
perfectionnent, et fécondent ? 
Nous avons eu sous les yeux de grands exemples de cette i m 

portante vérité dans tout le cours de cet ouvrage. 
Soit que nous ayons examiné les propriétés dont jouissent les 

différenteses pèces de poissons *, et que, pour mieux les cOrtnoître, 
nous ayons comparé ces qualités aux attributs des oiseaux, soit 
qu'abandonnant le présent, et nous élançant dans l'avenir et 
dans le passé " , nous ayons porté u n oeil curieux sur les m o d i 
fications que ces espèces ont subies, et sur celles qu'elles subi
ront encore, nous avons toujours v u la nature nuancer son ac
tion ainsi què ses ouvrages, user de la durée comme du premier 
instrument de sa puissance, ne pas laisser plus d'intervalle entre 
les actes successifs de sa force créatrice qu'entre les admirables 
produits de cette force souveraine, graduer les temps comme les 
choses, et appliquer ainsi à toutes les manifestations de son pou
voir, comme à tous les modes de la matière, le signe éclatant de 
«on essence merveilleuse. 
Mais i l est temps de terminer ce Discours : peut-être est-ce le 

dernier que j'adresse aux amis des sciences naturelles* Trente ans 
j'ai travaillé pour leurs progrès. Le coup affreux q u i m'a frappé 
lorsque la m o r t m'a enlevé une épouse accomplie a marqué près 
de moi la fin de ma carrière. Tant que je serai condamné à sup
porter u n malheur sans espoir je m'efforcerai de consacrer q u e l 
que monument à la science; mais le fardeau de la vie pèsera. 
trop sur ma tête infortunée pour ne pas amener bientôt la fin de 
tna douleur. Des naturalistes plus favorisés que moi peindront 
d'une manière digne de la nature les immenses tableaux et les 

* Discours sur la nature des poissons , e t troisième Vue de la nature. 

» Discours sur la durée des espèces, et celui qui est intitulé, Des effets dâ 
l'art de f homme sur la nature des poissons. 



256 H I S T O I R E N A T U R E L L E . 
grandes catastrophes dont je n'ai pu donner qu'une foible idée. 
Qu'ils daignent se souvenir que ma voix aura prédit leurs succès 
immortels, et qu'ils chérissent ma mémoire ! 

ADDITIONS AUX ARTICLES 
DE PLUSIEURS GENRES DE POISSONS CARTILAGINEUX 

E T D E POISSONS OSSEUX. 

TROISIEME SUPPLEMENT AU TABLEAU 
DU GENRE DES RAIES. 

P R E M I E R S O U S - G E N R E . 

Les dents aiguës, des aiguillons sur le corps ou sur la queue. 

ESPÈCES. CARACTÈRE S. 

, Le museau pointu ; la tête présentant la 
forme d'un pentagone ; deux nageoi
res dorsales situées sur la queue ; une 
caudale ; trois rangées d aiguillons 

.1 LA RAIE BLANCHE. J sur la queue de la femelle ; une ran
gée de piquans sur la queue du mâle, 
et un groupe d'aiguillons aux quatre 
coins de son corps ; le ventre d'ua 
blanc éclatant. 

v- ïues numéro que l'on v o i t dans les tableaux supplémentaires de cet ouvrage 
- vv»v des noms des espèces indiquent la place où elles seront inscrites dans la 
table générale. On numérotera en conséquence les places de toutes les autres 
espèces portées sur cette même table générale après celles dont les tableaux sup
plémentaires présentent le nom, quel qu'ait été le numéro de ces autres espèces 
dans les tableaux de genres proprement dits ; et si cette Histoire renferme plu
sieurs tableaux supplémentaires pour le même genre, les chiffres du dernier de ces 
tableaux seront ceux que l'on devra nécessairement retrouver dans la table gé
nérale. 
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ESPECE. CARACTERES. 

10. LA RAIE BORDÉE. 

fLe museau pointu ; une nageoire dor
sale placée sur la queue ; une cau
dale ; trois rangs d'aiguillons sur la 
queue; un aiguillon derrière chaque 
œil ; le dessous du corps d'un blanc 
sale , et entouré, excepté du côté de 
la tête, d'une large bordure noire. 

T R O I S I E M E SOUS-GENRE. 

Les dents obtuses; des aiguillons sur le corps ou sur la queue. 

ESPECES. 

20. LA RAIE AIGUILLE. 

Q5. LA RAIE GIORNA. 

CARACTERES. 
'Le museau terminé par une pointe 

très-déliée; une nageoire dorsale si
tuée sur la queue ; point de caudale ; 
une rangée de piquans sur la queue ; 
quatre taches .foncées, et placées sur 
le dos de manière à indiquer une 
portion de cercle. 

rDeux grands appendices sur le devant 
de la tête ; chaque pectorale formant 
un triangle isocèle dont la base tient 
au corps du poisson; une nageoire 
dorsale placée au-devant d'uu ai
guillon fort et dentelé des deux côtés 
qui termine le corps ; la queue très-
longue , très-déliée et dénuée de 
nageoires. 

IWMVV«M/VVVVV\\VVVVV\VVVVWVVVVVVVVVV 

LA RAIE BLANCHE, 
ET LA RAIE BORDÉE \ 

CES deux raies ne sont pas encore connues des naturalistes. 
M. Noël de Rouen a examiné plus de deux cents individus de 

1 Raie à zone brune. Noël , notes manuscrites. 

Lacepède. S* *7 



258 H I S T O I R E N A T U R E L L E 
l'espèce à laquelle nous avons conservé le nom de blanche que 
l u i donnent les pêcheurs. La couleur du dos de cette raie n'est 
pas aussi claire que celle du ventre, mais beaucoup moins foncée 
que les nuances offertes par la plupart des poissons de son genre. 
L'échancrure que la forme de la tête fait paroître entre cette partie 
et les pectorales donne à ces nageoires un jeu plus libre et des 
mouvemens plus faciles. L'épaisseur, ou, ce qui est la même 
chose, la hauteur du corps de la raie blanche, doit être remar
qué^. 

La raie bordée ne parvient pas à dé grandes dimensions. M. Noél 
en a vu des individus à Dieppe, à Liverpool, à Brighton. La peau 
du clos est très-fine sur ce poisson, et la couleur de cette peau 
paroît d'un fauve clair. Le museau présente la même nuance 
tant en-dessus qu'en-dessous ; et d'ailleurs i l est transparent. Une 
teinte noire, semblable à celle de la bordure inférieure, distingue 
la queue et les nageoires attachées à cette partie. 
Nous devons la description et le dessin de ces deux espèces au 

zèle de M. Noël. 
vvvvwwvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvw 

LA RAIE AIGUILLE. 

LES naturalistes devront être étonnés d'entendre parler pour 
la première fois d'un si grand nombre de raies remarquables par 
leurs dimensions, leurs formes, leurs couleurs, et qui habitent la 
plupart auprès des côtes de France ou d'Angleterre les plus fré
quentées. 

Yoici encore une de ces espèces dont nous ignorerions l'exis
tence sans la constance de M. Noël. La tête de cette raie est ovale, 
-f ses dents sont comme mamelonnées. 

;Vl VVVV*\VVVYV*V%XVM VVVXV1XXVVVVVV* v^vvvv 

LA RAIE GIORNA. 

QUE l'on rappelle les cinq raies gigantesques que nous avon» 
décrites, et sur lesquelles nous avons fait remarque^ un attribut 
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particulier, u n double organe d u toucher que la nature a placé 
au-devant de leur tête ; que l'on se souvienne de ce que nous 
avons dit au sujet de ces grandes raies, la mobular, la manatia, 
la fabronnienne, la banksienne, et la frangée, dont l'instinct, 
par un effet de leur organe double et mobile, doit être supé
rieur à celui des autre raies ; de m ê m e que leurs dimensions sur
passent celles des cartilagineux de leur genre : on éprouvera une 
vive reconnoissance pour M. Giorna, q u i a reconnu une sixième 
raie dont la conformation et la grandeur obligent à la placei* 
dans cette famille si favorisée. Cet académicien, q u i dirige si 
dignement le muséum d'histoire naturelle de T u r i n , a bien. 
voulu nous adresser u n dessin et une description de cette raie, à 
laquelle nous nous sommes empressés de donner le nom d u sa
vant naturaliste q u i nous la faisoit connoître. 
Un i n d i v i d u de cette espèce avoit été péché dans la mer q u i 

baigne Nice, et envoyé à M. Giorna par M. Vay, son beau-fils. 
La raie giorna est d'un b r u n obscur par-dessus, olivâtre sur 

les bords, et blanche en dessous. On voit au-devant de sa tête, 
qui est large , deux appendices qu'on seroit, tenté de comparer à 
des cornes, et q u i , présentant une couleur noirâtre , dès stries 
longitudinales, h u i t rangs obliques de tubercules, s'attachent à 
la lèvre supérieure par une sorte de rebord membraneux. Les 
yeux sont placés sur les côtés de la tête. Derrière chaque oeil pa-
roît un évent large et demi-circulaire. La dorsale a, comme leâ 
pectorales , la forme d'un triangle isocèle. La queue , très-déliée, 
est lisse jusqu'au quart de sa longueur, et ensuite tuberculée dés 
deux côtés. U n petit appendice, placé à côté de chaque ventrale, 
tient lieu de nageoire de l'anus. 

L'individu décrit par M. Giorna avoit près de deux mètres 
de longueur totale , et près d'un mètre et demi d'envergure, 
c'est-à-dire de largeur, à compter du bout extérieur d'unë 
pectorale au bout extérieur de l'autre. La qUeue étoit trois fois 
plus longue que la tête et le corps pris ensemble ; la base de cha
que pectorale avoit, avec chacun des autres côtés de cette na
geoire t r i a n g u l a i r e , le rapport de i 4 à 26 ou à peu près. La lon
gueur de chaque appendice d u f r o n t étoit près d u dixième de la 
longueur de la queue. 
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SECOND SUPPLÉMENT AU TABLEAU 
DU GENRE DES BALISTES. 

PREMIER SOUS-GENRE. 

Plus d'un rayon à la nageoire inférieure ou thorachique, et à 
la première nageoire dorsale. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
{Trois payons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du dos; sept rayons 
a chaque ventrale ; la caudale recti-
ligne et sans échancrure. 

(Wl vWVM VWVW W1VWVWWV WVWV VWVW WWW VVVWVVW VWVVVWV WVVW VWWTWWWVVVVV* VMVM 

LE BALISTE BUNIVA. 

LA description et le dessin de ce baliste, encore inconnu, nous 
ont été envoyés par M. Giorna, de l'académie de Turin. M. Bu
niva, savant collègue de M. Giorna, a bien voulu se charger de 
nous les remettre. La physique animale, et particulièrement celle 
des poissons, vont être enrichies par les grandes recherches, 
les observations précieuses, les belles expériences de ce natura
liste, qui vient de publier les premiers résultats de ses travaux 
i aportans. Nous l u i dédions ce baliste, que l'on a péché dans 
.„ mer de Nice, dans celle qui est la plus voisine de la patrie qu'il 
honore. 
Ce baliste a les deux mâchoires également avancées, vingt-sept 

rayons à la seconde nageoire du dos, quatorze à chaque pecto
rale , quatorze à l'anale, et douze à la nageoire de la queue. 

I l est nécessaire de faire observer avec soin que voilà la se
conde espèce de baliste pêchée dans la Méditerranée. Le caprisque 
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est la première de ces deux espèces, dont les congénères n'ont 
été encore vues que dans les mers de l'ancien ou du nouveau 
continent voisines des tropiques. Mais une chose plus digne de 
l'attention des ichthyologistes, c'est que M. Giorna a vu dans le 
muséum de Turin, dont l'inspection lui a été confiée avec tant 
de raison, une chimère arctique femelle prise auprès de Nice, 
dans la Méditerranée. 

|»WVV»/VMVVVVV»VV^VV».VM/VVVVW 

SUPPLÉMENT 
AU TABLEAU GÉNÉRIQUE DES GADES. 

P R E M I E R S O U S - G E N R E . 

Trois nageoires sur le dos; un ou plusieurs barbillons au bout 
du museau. 

.ESPECE. 

8. L E GADE ROUGE. 

CARACTÈRES. 

f La nageoire de la queue rectiligne et 
sans échancrure ; un enfoncement 
auprès du bout du museau ; le se-̂  
cond rayon de chaque jugulaire plus 
long que les autres et terminé par un 
filament ; le premier rayon de la pre
mière nageoire de l'anus non épi
neux. 

T R O I S I È M E S O U S - G E N R E . 

Deux nageoires dorsales ; un ou plusieurs barbillons au bout 
du museau. 

ESPECE. 

',. L E GADE NÈGRE. 

CARACTERES. 

[La nageoire de la queue fourchue; la 
dorsale adipeuse; cinquante-deux 
rayons à la nageoire de l'anus ; toute 
la surface du poisson d'un noir plus 
ou moins foncé. 
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CINQUIÈME SOUS-GENRE. 

TJne seule nageoire dorsale ; des barbillons au bout du museau, 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

' La nageoire de la queue arrondie ; soi-
j xante-quinze rayons à l'anale ; point 

22. L E GADE LTJBB. < bandes ou taches transversales f sur le corps ni sur la queue. 
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LE GAL>E ROUGE1, 
LE GADE NÈGRE, ET LE GADE LURB. 

Nous avons d i t , à la fin de l'article du gade morue, que nous 
adoptions l'opinion de M. Noël au sujet du gade rouge, et que 
nous regardions avec l u i ce dernier poisson comme une variété 
de la morue proprement dite : mais depuis la publication de cet 
article M. Noël a fait un voyage dans la Grande-Bretagne ; il a 
observé en Ecosse un très-grand nombre de gades rouges : i l m'a 
envoyé les résultats de ses recherches. Nous avons examiné ce 
travail avec beaucoup d'attention ; et nous pensons maintenant, 
ainsi que cet habile naturaliste, que les gades rouges forment une 
espèce distincte de celle des gades morues. 

Les gades rouges sont très-communs dans la mer qui baigne 
les îles du nord-ouest de l'Ecosse. La fermeté de leur chair leur 

ait donner le nom de gades rochers. Ils parviennent souvent 
. me longueur de plus d'un mètre. Us ont le ventre large; la 
tête longue ; des dents petites et aiguës aux mâchoires, à l'entrée 
du palais, dans le voisinage de l'oesophage ; un barbillon ; une 
sorte de rainure auprès de la nuque ; une caudale élevée ; la ligne 

\ Redcod, tauny co.d, rock çocL. 
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latérale courbée et blanche. M. Noël m'écrit qu'on prend de 
ces poissons à Fécamp, à Dieppe et à Boulogne ; qu'on les y 
nomme merluches, et -petites merluches ; mais qu'ils n'y présen
tent pas ordinairement les teintes rouges qui ont fait donner à 
leur espèce le nom qu'elle porte. 
Le gade nègre a été vu par M. Noël dans les eaux de l'île de 

Bute en Ecosse, dans le f r i t h de Solway, à Liverpool, clans la 
rivière cle Mersey. I l est long de deux ou trois décimètres ; sa mâ
choire inférieure est garnie d'un barbillon ; deux filamens assez 
longs distinguent chaque jugulaire ; la première dorsale ne ren
ferme qu'un rayon qui est articulé. 

I l ne faut pas confondre le gade nègre avec des morues nom
mées noires, qui ne sont qu'une variété cle la morue ordinaire, 
et dont la peau est en effet noire ou noirâtre 1 Ces morues noires. 
habitent dans le lac de Strome, en Mainland, une des îles de Shet
land, à un mille ou environ du détroit qui fait communiquer 
ce lac avec la mer. On les y pêche dans des endroits dont 
l'eau est entièrement douce. Leur chair est de très-bon goût ; 
ce qui prouve la facilité avec laquelle on pourroit acclima
ter dans des eaux non salées des morues et d'autres gades, ainsi 
que plusieurs autres poissons que l'on ne rencontre encore que 
dans la mer . 
Le lubb aime les eaux du Kategat, et les lacs salés de la côte 

de Bohus en Suède3 I I est encore inconnu des naturalistes, ainsi 
que le gade nègre. Son corps est presque conique ; sa queue 
aplatie ; sa longueur de plus d'un mètre. Les deux mâchoires, 
sont presque également avancées : on voit à la mâchoire infé
rieure un barbillon court et délié. L'oeil est grand, l'iris jaune. 
Les mâchoires, le palais et les environs de l'oesophage sont garnis 
de dents ; la langue est lisse , blanche et charnue ;; la ligne laté
rale d'abord courbe, et ensuite droite ; la couleur générale plus 
ou moins brune ou, verdâtre. Une bande noirâtre s'étend le long 
de la nageoire du dos, et borde souvent celle de l'anus ; une ban-

1 Notes manuscrites communiquées par M. Noël de Rouen. 

* Voyez le Discours intitulé, Des effets de Part de l'homme sur la nfitnr»^ 
des poissons. 

3 Notes manuscrites de M. Noël. 
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delelte blanche et une bandelette noire relèvent les nuances de 
la caudale *. 

SUPPLÉMENT AU TABLEAU 
DU GENRE DES GOBIES. 

P R E M I E R S.OUS-GENRE. 

Les nageoires pectorales attachées immédiatement au corps 
de l'animal. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

' Douze rayons à la seconde nageoire du 
i dos; les deux mâchoires également 

iA T Ï T O U T E THUVBERr 1 avancées ; les écailles petites; les 
14. L E GOBIE THUNBERG. \ ^ n a g e o j r e g d o r s a l e s

r
d e l a m ê m e 

hauteur ; vingt-huit rayons à la na
geoire de la queue. 

1 7 rayons à la membrane branchiale du gade rouge. 
l 3 rayons à la première dorsale. 
19 rayons à l a seconde. 
18 rayons k la troisième. 
18 rnyons à chaque pectorale. 
6 rayons à chaque j ugulaire. 
19 rayons à la première nageoire de l'anus. 
17 rayons a la seconde. 
54 rayons a la nageoire de l a queue. 

7 rayons a la membrane des branchies; du gade nègre. 
6 0 rayons a la seconde nageoire du dos. 
2 0 rayons 'a chaque pectorale. 
4 rayons a chaque jugulaire. 

2 6 rayons a la caudale. 

7 rayons a la membrane branchiale du gade lubh. 
io3 rayons a la dorsale. 
21 rayons a chaque pectorale. 
5 rayons a chaque jugulaire. 

36 rayons a la nageoire de la queue. 
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LE GOBIE THUNBERG. 

L4E poisson, vu par Thunberg dans la mer qui baigne les Indes 
orientales, a beaucoup de rapports avec l'éléotre de la Chine. Sa 
longueur est de plus d'un décimètre. Plusieurs rangées de dents 
garnissent les mâchoires. Le museau est obtus. Les thoracines 
sont une fois moins longues que les pectorales ; la caudale est ar
rondie. On ne voit sur l'animal n i bandes, n i taches ; la couleur 
générale est blanchâtre 1 

mvvwvvvvvvvvvvvvvvv^^ 

SECOND SUPPLÉMENT AU TABLEAU 
DU GENRE DES SCOMBRES. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

Nota Le scombre sarde, décrit dans le premier supplément au tableau 
du genre des scombres, doit être numéroté 9. 

Six ou sept petites nageoires dorsales 
au-dessous de la queue ; la mâchoire 
inférieure plus longue que la*supé-
rieure ; la ligne latérale parallèle au 
dos jusque vers le commencement de 
la queue, et s'élevanl ensuite ; le dos 
noir; le ventre brunâtre; point de 
taches ni de raies. 

10. L E SCOMBRE ATUN. 

1 5 rayons k l a première nageoire d u dos du gobie thunberg. 
l 5 rayons a chaque pectorale. 
9 rayons k l a nageoire de l'anus. 
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LE SCOMBRE ATUN. 

LE voyageur Enphrasen, en allant de Suède à Canton, et 
de Canton en Suède, en 1782 et 1783, a vu près du cap cle 
Bonne-Espérance, et dans les eaux de l'ile de Java, le scombre 
fttun, dont la longueur est quelquefois de plus d'un mètre; la 
tête comprimée; le museau allongé et pointu ; la mâchoire su
périeure garnie non-seulement d'un rang de dents, mais encore 
de quatre dents aiguës et plus fortes placées à son extrémité; 
l'oeil ovale ; l'iris cendré; la caudale fourchue 1 
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SECOND SUPPLÉMENT AU TABLEAU 
DU GENRE DES CARANXOMORES. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

Dix rayons aiguillonnés et onze rayons 
articulés à la nageoire du dos ; trois 
rayons aiguillonnés et huit ravous 
articulés à la nageoire de l'anus ; la 

4. L E CARANXOMORE SA- ) mâchoire inférieure plus avancée 
CRESTIN. I que celle d'en-haut, et relevée au-

dessous du sommet de cette dernière 
par une apophyse ; deux orifices à 
chaque narine ; les écailles bleuâtres 
et bordées de brun. 

7 rayons k la membrane branchiale du scombre atun. 
o rayons aiguillonnés a la première dorsale . 

10 rayons articulés a la seconde. 
i 3 rayons a chaque pectorale. 
6 rayons a chaque thoracine. 
10 ou i 3 rayons k l'anale. 
a.2 rayons k la nageoire de la queue. 
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LE CARANXOMORË SACRESTIN \ 

COMMERSON a laissé dans ses manuscrits tine description de ce 
poisson , qu'il a observé pendant son voyage avec notre collègue 
Bougainville , et que les naturalistes ne connoissoient pas encore. 
Les dimensions de ce caranxomore sont assez semblables à celles 
d'un scombre maquereau. D u jaunâtre distingue la dorsale et la 
nageoire de l'anus ; d u rouge, les pectorales ; du jaune entouré 
de bleuâtre, les thoracines; d u noirâtre, la nageoire de la queue, 
qui est très-fourchue. 

Le museau est avancé ; chaque mâchoire armée de dents très-
courtes , très-fines, et très-serrées ; la langue cartilagineuse et 
lisse ; le palais relevé par deux tubérosités ; le dessus du gosier 
garni, ainsi que le dessous, d'une élévation dure et hérissée de 
très-petites dents ,• l'oeil grand ; chaque opercule composé de 
trois lames, dont la première est revêtue de petites écailles, la 
seconde ciselée; la troisième prolongée par u n appendice j u s 
qu'à la base des pectorales; chaque côté de l'occiput strié ou 
ciselé ; le dernier rayon de la dorsale trèsrallongé, de m ê m e que 
le second de chaque pectorale, et le dernier de la nageoire de 
l'anus. 

La chair du sacrestin est agréable au goût". 

I 1 Caranxoraorus sacrestinus. 
Sciscmis è fusco cperulescens, pinnis flavescentibus , dorsali et anali retrersura 

subulatis, cauda nigrâ, i n sinus marginibus , subflavescente. Commerson, ma
nuscrits déjà cités. 

2 7 rayons a la membrane brancbiale du caranxomore sacrestin. 
16 rayons "a chaque pectorale. 
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine u 

17 rayons a la nageoire de la queue. 
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SUPPLÉMENT AU TABLEAU 
DU GENRE DES CHEILODIPTÈRES. 

SECOND SOUS-GENRE. 

La nageoire de la queue, rectiligne, ou arrondie, et sans 
échancrure. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

{Deux rayons arguillonnés à la pre-
>]. LE CHEIIOMPTÈRE AIGLE < M I È R E N A S E O I R E du dos ; la caudale 

1 un peu arrondie ; les deux mâchoires 
[ presque également avancées. 

LE CHEILODIPTÈRE AIGLE1. 

Nous allons décrire ce poisson, que les naturalistes ne parais
sent pas connoître encore, d'après des notes manuscrites que 
M. Noël de Rouen, et M. Mesaize, pharmacien de la même ville, 
ont bien voulu nous envoyer. 
Dans le mois d'octobre 1802, des pêcheurs de Dieppe et de 

Fécamp ont pris neuf ou dix individus d'une grande espèce de 
poisson qui leur étoit inconnue, et à laquelle ils ont donné le 
nom d'aigle de mer. Le plus grand de ces individus avoit au 
moins un mètre et deux tiers de longueur, et pesoit trente-cinq 

rammes. La longueur de la tête étoit le cinquième de la lon
gueur totale. 

Les mâchoires de cet aigle de mer, q u e nous avons dû rap
porter au genre des cheilodiptères, sont armées de deux rangées 

1 Aigle de me r. 
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de dents ; une rainure sépare ces deux rangées : les dents de la 
première sont fortes ; celles de la seconde sont plus petites. La 
lèvre supérieure est extensible ; les os du palais sont unis comme 
la langue, qui d'ailleurs est courte et cartilagineuse. On peut 
voir au fond de la bouche deux éminences hérissées d'aiguil
lons. L'ouverture de la gueule est large ; deux orifices appartien
nent à chaque narine ; l'œil est un peu allongé et incliné vers le 
bout du museau. Deux pièces composent chaque opercule; la 
seconde est terminée par une sorte d'appendice. Les deux na
geoires du dos ont peu d'élévation. Des écailles grandes, un peu 
ovales, minces, très-serrées l'une contre l'autre, et fortement 
attachées à la peau, revêtent le bout du museau, le tour des 
yeux, une portion des opercules, le corps et la queue. La cou
leur générale est blanchâtre . 

SECOND SUPPLÉMENT AU TABLEAU 
DU GENRE DES LUT JANS. 

SECOND SOUS-GENRE. 

La nageoire de la queue, rectiligne, ou arrondie, et sans 
échancrure. 

ESPECE. 

90. L E ETJTJAN PEINT. 

CARACTERES. 

'Dix rayons aiguillonnés et vingt-un 
rayons articulés à la nageoire du dos ; 
trois rayons aiguillonnés et sept 
rayons articulés à l'anale; la cau
dale arrondie ; la dorsale longue et 

* 7 rayons a la membrane branchiale du cheilodiptère aigle. 
2 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés k la première nageoire du dos. 

29 rayons a la seconde dorsale. 
17 rayons a chaque pectorale. 
6 rayons a chaque thoracine. 
g rayons a l'anale. 
10 rayons k la nageoire de la queue. 
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90. 

ESPECE. 

L E litTTJAN PEINT. 

CARACTERES. 

basse; trois raies longitudinalesUQ 
peu courbes, et dirigées, la première 
vers le milieu de la dorsale, la se
conde vers l'extrémité de cette na-> 
nageoire, la troisième vers la cau
dale. 
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L E LUTJAN PEINT. 

L A couleur générale de ce lutjan est blanche ; la partie supé
rieure de la dorsale pointillée de blanc et de brun ; l'anale blan
che ; l'extrémité de cette nageoire npirâtre ; la caudale blanche 
et rayée de noir de chaque côté. 

Thunberg a vu ce lutjan dans la mer qui baigne les îles du 
Japon 1 
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SECOND SUPPLÉMENT AU TABLEAU 
DU GENRE DES CENTROPOMES. 

SECOND S O U S - G E N R È . 

Là nageoire de la queue, rectiligne, ou arrondie, et saris 
échancrure. 

ESPÈCE. CARACTÈRES; 

^ r _ ^+,^+rt,„„-/v„T, ( Cinq rayons aiguillonnés à la première 
io. L E CENTROPOME s i x - ! i"> s„ P. , , r 1 

R A I E S I " o r s a l e j quatorze a la seconde; ua 
l rayon aiguillonné et dix rayons arti-

1 l4 rayons à chaque pectorale du lutjan peint. 
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaqite tlioracine. 

16 rayons a la nageoire de la queue. 
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ESPÈCE. CARACTÈRES. 
{Culés à la nageoire de l'anus ; la cau

dale arrondie $ six raies l o n g i t u d i 
nales et blanches de chaque côté d u 
poisson. 
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LE CENTROPOME SIX-RAIES. 

ON a péché dans la mer qui baigne les Indes orientales ce cen
tropome , dont la mâchoire inférieure est plus avancée que la 
supérieure, et dont la tête, le corps et la queue présentent six 
raies blanches de chaque côté. 
M. Noël nous a envoyé une description et un dessin de ce 

poisson 1 

vw XW VWUIWUM vw vw uiw vw vw vvvvvvvw rw\ VVVVVVWVWVVWVVVVVTVVVVW vvvvvvvvvvvvvw 

SUPPLÉMENT AU TABLEAU 
DU GENRE DES PÎMÉLODES. 

P R E M I E R S O U S - G E N R E . 

La nageoire de la queue y fourchue t ou échancrée en croissant. 

ESPECE. 
i4> LE PIMÉLODE THÙN-

BEHG. 

CARACTÈRES. 
' Six barbillons aux mâchoires ; un rayon 
' aiguillonné et six rayons articulés à 

la première dorsale ; v i n g t - d e u x 
rayons à la nageoire de l'anus j une 
tache noire sur la nageoire adipeuse. 

6 rayons h la membrane branchiale du centropome six-raies. 
l 5 rnyons a chaque pectorale. 
i rayon aiguillonné et 5 rayons articulés & chaque thoracine. 

I(i rayons a la nageoire de la queue. 
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LE PIMÉLODE THUNBERG. 

LA mâchoire supérieure de ce pimélode est plus avancée que 
l'inférieure ; elle montre deux barbillons, et l'inférieure quatre: 
l'une et l'autre sont garnies de dents nombreuses, mais plus pe
tites que celles qui hérissent le palais. Chaque opercule présente 
un aiguillon. Le premier rayon de la première dorsale et celui 
de chaque pectorale sont forts et dentelés. 

Thunberg a v u ce pimélode dans les mers des Indes orien
tales \ 
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SUPPLÉMENT AU TABLEAU 
DU GENRE DES PLOTOSES. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

2. L E PLOTOSE THTJNBER-
GIEN. 

' 'Huit barbillons aux mâchoires; un 
rayon aiguillonné et trois rayons ar-

* ticulés à la première dorsale; cent 
douze rayons à la seconde dorsale ; 

> . la caudale et l'anale réunies. 

» i rayon aiguillonné et i o rayons articulés k chaque pectorale du pimélode 
thunberg. 

6 rayons k chaque ventrale. 

24 rayons k l a nageoire de la queue. 
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LE PLOTOSE THUNBERGIEN. 

LA. couleur générale de ce poisson est d'un blanc jaunâtre. 
Deux raies longitudinales et blanches paroissent de chaque côté 
de la tête, du corps et de la queue. Quatre barbillons garnissent 
chaque mâchoire. La ligne latérale est droite. On voit une den
telure au premier rayon des pectorales et de la première nageoire 
du dos. 
Ce plolose, dont on doit la connoissance au savant voyageur 

Thunberg, habite la partie orientale de la mer des Grandes-
Indes \ 
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SUPPLÉMENT AU TABLEAU 
D U G E N R E DES SALMONES. 

ESPECES* CARACTÈRES» 

29. LE SAtMONE CUM-
BEREAND. 

Dix rayons à la première nageoire du 
dos ; huit k la nageoire de l'anus ; 
neufà chaque ventrale; la caudale 
échancrée ; les deux mâchoires éga
lement avancées ; deux rangées de 
dents fines et pointues a chaque mâ
choire ; une rangée longitudinale de 
dents aiguës au milieu du palais ; 
des points rouges le long de la ligne 
latérale. 

« 1 rayon aiguillonné et 12 rayons articulés à chaqne pectorale du plotose 
thunbergien. 

l 4 rayons a chaque ventrale. 

Lacepède. 5. 18 
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LE SALMONE CUMBERLAND. 

J-JFS lacs d u Gumberland et ceux de l'Ecosse nourrissent ce sal
mone , dont les naturalistes ignorent encore l'existence, et dont 
M. Noël nous a envoyé une description après son retour d'An
gleterre, 

Ce salmone, auquel nous donnons le nom de sa patrie, a 
la ligne latérale droite ; la tête petite ; l'oeil grand et rapproché 
d u bout du museau; l'ouverture dé lâ bouche grande; la langue 
u n peu libre dans* ses mouvemens et-garnie de deux rangées de 
dents ; les écailles petites ; la nageoire adipeuse longue, la cou
leur générale blanche ; le dos gris ; la chair blanche, mais peu 
agréable an goût '. 
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S U P P L É M E N T AU TABLEAU 
D U G E N R E D E S C O R É G O N E S . 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

20. L E CORÉGONE CLU 
PÉOIDE. 

Douze rayons à la première dorsale: 
treize à l'anale; neufà chaque ven
trale; six pièces à chaque opercule; 
deux orifices à chaque narine; le» 

| deux mâchoires également avancées; 
Soint de dents j la ligue latérale 
roi te. 

10 rayons a la membrane branchiale clu salmone cumberland. 
8 rayons k chaque pectorale. 
a8 rayons "a la nageoire de la queue. 
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LE CORÉGONE CLUPÉOIDE . 

l i E s naturalistes ignorent encore l'existence de ce corégone, au 
sujet duquel M. Noël vient de m'adresser une note manuscrite 
très-détaillée. 
Ce savant m'apprend que l'on désigne en Ecosse par la déno

mination de hareng d'eau douce un poisson du Lochlomoud, le 
plus beau lac des montagnes de l'Ecosse occidentale. On avoit 
écrit à M. Noël que ce même poisson étoit un hareng de mer 
acclimaté dans l'eau douce, et que cet osseux avoit pu remonter 
dans le Lochlomoud par le Clyde et la petite rivière de Leven. 
M. Noël, empressé de vérifier ce fait, alla visiter le Lochlomoud 
en août 1802, se procura plusieurs clupéoïdes à ïnchtona-
chon, une des îles de ce lac, les examina avec beaucoup de soin,. 
et a eu la bonté de me faire parvenir le résultat de son obser
vation. 

J'ai dû placer parmi les corégones ce clupeoïde, qui a beaucoup 
de rapports en effet avec les clupées, et particulièrement avec le 
hareng, mâis q u i , d'après M. Noël, n'a pas les caractères des clu
pées, et présente la nageoire adipeuse des salmones,des osmères, 
des corégones, etc. 
Ce clupeoïde a la tête petite, un peu convexe par-dessus, et 

dénuée de petites écailles ; trois petites pièces autour de l'oeil, 
qui est grand et v i f Ses œufs sont.d'un rouge orangé; sa chair 
est blanche, feuilletée, et très-délicate. I l fraie au commence
ment dé l'hiver. Oh le cherche pendant l'été et pendant l'au
tomne dans les endroits du lac où i l y a le moins d'eau. On le 
prend avec un filet. I l vit en troupes, et sa longueur est quel
quefois de plus de quatre décimètres. 

* Fresh water herring , spati, pollock , en Ecosse. 
a 8, rayons à la membrane brancbiale du corégone clupeoïde. 
14 rayons a chaque pectorale. 
35 rayons a la nageoire de la queue. 
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TABLE GÉNÉRALE DES POISSONS. 

POISSONS. 
Le sang rouge , des vertèbres, des branchies au lieu de poumons. 

SOUS-CLASSES. / 

POISSONS 
CARTILAGINEUX. 

1. L'épine dorsale 
composée de 
Vertèbres car
tilagineuses. 

4-

D I V I S I O N S . 

. Point d'opercule 
n i de membrane -
branchiale. 

Point d'opercule ; 
une membrane • 
branchiale. 

3. Un opercuîe; point 
de membrane < 
branchiale. 

4> Un opercule et une 
membrane bran
chiale. 

ORDRES. 
1. Apodes. 
2. Jugulaires-
3. Thoracins. 
4' Abdominaux. 
1. Apodes. 
2. Jugulaires. 
3. Thoracins. 
4. Abdominaux. 
1. Apodes. 
1. Jugulaires. 
3. Thoracins. 
4- Abdominaux. 
t. Apodes. 
2. Jugulaires. 
3. Thoracins. 
4. Abdominaux. 

SOUS-CLASSES. 

POISSONS 
OSSEUX. 

L'épine dorsale 
composée de 
vertèbres os
seuses. 

6. 

8. 

D I V I S I O N S . 

1. Un opercule et \ 
une membrane < 
branchiale. I 

2. Unopercule; point | 
de membrane \ 
branchiale. 

!7-
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 

3. Point d'opercule ; l 
une membrane < 
branchiale. I 

4. Point d'opercule t 
n i de membrane < ^ 
branchiale. I ^ 

ORDRES. 
1. Apodes. 
2. Jugulaires. 
3. Thoracins. 
4. Abdominaux, 
1. Apodes. 
2. Jugulaires. 
3. Thoracins. 
4. Abdominaux. 
1. Apodes. 
2. Jugulaires. 
3. Thoracins. 
4. Abdominaux 
1. Apodes. 
2. Jugulaires. 
5. Thoracins. 
4. Abdominaux. 
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ORDRES, 
GENRES, ET ESPÈCES, 

PREMIER ORDRE. 
Apodes, 

I. PETROMYZON. 

1. Lamproie. 
2. Pricka. 
3. Lamproyon. 
4. Planer. 
5. Rouge ( première 

suited'articles sup
plémentaires *). 

6. Sucet ( idem. ) 
7. Argenté ( 2 e suite 

d'art, suppl.) 
8. Septcenil (id.) 
9. Noir (id.) 
1. bis. GASTROBRANCHE. 

1. Aveugle. 
2. Dombey. 

IVME ORDRE'. 
Abdominaux. 

2. RAIE. 

1. Bâtis. 
2. Oxyrhynque. 
3. Museau - pointu 

(!aa suite d'art. 
suppl. ) 

4. Miralet. 
5. Chardon. 
6. Ronce. 
7. Chagrinée. 
8. Coucou ( 2 e suite 

d'art, suppl. ) 
g. Blanche (3 e suite 

d'art, suppl.) 
10. Bordée (id.) 
11. Torpille. 
13. Aigle. 
i3. Pastenaque. 

ï4. Lymne. 
i5. Tuherculée ( l'e 

suite d art. sup.) 
16. Eglantier (id.) 
17. Sephen. 
18. Bouclée. 
19. Nègre ( a e suite 

d'art, suppl.) 
20. Aiguille (3 e suite 

d'art, suppl.) 
ai. Thouin. 
23. Bohkat. 
23. Cuvier. 
24. Rhinobate. 
25. Giorna ( 3 e suite 

d'art, suppl.) 
26. Mobular. 
27. Schoukie. 
28. Chinoise. 
2g. Mosaïque(2esuite 

d'art, suppl.) 
3o. Ondulée (id.) 

1 La première suite d'articles supplémentaires est placée après l'histoire du 
seizième ordre ; la seconde après celle d u dix-neuvième, et la troisième après 
celle du dernier ordre dont nous avons traité. 

On ne connoît pas encore de poissons que l'on puisse inscrire dansle second , 
le troisième, le cinquième, le neuvième, le dixième, le onzième , le quatorzième , 
le vingt-deuxième, le vingt-troisième, le vingt-quatrième, le vingt-sixième, 
1» vingt-septième , le trentième, le. treute-unième, n i le trente-deuxième ordre. 
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3 r. Gronovienne. 
32. Apléronote (id.) 
33. Manaiia. 
34. Fabronienne(i r e 

suite d'art.sup) 
35. Banksienne(ie?.) 
36. Frangée. 

3. SQUALE. 

1. Requin. 
2. Très-grand. 
3. Point illé(ire suite 

d'art, suppl. ) 
4. Glauque. 
5. Long^nez. 
6. Philipp. 
rj. Perlon. 
8. Roussette. 
9. Rochier. 

io. Milandre. 
11. Emissole. 
12: Barbillon. 
i 3 . Barbu. 
i 4 . Tigré. 
15. Gallonné. 
Ï6. Œillé. 
17. Isabelle. 
18. Marteau. 
19. Pantpuflier. 
20. Renard. 
21. Griset. 
22. Aiguillât. 
2 3 . Sagre. > ; 

24. Humantin. 
. 5. Liche. 
„ j . Gronovien. 
27. Dentelé. 
28. Bouclé. 
29. Ecailleux. 
3o. Scie. 

H I S T O I R E N A T U R E L L E . 
4. AODON. 

1. Massasa. 
2. Kutnal. 
3. Cornu. 

VI^E ORDRE. 

Jugulaires. 

5. LOPHIE. 

1. Baudroie. 
2.Vespertilion. 
3. Faujas. 
4. Histrion. 
5. Chironecte. 
6. Double-bosse. 
7. Commerson. 
8. Fergusori. 

VIIME ORDRE. 

Thoracins. 

G. BALISTE. 

1. Vieille. 
2. Etoilé. 
3. Ecliarpe. 
4. Buniva ( 5 e suite 

d'art, suppl. ) 
5. Double-aiguillon 
6. Chinois. 
7. Velu. 
8. Mamelonné. 
9. Tacheté. 
ÏO. Praslin. 
11. Kleinien. 
12. Çurassavien. 
13. Epineux. 
i 4 . Sillonné. 
i 5 . Caprisque. 

iq. Verdâtre. 
20. Grande-Tache. 
21. Noir. 
22. Bridé. 
23. Armé. 
24. Cendré. 
25. Mungo-park ( a 9 

suite d'art, sup.) 
26. Ondulé (id.) 
27. Assasi. 
28. Monocéros. 
29. Hérissé. 

VHIMB ORDRE. 

Abdominaux. 

7. CHIMÈRE. 

1. Arctique. 
2. Antarctique. 

XHME ORDRE. 

Abdominaux. 

8. POLYODON. 

1. Feuille. 

9. ACIPENSÈRB. 

1. Esturgeon. 
2. Huso. 
3. Strelet. 
4. Etoilé. 

XHIME ORDRE. 

3i. Anisodon(2e Suite 16. Queue-fourchue. 
d'art, suppl.) 17. Bourse. 

32. Ange. ï 8. Américain. 

IO. OSTRACION. 

1. Triangulaire. 
2. Maillé. 
3. Pointillé. 



5. Orbe. 
6. Mole. 

i4 . SPHEROÏDE. 

T A B L E G É N É R A L E DES P 
4. Quatre - tuber

cules. 
5. Museau-allongé. 
6. Deux-tubercutes. 
7. Moucheté. 
8. Bossu. 
9. Trois-aiguillons. 
10. Trigone. 
11. Double-aiguillon. 
Ï 2. Quatre-aiguillons. 
i3. Lister. 
i4. Quadrangulaire. 
15. Dromadaire. 

i.Tuberculé. 

l5. SYNGNATHE. 

llô TETRODON. 

1. Perroquet. 
2. Eloilé. 
3. Pointillé. 
4. Sans-tache. 
5. Hérissé. 
6. Moucheté. 
7. Honckénien. 
8. Lagocéphale. 
9. Rayé. 
10. Croissant. 
11. Mal-armé. 
12. Spenglérien. 
)3. Allongé. 
14. Museau-allongé. 
i5. Plumier. 
16. Méléagris. 
17. Electrique. 
18. Grosse-tête. 
19. Lune. 

12. OVOÏDE. 

1.Fascé. 

i3. DIODON. 

1. Atinga. 
2. Plumier. 
3. Holocanthe. 
4. Tacheté. 

1. Trompette. 
2. Aiguille. 
5. Tuyau. 
4. Pipe. 
5. Hippôcâmpé. 
6. Deux-piquans. 
7. Barbe. 
8. Ophidion. 

XV«E ORDRE. 

î^oràcfc're.?. 

l6. CYGXOFTÉftE. 

1. Lompe. 
2. Epineux. 
3. Menu. 
4. Double-épine. 
S. Gélatineux. ?< * 
6. Denté. 
7. Ventru. 
8. Bimaculé. 
9. Spatule. 

10. Souris ( 2 e suite 
d'art, supp. ) 

11. Liparis. 
12. Rayé. 
17. IiÉPADOGASTÈRE. 
1. Gouan. 

XVI*Œ ORDRE. 

Abdominaux. 
l8. M ACRORHINQTJE. 

ï. Argenté. 
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19. PÉGASE. 

1. Dragon. 
2. Volant. 
3. Spatule. 

20. CENTRISQUE. 

1. Cuirassé. 
2. Sumpit. 
3. Bécasse. 

XVIIMJS ORDRE. 

Apodes. 

21. CECILIE*. 

1. Braridérienne. 

22. MONOPTÉRE'. 

1. Javanais. 

23. LÊPTOCEPHALE. 

1. Morrisien. 

24. GYMNOTE. 

ï. Electrique. 
2. Putaol. 
5. Blanc. 
4. Carape. 
5. Fierasfer. 
6. Long-museau. 

25. TRICHIURE. 

1. Lepfûrë. 
2. Electrique. 

26. NOTOPTËRK. 

1. Kapirat. 
2, Ecailleux. 
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27. OPHISURE. 36 bis. MAKAIRA. 44. URANOSCOPE. 

1. Ophis. 
2. Serpent. 
3. Fascé ( 2 e suite 

d'art, suppl.) 

28. TRIURE, 

1. Bougainvillien. 

29. APTÉRQNQTE, 

1. Passan. 

3o. RÉG-ALEC. 

ï. Glesne. 
2. Lancéolé. 

31. ODONTOGNATHE. 

1. Aiguillonné. 

3% MURENE. 

1. Anguille. 
2. Tachetée, 
3. Myre.. 
4. Congre. 

33. AMMODYTE. 

1. Appât. 

34. OPHIDIE, 

1. Barbue. 
2. Imberbe. 

~Jnerna,k, 
Z'MACROGNATHE. 
1. Aiguillonné. 
2. Armé. 

36. XIPHIAS, 
1. Espadon. 
3. Epée. 

1. Noirâtre (2 e suite 1. Rat. 
d'art. suppL) 2. Houttuyn. 

37. ANARHIQUE. 

1. Loup. 
2. Karrak. 
3. Panthérin. 

38. COMÉPHORE. 

1. 

39. STROMATÉE., 

1. Fiatole. 
s. Paru. 
3. Gris(2esuite d'ar. 

supp.) 
4. Argenté (id.) 
5, Noir (id.) 

4o. RHOMBE. 

1. Alépido.te, 

XVIIIME ORDRE. 

Jugulaires, 

4i- MTJRÉNOÏDE, 

1. Sujef. 

4a. CALLIONYME. 

1. Lyre. 
2. Dragonneau, 
3, Flèche. 
4. Japonais. 
5. Pointillé. 

43. CALLIOMORE. 

1. Indien. 

45, TRACHINE, 

1. Vive^ 
2. Osbeck. 

46. GADE. 

1. Morue. 
3. jEglefin. 
3. Bih., 
4. Saida. 
5. Blennioïde. 
6. Callarias. 
7. Tacaud. 
8. Rouge ( 3 e suite 

d'art, suppl.) 
9. Capelan. 

io. Colin. 
11. Pollack. 
12. Sey. 
i3. Merlan. 
i4. Nègre (id.} 
i5.Molve; 
16. Danois. 
17. Lote. 
18. Mustelle. 
19. Cinabre. 
20. Merlus. 
2 i . Brosme^ 
22. Lubb (id.) 

47. BATRACH01DE. 

1. Tau. 
2, Blennioïde. 

48. BEENNIE. 

1. Lièvre. 
2. Phycis. 
3. Méditerranéen* 
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4. Cattorugine. 

5. Sourcilleux. 
6. Cornu. 
7. Tentaculé. 
8. Sujéfien. 
g. Fascé. 

io. Coquillade. 
n . Sauteur. 
12. Pinaru. 
13. Gadoïde. 
i4. Belette. 
j 5. Tridactyle. 
16. Pholys. * 
17. Bosquien. 
jt». Ovovivipare. 
19. Gunnel. 
20. Pointillé. 
21. Garamit. 
22. Lumpène, 
25. Torsk. 

4g. OLIGOFODE. 

1. Vélifère, 

5o. KURTE. 

1. Biochien. 

5oblS CHRYSOSTROME. 

1. Fiatoloïde. 

XIXME ORDRE. 

Thoracins. 

Si. LÉPIDOPE. 

J. Gouanien. 

52. HIATULE. 

I. Gardénienne. 
53. «EPOLE, 

ï - Taenia. 

G É N É R A L E D E S 
2. Serpentiforme. 

3. Trachyptère. 

54. T^NIOlDE. 

1. Hermannien. 

55. GOBIE. 

1. Pectinirostre. 
2. Boddaert. 
3. Lancéolé. 
4. Aphye. 
5. Paganel. 
•6. Ensanglanté. 
7. Noir-brun. 
8. Boulerot. 
g. Bosc. 

10. Arabique. 
11. Jozo. 
12. Bleu. 
i3. Plumier. 
i4. Thunberg(3 esui. 

d'art, suppl.) 
15. Eléotre. 
16. Nébuleux. 
17. Awaou. 
18. Noir. 
ig. Lagocéphale. 
20. Menu. 
a i . Cyprinoïde. 
22. Schlosser. 

56. GOBIOÏDE. 

1. Anguilliforme. 
2.- Smyrnéen. 
3. Broussonnet. 
4. Queue-noire. 

57. GOBIOMORE. 

1. Gronovien. 
2. Taiboa. 
3. Dormeur. 
4. Koelreuter, 
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58. GOBIOMOROÏDE. 

1. Pison. 

5g. GOBIÉSOCE. 

J . Testar. 

60. SCOMBRE. 

1 • Commerson. 
2. Guare. 
3.'Thon. 
4. Germon. 
5. Thazard. 
6. Bonite. 
7. Sarde ( 2* suite 
d'art, suppl. ) 

8. Alatunga. 
9. Chinois. 
10. Atun ( 3e suite 

d'art, suppl. ) 
Ï 1. Maquereau. 
12. Japonais. 
i3 . Doré. 
i4. Albacore. 

6l. SCOMBÉROÏDE. 

1. Noël. 
2. Commersonnien. 
3. Sauteur. 

62. CARANX. 

1. Trachure. 
2. Amie. 
3. Fascé ( 2 e suite 

d'art, suppl. ) 
4. Chloris ( id. ) 
5. Cruménophthal-

me ( id. ) 
6. Queue-jaune. 
7. Glauque. 
8. Blane. 
g. Plumier ( id. ) 

10. Klein. ( id. ) 
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11. Queue-rouge. 
12. Filamenteux. 
1*3. Daubenton. 
i4. Très-beau. 
i5. Carangue. 
16. Ferdau. 
17. Rouge. 
18. Gaess. 
19. Sansun. 
20. Korab. 

63. TRACHINOTE. 

1. Faucheur. 

64. CARANXOMORE. 

1. Pélagique. 
2. Plumérien. 
3. Pilitschei(2 e suite 

d'art, stropl. ) 
4. Sacrestin (3e suite 

d'art, suppl.) 

65. CJESIO. 

1. Azuror. 
2. Poulain. 

66. C^ESIOMORE. 

1. Bâillon. 
2. Bloch. 

67. CORIS. 

1. Aigrette. 
2. Angulé. 

68. GOMPHOSE. 

1. Bleu. 
2. Varié. 

69. NASON. 

1. Licornet. 
2. Loupe. 

70. KYPHOSE. 

1. Double-bosse. 

71. OSPHRONEME. 

1. Goramy. 
2. Gai. 

72. TRICHOPODE. 

1. Mentonnier. 
2. Trichoptère. 

73. MONODACTYIiE. 

1. Falciforme. 

74. PLECTORHINQUE. 

1. Ghétodonoïde. 

75. POGONIAS." 

1. Fascé. 

76. BOSTRYCHE. 

1. Chinois. 
2. Tacheté. 

77. BOSTRYCHOÏDE. 

1. Œillé. 

78. ECHENEIS. 

Ï. Rémora. 
2. Naucrate. 
3. Rayé. 

79. MACROURE. 

1. Berglax. 

80. CORYPHÈNE. 

1. Hippurus. 

2. Doradon. 
3. Chrysurus. 
4. Scombéroïde. 
5. Ondé. 
6. Pompile. 
7. Bleu. 
8. Plumier. 
9. Rasoir. 
10. Perroquet. 
11. Camus. 
12. Rayé. 
i3 . Chinois. 
i4. Pointu. 
i5 . Vert. 
16. Casqué. 

81. HEMIPTÉRONOTÏ. 

1. Cinq-taches. 
2. Gmelin. 

82. CORYPHÉN0ÏDE. 

1. Hottuynien. 

83. ASPIDOPHORE. 

1. Armé. 
2. Lisiza. 

84. ASPIDOPHOROÏDB. 

Ï . Tranquebar. 

85. COTTE. 

1. Grognant. 
2. Scorpion. 
3. Quatre-cornes. 
4. Raboteux. 
5. Austral. 
6. Insidiateur. 
7. Madégasse. 
8. Noir. 
9. Chabot. 
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99. GYMNETRE. 

1. Hawken. 

86. SCORPÈNE. 

1. Horrible. 
2. Africaine. 
3. Epineuse. 
4. Aiguillonnée. 
5. Marseillaise. 
6. Double-filament. 
7. Brachion. 
8. Barbue. 
9. Rascasse. 
10. Mahé. 
11. Truie. 
12. Plumier. 
i3. Américaine. 
i4. Didactyle. 
i5. Antennée. 
ib". Volante. 

87. SCOMBÉROMORE. 

1. Plumier* 

88. GASTÉROSTÉE. 

1. Epinoche. 
2. Êpinochette. 
3. Spinachie. 

89. CENTROPODE. 

1. Rhomboïdal. 

90. CENTROGASTÈRE. 

1. Brunâtre. 
2. Argenté. 

9X. CENTRONOTE. 

1 . Pilote. 
2. Eperon (2e suite 

d'art, suppl.) 
3. Acanthias. 
4. Glaycos. 
5. Argenté. 
6. Ovale. 

7. Lyzan. 
8. Carolinin. 
9. Gardénien. 
10. Vadigo. 
11. Nègre (id.) 

92. LEPISACANTHE. 

1. Japonais. 

g3. CEPHALACANTHE. 

1. Spinarelle. 

g4. DAGT YI.OPTÈRE . 

1. Pirapède. 
2. Japonais. 

95. PRIONOTE. 

1. Volant. 

96. TRIGLE. 

1. Asiatique. 
2. Lyre. 
3. Caroline. 
4. Ponctuée. 
5. Lastoviza. 
6. Hirondelle. 
7. Pin. 
8. Curnau. 
9. Grondin. 

1 o. Milan. 
11. Menue. 
12. Cavillone. 

97. PÉRISTÉDION. 

1. Malarmat. 
2. Chabrontère. 

98. BTIOPHORE. 

1. Porte-glaive. 

IOO. Ml/IXE. 

1. Rouget. 
2. Surmulet. 
3. Japonais. 
4. Auriflamme. 
5. Rayé. 
6. Tacheté. 
7. Deux-bandes. 
8. Cyclostome. 
9. Trois-bandes. 

10. Macronème. 
11. Barber in. 
12. Rougeâtre. 
i 3 . Rougeor. 
i4. Cordon-jaune. 

101. APOGON. 

1. Rouge. 

102. LONCHURE. 

1. Dianème. 

103. MACROFOJJE. 

1. Vert-doré. 

lo4. LABRE. 

1. Hépate. 
2. Operculé. 
3. Aurite. 
4. Faucheur. 
5. Oyène. 
6. Sagittaires 
7. Cappa. 
8. Lépisme. 
9. Unimaculé. 
10. Bohar. 
11. Bossu. 
12. Noir. 
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i 3 . Argenté. 
i4. Nébuleux. 
l5. Grisâtre. 
16. Armé. 
17. Chapelet. 
18. Long-museau. 
19. Thunberg. 
20. Grison. 
21. Croissant. 
22. Fauve. 
23. Ceylau. 
24. Deux-bandes. 
25. Mélagastre. 
26. Malaptère. 
27. A demi-rouge. 
28. Tétracanthe. 
29. Demi-disque. 
3o. Cerclé. 
31. Hérissé.. 
32. Fourche. 
33. Six-bandes. 
34. Macrogastère. 
35. Filamenteux. 
36. Anguleux. 
37. Huit-raies. 
38. Moucheté. 
3g. Commersonnien. 
4o. Lisse. 
41. Macroptère. 
42. Quinze-épines. 
43. Macrocéphale. 
44. Plumiérien. 
45. Gouan. 
46. Ennéacanthe. 
47. Rouges-raies. 
'i8. Kasmira. 
4g. Salmoïde(2esuite 

d'art, suppl.) 
o. Iris (id.) 

ui. Paon. 
52. Bordé. 
53. Rouillé. 
54. CEillé. 
55. Mélops. 
56. Ni l . 
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57. Louche. 
58. Triple-tache. 
5g. Cendré. 
60. Cornu bien. 
61. Mêlé. 
62. Jaunâtre. 
63. Merle. 
64. Rône. 
65. Fuligineux. 
66. Brun. 
67. Echiquier. 
68. Marbré. 
6g. Large-queue. 
70. Girelle. 
71, Parotique. 
72. Bergsnyltre. 
73. Guaze. 
74. Tancoïde. 
75. Double-tache. 
76. Ponctué. 
77. Ossifage. 
78. Onite. 
7g. Perroquet. 
80. Tourd. 
81. Cinq-épines. 
82. Chinois. 
83. Japonais. 
84. Linéaire. 
85. Lunulé. 
86. Varié. 
87. Maillé. 
88. Tacheté. 
8g. Cock. 
90. Canude. 
g i . Blanches-raies. 
92. Bleu. 
g3. Rayé. 
g4. Ballan. 
95. Bergylte. 
96. Hassek. 
97. Aristé. 
98. Birayé. 
gg. Grandes-écailles. 
100. Tête-bleue. 
101. A gouttes. 

10 2.Boisé. 
io3. Cinq-taches. 
io4. Microlépidote-
io5. Vieille. 
106. Karut. 
107. Anéi. 
108. Ceinture. 
109. Digramme. 
110. Hololépidote. 
Xiit Taenioure, 
112. Parterre. 
113. Sparoïde. 
114. Léopard. 
115. Malaptéronote. 
116. Diane. 
117. Macrodonte. 
118. Neustrien. 
119. Calops. 
120. Ensanglanté. 
121. Perruche. 
122. Keslik. 
123. Combre. 
124. Brasilien. 
125. Vert." 
126. Trilobé. 
127. Deux-eroissans. 
128. Hébraïque. 
12g. Large-raie. 
i5o. Annelé-

ÎO^. CHEILINE. 

v. Scare. 
2. Trilobé. 

106. CHE1XODIPTÈRE. 

1. Heptacanthe. 
2. Chrysoptère. 
3. Rayé. 
4. Maurice. 
5. Cyanoptère. 
6. Boops. 
7. Aigle (3" suite 

d'art, suppl) 
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8. Acoupa. 
9. Macrolépidote. 
10. Tacheté. 

107. OPHICÉPHAUE. 

1. Karruwey. 
2. Wrahl. 

108. HOTiOGYMNOSE. 

I. Fascé. 

IO9. SCA RE. 

1. Sidjan. 
2. Etoilé. 
3. Ennéacanthe. 
4. Pourpré:" 
5. Ha rid. 
6. Chadri. 
7. Perroquét. 
8. Kakatoe. 
9. Denticulé. 
10. Bridé. 
11. Catesby. 
12. Vert. 
i3. Ghobban. 
i4. Ferrugineux. 
i5. Forskael. 
16. Schlosser. 
17. Rouge. 
18. Trilobé. 
19. Tacheté. 

110. OSTORHINQUE. 

1. Fleurieu. 

111. SPARE. 

r. Dorade. 
2. Sparaillon. 
3. Sargue. 
4. Oblade. 

5. Smaris. 
6. Mendole. 
7. Argenté. 
8. Hurta. 
9- Pagel. 

10. Pagre. 
11 • Porte-épine. 
12. Bogue. 
i3. Canthère. 
i4. Saupe, 
i5. Sarbe. 
16. Synagre. 
17. Elevé. 
18. Strié. 
19. Ha Aura. 
20. Berda. 
21. Chili. 
22. Eperonné. 
23. Morme. 
24. Brunâtre. 
25. Bjgarré. 
26. 0sbeck. 
27. Marseillais. 
28. Castagnole. 
29. Bogaravéo. 
3o. Mahséna. 
3 i . Harak. 
32. Ramak. 
33. Grand-oeil. 
34. l^ueue-rouge. 
35. Queue-d'or. 
36. Cuning. 
37. Galonné. 
38. Brème. 
3g. Gros-œil. 
4o. Rayé. 
4 i . Ancre. 
42. Trompeur. 
43. Porgy. 
44. Zanture. 
45. Denté. 
46. Fascé. 
47. Faucille. 
48. Japonais. 
4o,. Surinam. 

5o. Cynodon. 
5 i . Tétracanlhe. 
52. Ver toi*. 
53. Mylostome. 
54. Mylio. 
55. Breton. 
56. Rayé-d'or. 
57. Catesby. 
58. Sauteur. 
5g. Venimeux. 
60. Salin * 
61. Jub. 
62. Mélanote. 
63. Niphon. 
64- Demi-lune. 
65. Holocyanéose. 
66. Lépisure. 
67. Bilobé. 
68. Cardinal. 
6g. Chinois. 
70. Bufonite. 
71. Perroquet. 
72. Orphe. 
73. Marron. 
74. Rhomboïde. 
75. Bridé. 
76. Galiléen. 
77. Carudse. 
78. Paon. 
7g. Rayonné. 
80. Plombé. 
81. Clavière. 
82. Noir. 
83. Chloroptère. 
84. Zonéphore. 
85. Pointillé. 
86. Sanguinolent. 
87. Acara. 
88. Nhoquunda. 
89. Atlantique. 
go. Chrysomélane. 
91. Hémisphère. 
92. Panthérin. 
g3. Brachion. 
94. Méaco. 
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g5. Desfontaines. 
96. Abildgaard. 
97. Queue-ver te. 
98. Rbugeor. 

112. DIPTERODON. 

1. Plumier. 
2. 'Noté. 
3. Hexacanthe. 
4. Apron. 
5. Zingel. 
6. Queue-jaune. 

il 3. LUTJAN. 

1. Virginien. 
2. Anthias. 
3. Ascension. 
4. Stigmate. 
5. Strié. 
6. Pentagramme. 
7. Argenté. 
8. Serrân. 
9. Ecureuil. 

10. Jaune. 
11. Œil-d'or. 
12. Nageoires-rouges. 
i3. Hamrur. 
j 4. Diagramme. 
i 5 . Bloch. 
16. Verrat. 
17. Macrophtalme. 
18. Vosmaer. 
19. Elliptique. 
20. Japonais. 
31. Hexagone. 
22. Croissant. 
23. Galon-d'or. 
24. Gymnocéphale. 
25. Triangle. 
26. Microstome. 
27. Argenté-violet(2° 

suite d'art, supp.) 
28. Décacanthe. 

H I S T O I R E N A T U R E L L E . 
72. 
73. 
7 4 

29. Scina. 
3o. Lapine. 
3 i . Rameux. 
32. Œillé. 
«33. Bossu. 
34. Olivâtre. 
35 Brunnich. 1. 
36. Marseillais. 2. 
37. Adriatique. 3. 
38. Magnifique. 4. 
3g. Polymne. 5. 
4o. Paupière. 6. 
4i. Noir. 7. 
42. Chrysoptère. 8. 
43. Méditerranéen. g. 
44. Rayé. 10. 
45. Ecriture. 11. 
46. Chinois. 12. 
47. Pique. i 3 . 
48. Selle. i4. 
4g. Deux-dents. i5. 
5o. Marqué. 16. 
5i.Lincke. 17. 
52. Surinam. 18. 
53. Verdâtre. 19. 
54. Groin. 
55. Norwégien. 
56.Jourdin. 
57. Argus. 
58. John. 
5g. Tortue. 
60. Plumier. 
61. Oriental. 
62. Tacheté. 2. 
63. Orange. 3. 
64. Blancor. 4. 
65. Perchot. 5. 
66. Jaunellipse. 6. 
67. Grimpeur. 7. 
68. Chétodonoïde. 8. 
6g. Diacanthe. g. 
70. Peint ( 3e suite 10. 

d'art, suppl. ) 11. 
71. Arauna ( 2 e suite 12. 

d'art, suppl.) i3. 

Cayenne. 
Trident. 
Trilobé. 

20 

21 

I l 4 ; CENTROPOME. 

Sandat. 
Hober. 
Safga. 
Alburne. 
Lophar. 
Arabique. 
Rayé. 
Loup. 
Onze-rayons. 
Plumier. 
Mulet. 
Am basse. 
De roche. 
Macrodon. 
Doré. 
Rouge. 
Nilotique. 
Œillé. 
Six-raies (3 e suite 
d'art, suppl.) 

Fascé ( 2e suite 
d'art, suppl. ) 

Perchot (id) 

115. BODIAN. 

Œillère. 
Louti. 
Jaguar. 
Macrolépidote. 
Argenté. 
Bloch. 
Aya. 
Tacheté. 
Vivanet. 
Fischer. 
Décacanthe. 
Lent j an. 
Grosse-tête. 
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i4. Cyclostome. 
io. Rogaa. 
16. Lunaire 
17. Mélanoleuque. 
18. Jacob-évertsen. 
29. Basnak. 
20. Hiatule. 
21. À pua. 
22. Etoilé. 
23. Tétracanlhe. 
24. Six-raies. 

n6. TJENIANOTE. 

ï. Large-raie. 
2. Triacanthe. 

117. SCIÈNE. 

1. Abusamf. 
2. Coro. 
3. Ciliée. 
4. Heptacanlhe. 
5. Chromis. 
6. Croker. 
7. Umbre. 
8. Cylindrique. 
9- Sa m m ara. 
10. Pentadaclyle. 
11. Rayée. 

Il8. MICROPTERE. 

1. Dolomieu. 

H9. HOLOCENTRE. 

!• SogO. 
2. Chani. 
3. Schraitzer. 
4. Crénelé. 
5. Ghanara. 
6. Gaterin. 
7' Jarbua. 
8. Verdâtre. 
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9. Tigré. 

10. Cinq-raies. 
11. Bengali. 
12. Epinéphèle. 
i 3 . Post. 
i4. Noir. 
15. Acérine. 
16. Boutton. 
17. Jaune et bleu. 
18. Queue-rayée. 
19. Négrillon. 
20. Léopard. 
a i . Cilié. 
22. Thunberg. 
23. Blanc-rouge. 
24. Bande-blanche. 
2 5. Diacanthe. 
26. Tripétale. 
27.Tétracanthe. 
28. Acanthops. 
29. Radjabau. 
3o. Diadème. 
3 i . Gymnose. 
32. Rabaji ( 2e suite 

d'art, suppl. ) 
33. Marin. 
34. Têtard. 
35. Philadelphien. 
36. Merou. 
37. Forskael. 
38. Triacanthe. 
3g. Argenté. 
4o. Tauvin. 
4 i . Ongo. 
42. Doré. 
43. Quatre-raies., 
44. A bandes. 
45. Pira-pixanga. 
46- Lancéolé. 
47. Points-bleus. 
48. Blanc et brun. 
4g. Surinam. 
5o. Éperon. 
5 i . Africain. 
5a. Bordé. 

53. Brun. 
54. Merra. 
55. Rouge. 
56. Rouge-brun. 
57. Soldado. 
58. Bossu. 
59. Sonnerat. 
60. Hepfadactyle. 
61. Panthérin. 
62. Rosmare. 
63. Océanique. 
64. Salmoïde. 
65. Norwégien. 

120. PERSEQUE. 

1. Perche. 
2. Américaine. 
3. Brunnich. 
4. Umbre. 
5. Diacanthe. 
6. Pointillée. 
7. Murdjan. 
8. Porte-épine. 
9. Korkor. 

10. Loubine. 
11. Praslin. 
12. Triacanthe. 
i 3 . Pentacanthe.. 
i4. Fourcroi. 

121. HARPE. 

1. Bleu-doré. 

122. PIMIXEPTÈRE.. 

1. Bosquien. 

123. CHEÎLION. 

1. Doré. 
2. Brun. 

124. POMATOME. 

l.Skib. 
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125. LÉlOSTOME. 

1. Queue-jaune. 

126. CEWTROLOFHE. 

1. Nègre. 

127. CHEVALIER. 

1. Américain. 

128. LÉlOGNATHE. 

1. Argenté. 

129. CHETODON. 

1. Bordé. 
2. Curaçao. 
3. Maurice. 
4. Bengali. 
5. Faucheur. 
6. Rondelle. 
7. Sargoïde. 
8. Cornu. 
9. Tacheté. 

10. Tache-noire. 
11. Soufflet. 
12. Cannelé. 
i3. Pentacanthe. 
i4. Allongé. 
15. Couaga ( 2 e suite 

d' rt. suppl. ) 
16. Pointu. 
17. Queue-blanche. 
18. Grande-écaille. 

Argus. 
Vagabond. 
Forgeron. 

22. Chili. 
25. A bandes. 
24. Cocher. 
25. Hadjan. 
26. Peint. 
27. Museau-allongé. 

28. Orbe. 
29. Zèbre. 
3o. Bridé» 
3 i . Vespertilion. 
3a. Œillé. 
33. Huit-bandes. 
34. Collier. 
35. Teïra. 
36. Surate. 
3j. Chinois* 
38. Klein. 
39. Bimaculé. 
4o. Galline. 
4i. Trois-bandes. 
42. Tétracanthe. 

l3o. ACANTHTNION. 

1. Rhomboïde. 
2. Bleu. 
3. Orbiculaire. 

l3l. CHÉTODIPTERE. 

1. Plumier. 

l32. FOMACENTRE. 

1. Paon. 
2. Ennéadactyle. 
3. Burdi. 
4. Symman. 
5. Filament. 
6. Faucille. 
7. Croissant. 

i33. POMADASYS. 

1. Argenté. 

l34. POMACANTHE. 

1. Grison. 
2. Sale. 
3- Arqué. 
4. Doré. 

5. Paru. 
6. Asfui\ 
7. Jaunâtre. 

134 biSi HOLACANTHÈ. 

t. Tricolor. 
2. Ataja. 
3. Lamarck. 
4 Anneau. 
5. Cilier. 
6. Empereur. 
7* Duc. 
8. Bicolor. 
9. Mulat. 

10. Aruset. 
i l . Deuxrpiquans. 
12. Géométrique. 
i3. Jaune et noir. 

i35. ÉNOPLOSE. 

1. White. 

l56. GLYPHIS0D0N. 

1. Moucharra. 
2 Kakaitsel. 

l37- ACANTHURE. 

1. Chirurgien. 
2. Zèbre. 
3. Noiraud. 
4. Voilier. 
5. Theutis. 
6. Rayé. 

i38. ASPISURE. 

1. Sohar. 

l3g. ACANTHOPODE-

1. Argenté. 
2. Boddaert. 
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i4o. SELENE. 

i. Argenté. 
2. Quadrangulaire. 

ï4l. ARGYREIÔSE. 

1. Vomer. 

i4a. ZEE. 

1. Longs-cheveux. 
2. Rusé. 
3. Forgeron. 

i43. G AL. 

I. Verdâtre. 

l44. CHRYSOTOSE. 

l. Lune. 

l45. CAPROS. 

ï. Sanglier. 

146. PIJEURONECTE. 

1. Flétan. 
2. Limande» 
3. Sole. 
4. Plie. 
5. Fiez. 
6. Flyndre» 
7-Pôle. 
8. Languette. 
9. Glacial. 

io. Limandelle* 
11. Chinois. 
12. Limandoïdek 

i3. Pégouze. 
14. Œillé. 
i5. Trichodactyle. 
16. Zèbre. 
Ï7- Plagieuse» 
18. Argenté. 
Lacepède^ 5. 

19. Turbot. 
20. Carrelet. 
21. Targeur. 
22. Den|é. 
23. Moineau. 
24. Papilleux* 
25. Argus. 
26. Japonais. 
27. Calimande. 
28. Grandes-écailles; 
29. Commersonnien. 

147. ACHIRE, 

1. Barbu. 
2. Marbré. 
3. Pavonien. 
4. Fascé. 
5. Deux-lignes. 
6. Orné. 

XXME ORDRE. 

Abdominaux. 

l4o. CIRRHITE. 

1. Tacheté. 

l4g. CHEELODACTYLE. 

1. Fascéi 

i5o. COBITÈ. 

l53. FUNDULE» 

î.Mudfish. 
2. Japonais.' 

i54. COEUBRINBJ 

1. Chinoise. 

ï55. AMIE, 

1. Chauve. 

l56. BUTYRIN. 

1. Banané. 

l57. TRn?TERGNOTÉ» 

1. Hautin. 

158. OMPOK» 

1. Siluroïde. 

i5g. SILURE. 

1. Glanis., 
2. Verruqueux.1 

3. Asote. 
4. Fossile. 
5. Deux-taches. 
6. Schilde. 
7. Undécimal. 
8. Asprède. 
g. Cotiléphore. 

10. Chinois. 
11. Hexadactyle. ï. Loche. 

2. Taenia. 
3. Trois-barbillûns. l 6 o > MACROPTERONOTB. 

i . Charnauth. 
ï5l. MISGURNE. 

1. Fossile. 

l52. ÀNABLEPS. 

1. Surinam, 

2. Grenouillera 
3. Brun. 
4. Hexacicinne. 
l6l. MALAPTÉRURB. 

1. Electrique. 
*9 
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l62. PIMELODE 

H I S T O I R E N A T U R E L L E . 
2. Thunbergien (3 e i 5 . Nelma, 

i.Bagre. 
2. Chat. 
3. Scheilan, 
4. Barré. 
5. Âscite. 
6. Argenté. 
7. Nœud. 
8. Quatre-taches. 
9. Barbu. 
10. Tacheté. 
11. Bleuâtre. 
12. Doigt-de-nègre. 
13. Commersonnien. 
i4. Thunberg(3e suite 

d'art, suppl.) 
i5. Matou,, 
16. Cous. 
17. Docmac. 
18. Bajad. 
19. Erythroptère. 
20 Raie-d'argent. 
21. Rayé. 
22. Moucheté. 
23. Casqué. 
24. Chili. 

i63. DORAS: 

1. Caréné. 
2. Côte. 

l64. POGONATHE. 

1. Courbine. 
*>. Doré. 

;35. C AT APHR ACTE. 

1. Callichte. 
2. Américain. 
3. Ponctué. 

166. PLOTOSE. 

1. Anguille. 

suite d'art, sup.) 

167. AGÉNÉIOSK. 

1. Armé. 
2. Désarmé. 

l68. MACRORAMPHOSE. 

1. Cornu. 

169. CENTRANODON. 

1. Japonais. 

I70. LORICAIRE. 

1. Sétifère. 
2. Tachetée. 

171. HYPOSTOME. 

1. Guacari. 

172. CORYDORAS. 

1. GeoiTroy. 

173. TACHYSTJRE. 

1. Chinois. 

174. SALMONE. 

i. Saumon. 
2. Ilianken. 
3. Schiefermuller. 
4. Eriox. 
5. Truite. 
6. Bergfbrelle. 
7. Truite-saumonée 
8. Rouge. 
9. Gseden. 

10. Huch. 
11. Carpion. 
12. Salveline. 
i3. Omble-chevalier. 
i4. Taimen. 

16. Lenok. 
17. Kundscha. 
18. Arctique. 
19. Reidur. 
20. Icime. 
21. Lépéchin. 
22. Sil. 
23. Lodde. 
2<jfe. Blanc. 
25. Varié. 
26. René. 
27. Rille. 
28. Gadoïde. 
29. Cumberland ( 3 F 

suite d'art, sup.) 

175. OSMÈRE. 

1. Eperlan. 
2. Saure. 
3. Blanchet. 
4. Faucille. 
5. Tumbil. 
6. Galonné. 

I76. CORÉGONJw 

I. Lavaret. 
2. Pidschian. 
3. Schokur. 
4. Nez. 
5. Large. 
6. Thymalle. 
7. Vimbe. 
&. Voyageur. 

19. Muller. 
10. Autumnal. 
11. Able. 
12. Peled. 
i 3 . Marène. 
i4. Marénule. 
i5 . Wartmann. 
16. Oxyrhinque. 
17. Leucichte» 
18. Ombre. 
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0Uge;.J > . 6. Espadon. 
20. Clupeoide(3esuite 7. Tête-nue. 

dart. suppl.) 8. Chirocentre. 
9- Vert. 

183. SYNODE. 

i. Fascé. 
2. Renard. 
3. Chinois. 
4. Macrocéphale. 
5. Malabar. 

l84. SPHYRÈNE. 
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177. CHARACIN. 

1. Piahuque. 
2. Denté. 
5. Bossu. 
4. Mouche. 
5. Double-mouche. 
6. Sans-tache. 
7. Carpeau. 
8. Nilotique. 
9. Néfasch. 
10. Pulvérulent. 
11. Anostome. 
12. Frédéric. 
l3. A bandes. 
i4. Mélanure, 
i5. Curimate. 
16. Odoé. 

I78. SERRASALME. 

1. Rhomboïde. 

179. ÉLOPE. 

1. Saure. 

I80. MÉGALOPÉ. 

1. Filament. 

l8l. NOT ACANTHE. 

1. Nez. 

182. ÉSOCE. 

1. Brochet. 
2. Américain. 
3. Bélone. 
4. Argenté. 
5. Gambarur. 

I . Spet. 
2. Chinoise. 
3 Orvert. 
4. Bécune. 
5. Aiguille. 

l85. LÉPiSOSTÉÉ. 

1. Gavial. 
2. Spatule. 
3. Robolo. 

186. POLYPTÈRE» 

1. Bichir. 

187.. SCONBBÉSOCE. 

1. Campérien. 

î88. FISTULAIRE. 

1. Petimbe. 

189. AULOSTOME. 

I. Chinois. 

I90. SOLÉNOSTOME. 

l. Paradoxal. 

191. ARGENTINE. 

1 • Sphyrène* 
2. Bonufc. 
3. Caroline. 
4. Machnate. 

I92- ÀTHÉRlNEi 

1. Joël. 
2. Ménidia. 
3. Sihama. 
4. Grasdeaui 

îg3. HYDRARGIRE. 

1. Swampine. 

ig4. STOLEPHORE. 

1. Japonais. 
2. Commersonnien 1 

lg5. MUGE. 

1. Céphale. 
2. Albule. 
3. Crénilabe. 
4. Tang. 
5. Tranquebar. 
6. Plumier. 
7. Tache-bleue. 

196. MUGILOÏDEJ 

1. Chili. 

197. CHANOS. 

1. Arabique. 

198. MUGILOMORE. 

1. Anne-caroline. 



2g2 H I S T O I R E NATURELLE. 
îgg. EXOCET. 

1. Volant. 
2. Métorien. 
3. Sauteur. 
4. Commersonnien.' 

200. POLYNÈME. 

1. Emoi. 
2. Pentadactyïe. 
3. Rayé. 
4. Paradis. 
5. Décadactyle. 
6. Mango. 

201. POLYDACTYLE. 

1. Plumier. 

202. BURO. 

1. Brun. 
2o3. CLUPÉE. 

1. Hareng. 
2. Sardine. 
3. Alose. 
4. Feinte. 
5. Rousse. 
6. Anchois. 
7. Athérinoïde. 
8. Raie-d'argent. 
g. Apalike. 

10. Bélame. 
11. Dorab. 
12. Malabar. 

Tuberculeuse. 
Chrysoptère. 

* A bandes. 
16. Macrocéphale. 
17. Des tropiques. 
2o4. MYSTE. 

1, Clupeoïde. 

205. CLUPANODON. 

1. Cailleu-tassart. 
2. Nasique. 
3. Pilchard. 
4. Chinois. 
5. Africain. 
6. Jussieu. 

206. SERPE. 

1. Argentée. 

207. MÉNÉ. 

1. Anne-caroline. 

208. DORSUAIRE, 

1. Noirâtre. 

20g. XYSTÈRE. 

1. Brun. 

2IO. CYPRINODON. 
TT • r 

1, varie. 
211. CYPRIN. 

1. Carpe. 
2. Barbeau. 
3. Spéculaire. 
4. A cuir. 
5. Binny. 
6. Bulatmai. 
7. Murse. 
8. Rouge-brun. 
9. Goujon. 

10. Tanche. 
11. Capoet. 
12. Tanchor. 
i3 . Voncondre. 
i4. Verdâtre. 

i5. Anne-caroline, 
16. Mordoré. 
17. Vert-violet. 
18. Hamburge. 
19. Céphale. 
20. Soyeux. 
a i . Zéelt. 
22. Doré. 
23. Argenté. 
24. Télescope. 
25. Gros-yeux. 
26. Quatre-lobes. 
27. Orphe. 
28. Royal. 
29. Caucus. 
3o. Malchus. 
3i. Jule. 
32. Gibèle. 
33. Goleïan. 
34. Labéo. 
35. Leptocéphale. 
36. Chalcoïde. 
37. Clupeoïde. 
38'. Galian. 
3g. Nilotique. 
4o. Gonorhynque. 
4 i . Véron. 
42. Aphye. 
43.|Vaudoise.' 
44. Dobule. 
45. Rougeâtre. 
46. Ide. 
47. Buggenhagen. 
48. Rotengle. 
4g. Jesse. 
5o. Nase. 
5 i . Aspe. 
52. Spirlin. 
53. Bouvière. 
54. Américain. 
55. Able. 
56. Vimbe. 
57. Brème. 
58. Couteau. 
5g. Farène. 
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XXVIIIMEORDRE. 7. Africaine-

8. Panthérine. 
60. Large 
61. Sope. 
62. Chub. 
63. Catostome. 
64. Morelle. 
65. Frangé. 
66. Faucille. 
67. Bossu. 
68. Commersonnien. 
69. Sucet. 
70. Pigo. 

XXlMf ORDRE. 

Apodes. 

212. STERNOPTYX. 

1. Hermann. 

XXVME ORDRE. 

Apodes. 

2lS. STYLÉPHORE. 

' 1. Argenté. 

Abdominaux. 

214. MORMYRE. 

1. Kannumé. 
2. Oxyrhynque. 
3. Dendera. 
4. Salahié. 
5. Bébé. 
6. Hersé. 
7. Cyprinoïde. 
8. Bané. 
9. Hasselquist. 

XXIXMS ORDRE. 

Apodes. 

215. MURÉNOPHIS. 

1. Hélène. 
2. Echidne. 
3. Colubrine. 
4. Noirâtre. ; 
5. Chaînette. 
6. Réticulaire. 

9. Éloilée. 
10. Ondulée. 
11. Grise. 
12. Hau'y. 

2l6. GYMNOMUBJÈNEJ! 

1. Cerclée. 
2. Marbrée. 

217. MURÉNOBLENNE. 

1. Olivâtre. 

218.SPHÀGEBRANCHEV 

1. Museau-pointu, 

219 TJNIBRANCBAPERTDRE 

1. Marbrée. 
2. Immaculée^ 
3. Cendrée. 
4. Rayée.. 
5. Lisse. 
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CÉTACÉES. 

VUE GÉNÉRALE DES CÉTACÉES. 

QUE notre imagination nous transporte à une grande élévation 
au-dessus du globe. 

La terre tourne au-dessous de nous : le vaste océan enceint 
les continens et lés îles ; seul i l nous paroît animé. A la distance où 
nous sommes placés, les êtrês vivans q u i peuplentla surface.sè-
cbe du globe ont disparu à nos yeux; nous n'apercevons plus ni 
les rhinocéros, n i les hippopotames, n i les éléphans, n i les cro
codiles, n i les serpens démesurés 2 mais, sur la surface de la mer, 
nous voyons encore des troupes nombreuses d'êtres animés en 
parcourir avec rapidité l'immense étendue , et se jouer avec les 
montagnes d'eau soulevées par les tempêtes. Ces êtres que, de la 
hauteur où notre pensée nous a élevés, nous serions tentés de 
croire les seuls habitans de la terre, sont les cétacées. Leurs di
mensions sont telles, qu'on peut saisir sans peine le rapport de 
leur longueur avec la plus grande des mesures terrestres. On peut 
croire que de vieilles baleines ont eu une longueur égale au cent« 
millième d u quart d'un méridien. 

Rapprochons-nous d'eux ; et avec quelle curiosité ne devons-
nous pas chercher à les connaître ? ils vivent comme les poissons 
au m ilieu des mers; et cependant ils respirent comme les espèces 
i-.: • estres. Us habitent le f r o i d élément de l'eau ; et leur sang est 
esr-iud, leur sensibilité très-vive, leur affection pour leurs sem--
«moles très-grande, leur attachement pour leurs petits très-ar
dent et très-courageux. Leurs femelles nourrissent du lait que 
fournissent leurs mamelles les jeunes cétacées qu'elles ont portés 
dans leurs flancs, et q u i viennent tout formés à la lumière, comme 
J'homme et tous les quadrupèdes. 

Us sont immenses, ils se meuvent a v e c une grande vitesse; et 
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cependant ils sont dénués de pieds proprement dits, ils n'ont que 
des bras. Mais leur séjour a été fixé au mil i e u d'un fluide assez 
dense pour les soutenir par sa pesanteur, assez susceptible de ré
sistance pour donner à leurs mouvemens des points d'appui pour 
ainsi dire solides, assez mobile pour s'ouvrir devant eux, et n'op
poser qu'un léger obstacle à leur course. Elevés dans le sein de 
l'atmosphère, comme le condor, ou placés sur la surface sèche de 
la terre, comme l'éléphant, ils n'auroient p u soutenir ou mou
voir leur énorme masse que par des forces tr o p supérieures à 
celles qui leur ont été accordées, pour qu'elles puissent être réu
nies dans un être vivant. Combien de vérités importantes ne 
peut donc pas éclairer ou découvrir la considération attentive 
des divers phénomènes qu'ils présentent ! 
De tous les animaux, aucun n'a reçu u n aussi grand domaine : 

non-seulement la surface des mers leur appartient, mais les abîmes 
de l'océan sont des provinces de leur empire. Si l'atmosphère a été 
départie à l'aigle, s'il peut s'élever dans les airs à des hauteurs 
égales aux profondeurs des mers dans lesquelles les cétacées se 
précipitent avec facilité, i l ne parvient à ces régions éthérées qu'en 
luttant contre les vents impétueux, et contre les rigueurs d'un 
froid assez intense pour devenir bientôt mortel. 

La température de l'océan est, au contraire, assez douce, et 
presque uniforme dans toutes les parties de cette mer universelle 
un peu éloignée de la surface de l'eau et par conséquent de l'at
mosphère. Les couches voisines de cette surface marine, sur la 
quelle repose, pour ainsi d i r e , l'atmosphère aérienne, sont, à là 
vérité, soumises à un f r o i d très-âpre, et endurcies par la congé
lation dans les cercles polaires et aux environs de ces cercles arc
tique ou antarclique : mais, m ê m e au-dessous de ces vastes calottes 
gelées et des montagnes de glaces q u i s'y pressent, s'y entassent, 
s'y consolident, et accroissent le f r o i d dont elles sont l'ouvrage, les 
cétacées trouvent dans les profondeurs de la mer u n asile d'autant 
plus tempéré, que, suivant les remarques d'un physicien aussi 
éclairé qu'intrépide voyageur, l'eau de l'océan est plus froide de 
deux ou trois ou quatre degrés, sur tous les bas-fonds, que dans 
les profondeurs voisines V 

' Lettre de M. de Humboldt a M. Lalande , datée de Caraccas en Amérique , 
le i3 décembre *799> 
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Et comme d'ailleurs i l est des cétacées qui remontent dans les 

fleuves % on voit que, même sans en excepter l'homme aidé delà 
puissance de ses arts, aucune famille vivante sur la terre n'a régné 
sur un domaine aussi étendu que celui^des cétacées. 

Et comme, d'un autre côté, on peut croire que les grands céta
cées ont vécu plus de mille ans % disons que le temps leur appar
tient comme l'espace, et ne soyons pas étonnés que le génie de 
l'allégorie ait voulu les regarder comme les emblèmes de la durée, 
aussi-bien que de l'étendue , et par conséquent comme les sym
boles de la puissance éternelle et créatrice. 

Mais si les grands cétacées ont pu vivre tant de siècles et do
miner sur de si grands espaces , ils ont dû éprouver toutes les 
vicissitudes des temps, comme celles des lieux; et les voilà encore, 
pour la morale et la philosophie, des images imposantes qui rap
pellent les catastrophes du pouvoir et de la grandeur. 

Ic i les extrêmes se louchent. La rose et l'éphémère sont aussi 
les emblèmes de l'instabilité. Et quelle différence entre la durée 
de la baleine et celle de la rose ! L'homme même, comparé à la 
baleine, ne vit qu'âge de rose. I l paroit à peine occuper un point 
dans la durée, pendant qu'un très-petit nombre de générations 
de cétacées remonte jusqu'aux époques terribles des grandes et 
dernières révolutions du globe. Les grandes espèces de célacées 
sont contemporaines de ces catastrophes épouvantables qui ont 
bouleversé la surface de la terre ; elles restent seules de ces pre
miers âges du monde ; elles en sont, pour ainsi dire, les ruines 
vivantes ; et si le voyageur éclairé et sensible contemple avec ra
vissement , au milieu des sables brûlans et des montagnes nues 
de la Haute-Egypte, ces monumens gigantesques de l'art, ces co
lonnes, ces statues, ces temples à demi détruits, qui lui présen
tent l'histoire consacrée des premiers temps de l'espèce humaine, 
avec quel noble enthousiasme le naturaliste, qui brave les tem
pêtes de l'océan pour augmenter le dépôt sacré des connoissances 
h maines, ne doit-il pas contem pler, auprès des montagnes de glace 

e le froid entasse vers les pôles, ces colosses vivans, ces monu
mens de la Nature, qui rappellent les. anciennes époques des mé
tamorphoses de la terre ! 

» Voyez , dans cette H i s t o i r e , l'article des bélugas, 

» Consultes l'article des baleines franches. 
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A ces époques reculées, les immenses cétacées régnoient sans 

trouble sur l'antique océan. Parvenus à une grandeur bien supé
rieure à celle qu'ils montrent de nos jou r s , ils voyoient les.siècles 
s'écouler en paix. Le génie de l'homme ne l u i avoit pas encore 
donné la domination sur les mers; l'art ne les avoit pas disputées 
à la Nature. 

Les cétacées pouvoîent se l i v r e r , sans inquiétude, à cette affec
tion que l'on observe encore entre lesindividus de la m ê m e troupe, 
entre le mâle et la femelle, entre la femelle et le petit qu'elle a l 
laite , auquel elle prodigue les soins les plus touchans, qu'elle 
élève, pour ainsi d i r e , avec tant d'attention, qu'elle protège avec 
tant de sollicitude, qu'elle défend avec tant de courage. 
Tous ces actes, produits par une sensibilité très-vive, l'entre

tiennent, l'accroissent, l'animent. L'instinct, résultat nécessaire de 
l'expérience et de la sensibilité, se développe, s'étend, se perfec
tionne. Cette habitude d'être ensemble, de partager les jouissances, 
les craintes et les dangers, q u i lie par des liens si étroits, et les 
cétacées de la m ê m e bande, et surtout le mâle et la femelle, la fe
melle et le f r u i t de son u n i o n avec le mâle, a dû ajouter encore 
à cet instinct que nous reconnoîtrons dans ces animaux, enno
blir en quelque sorte sa nature , le métamorphoser en i n t e l l i 
gence. Et si nous cherchons en v a i n , dans les actions des céta
cées, des effets de celte industrie que l'on cr o i r o i t devoir regarder 
comme la compagne nécessaire de l'intelligence et de la sensibi
lité, c'est que les cétacées n'ont pas besoin, par exemple, comme les 
castors, de construire des digues pour arrêter des courans d'eau 
trop fugitifs, d'élever des huttes pour s'y garantir des rigueurs 
du f r o i d , de rassembler dans les habitations destinées pour l'hiver 
une nourriture qu'ils ne pourroient se procurer avec facilité qui; 
pendant la belle saison : l'océan leur f o u r n i t , à chaque instant, 
dans ses profondeurs, les asiles qu'ils peuvent désirer contre les 
intempéries des saisons, e t , clans les poissons et les mollusques 
dont i l est peuplé, une proie aussi abondante qu'analogue à leur 
nature. 

Cette habitude, ce besoin de se réunir en troupes nombreuses, 
a dû naître particulièrement de la grande sensibilité des femelles. 
Leur affection pour les petits auxquels elles ont donné le j o u r 
ne leur permet pas de les perdre de vue, tant qu'ils ont besoin 
de leurs soins, de,leurs secours, de leur protection. Les jeunes 
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cétacées ne peuvent se passer d'une association q u i leur a été et si 
u t i l e et si douce : ils ne s'éloignent n i de leu r mère, n i de leur 
père, q u i n'abandonne pas sa compagne. Lorsqu'ils forment des 
unions plus particulières, pour donner eux-mêmes l'existence à 
de nouveaux i n d i v i d u s , ils n'en conservent pas moins l'association 
générale ; et les générations successives, rassemblées et liées parle 
sentiment, ainsi que par une habitude constante, forment bien
tôt ces bandes nombreuses que les navigateurs rencontrent sur 
les mers, surtout sur celles q u i sont encore peu fréquentées. 

Ces troupes remarquables présentent souvent, ou les jeux de 
la p a i x , ou le tumulte de la guerre. O n les v o i t , ou se livrer, 
comme les bélugas, les dauphins vulgaires et les marsouins, à 
des mouvemens rapides , à des élans subits, à des évolutions va
riées, et, pour ainsi d i r e , non interrompues; o u , rassemblés en 
bandes de combaltans, comme les' cachalots et les dauphins gla
diateurs, ils concertent leurs attaques, se précipitent contre les 
ennemis les plus redoutables, se battent avec acharnement, et 
ensanglantent la surface de la mer. 

I l est aisé de v o i r , d'après la longueur de la vie des plus grands 
cétacées, que, par exemple, deux baleines, l'une mâle et l'autre 
femelle, peuvent, avant de périr, v o i r se réunir autour d'elles 
soixante-douze mille millions de baleines auxquelles elles auront 
donné le j o u r , ou dont elles seront la souche. 

La durée de la vie des cétacées, en m u l t i p l i a n t , jusqu'à un 
terme q u i effraie l'imagination , les causes d u grand nombre 
d'individus q u i peuvent être rassemblés dans la m ê m e bande, et 
former, pour ainsi d i r e , la m ê m e association, n'accroît-ellepas 
beaucoup aussi celles q u i concourent au développement de la 
sensibilité, de l'instinct et de l'intelligence ? 

La vivacité de cette sensibilité et de cette intelligence est d'ail
leurs prouvée par la force de l'odorat des cétacées. Les quadru
ples q u i montrent le plus d'instinct, et q u i éprouvent l'atta-
jment le plus v i f et le plus durable, sont en effet ceux qui ont 

u n odorat exquis, tels que le chien et l'éléphant. O r , les cétacées 
reconnoissent de très-loin et distinguent avec netteté les diverses 
impressions des substances odorantes ; et si l'on ne v o i t pas dans 
ces animaux des narines entièrement analogues à celles de la plu
part des quadrupèdes, d'habiles anatomistes, et particulièrement 
Hunter el A l b e r t , ont découvert ou reconnu dans les baleines 
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un labyrinthe de feuillets osseux , auquel aboutit le nerf olfactif, 
et qui ressemble à celui qu'on trouve dans les narines des qua
drupèdes. 

Nousexposerons dans divers articles de cette Histoire, et notam
ment en traitant de la baleine franche, comment les cétacées ont 
reçu l'organe de la vue le mieux adapté au fluide aqueux et salé, 
et à l'atmosphère humide, brumeuse et épaisse, au travers des
quels ils doivent apercevoir les objets; et ils peuvent l'exercer 
d'autant plus, et par conséquent le rendre successivement sensi
ble à u n degré d'autant plus remarquable, qu'en élevant leur 
tête au-dessus de l'eau, ils peuvent la placer de manière à étendre 
sur une calotte immense, formée par la surface d'une mer t r a n 
quille , leur vue , q u i n'est alors arrêtée par aucune inégalité 
semblable à celles de la surface sèche du globe, et q u i ne reçoit 
de limite que de la petitesse des objets, ou de la courbure de la 
terre. 
A la vérité, ils n'ont pas d'organe particulier conformé de ma

nière à leur procurer u n toucher bien sûr et bien délicat. Leurs 
doigts en effet, quoique divisés en plusieurs osselets , et présen
ta n t , par exemple, jusqu'à sept articulations dans l'espèce du 
physétère orthodon, sont tellement rapprochés, réunis et recou
verts par une sorte de gant formé d'une peau dure et épaisse, 
qu'ils ne peuvent pas être mus indépendamment l'un de l'autre > 
pour palper, saisir et embrasser u n objet, et qu'ils ne composent 
que l'extrémité d'une rame solide, plutôt qu'une véritable main. 
Mais cette m ê m e rame est âussi u n bras , par le moyen duquel 
ils peuvent retenir et presser contre leur corps les différens objets, 
et i l est très - peu de parties de leur surface où la peau , quelque 
épaisse qu'elle s o i t , ne puisse être assez déprimée, et en quelque 
sorte fléchie , pour leur donner, par le t a c t , des sensations 
assez nettes de plusieurs qualités des objets extérieurs. On peut 
donc croire qu'ils ne sont pas plus mal partagés relativement au 
toucher, que plusieurs mammifères, e t , par exemple, plusieurs 
phoques, q u i paraissent j o u i r d'une intelligence peu commune 
dans les animaux, et de beaucoup de sensibilité. 

L'organe cle l'ouïe, q u i leur a été accordé, est enfermé dans 
un os q u i , au lieu de faire partie de la boîte osseuse, laquelle en
veloppe le cerveau, est attaché à cette boite osseuse par des liga-
mens, et comme suspendu dans une sorte de cavité. Cette espèce 
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d'isolement de l'oreille, au mi l i e u de substances molles q u i amor
tissent les sons qu'elles transmettent, contribue peut-être à la 
netteté des impressions sonores, q u i , sans ces intermédiaires, ar-
riveroient t r o p multipliées, t r o p fortes et t r o p confuses, à un or
gane presque toujours placé au-dessous de la surface de l'océan, 
et par conséquent au mi l i e u d'un fluide immense, fréquemment 
agité, et bien moins rare que celui de l'atmosphère. Remarquons 
aussi que le conduit a u d i t i f se termine à l'extérieur par un ori
fice presque imperceptible, et que, p a r l a très-petite dimension 
de ce passage, la membrane d u t y m p a n est garantie des effets 
assourdissans que produiroient sur cette membrane tendue le 
contact et le mouvement de l'eau de la mer. 

Mais, comme l'histoire des animaux est celle de leurs facultés, 
de m ê m e que l'histoire de l'homme est celle de son génie, tâchons 
de mieux juger des facultés des cétacées; essayons de mieux con-
noître le caractère particulier de leur sensibilité, la nature de leur 
instinct, le degré de leur intelligence ; cherchons les liaisons qui, 
dans ces mêmës cétacées, réunissent u n sens avec un autre, et 
par conséquent augmentent la force de ces organes et multiplient 
leurs résultats. Comparons ces liaisons avec les rapports analogues 
observés dans les autres mammifères ; et nous trouverons que 
l'odorat et le goût sont très-rapprochés , e t , pour-ainsi dire, 
réunis dans tous les mammifères; que l'odorat, le goût et le tou
cher sont, en quelque sorte, exercés par le m ê m e organe dans 
l'éléphant, et que l'odorat et l'ouïe sont très-rapprochés dans les 
cétacées. Nous exposerons ce dernier rapport, en faisant l'histoire 
d u dauphin vulgaire. Mais observons déjà qu'une liaison ana
logue existe entre l'ouïe et l'odorat des poissons, lesquels vivent 
dans l'eau, comme les cétacées; et de plus, considérons que les. 
deux sens que l'on v o i t , en quelque sorte, réunis dans les céta
cées , sont tous les deux propres à recevoir les impressions d'ob
jets très-éloignés; tandis que, dans la réunion de l'odorat avec le-

ût et avec le toucher, nous trouvons le toucher et le goût qui 
peuvent être ébranlés que par les objets avec lesquels leurs 

organes sont en contact. Le rapprochement de Pouîe et de l'o
dorat donne à l'animal q u i présente ce r a p p o r t des sensations 
moins précises et des comparaisons moins sûres., que la liaison 
de l'odorat avec le goût et avec le toucher ; mais i l en fait naître 
de plus fréquentes, de plus nombreuses et de plus variées. Ces, 
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impressions, plus diversifiées et renouvelées plus souvent, d o i 
vent ajouter au penchant qu'ont les cétacées pour les évolutions 
très-répétées, pour les longues natations, pour les voyages l o i n 
tains; et c'est par une suite du m ê m e principe que la supériorité 
de la vue et la finesse de l'ouïe donnent aux oiseaux une t e n 
dance très-forte à se mouvoir fréquemment, à franchir de gran
des distances, à chercher au mi l i e u des airs la terre et le climat 
qui leur conviennent le mieux. 

Maintenant s i , après avoir examiné rapidement les sens des 
cétacées, nous portons nos regards sur les dimensions des organes 
de ces sens, nous serons étonnés de trouver que celui de l'ouïe, 
et surtout celui de la vue, ne sont guère plus grands dans des 
cétacées longs de quarante ou cinquante mètres, que dans des 
mammifères de deux ou trois mètres de longueur. 

Observons i c i une vérité importante. Les organes de l'odorat, de 
lavueet de l'ouïe, sont, pour ainsi dire,des instrumens ajoutésau 
corpsproprement d i t d'un animal ; ils n'en font pas une partie essen
tielle : leurs proportions et leurs dimensions ne doivent avoir de 
rapport qu'avec la nature, la force et le nombre des sensations 
qu'ils doivent recevoir et transmettre au système nerveux, et par 
conséquent au cerveau de l'animal ; i l n'est pas nécessaire qu'ils 
aient une analogie de grandeur avec le corps proprement d i t . 
Etendus m ê m e au-delà de certaines dimensions ou resserrés en-
deçà de ces l i m i t e s , ils cesseroient de rem p l i r leurs fonctions p r o l 
près; ils ne concenlreroient plus les impressions q u i leur par
viennent ; ils les transmettroient.trop isolées ; ils ne seraient plus 
un instrument particulier ; ils ne feraient plus éprouver des 
odeurs; ils ne formeraient plus des images; ils ne feraient plus 
entendre des sons ; ils se rapprocheraient des autres parties d u 
corps de l'animal, au point de n'être plus qu'un organe du tou 
cher plus ou moins imparfait, de ne plus communiquer que des 
impressions relatives au tact ,et de ne plus annoncer la présence 
d'objets éloignés. 

I l n'en est pas ainsi des organes du mouvement, de la diges
t i o n , de la c i r c u l a t i o n , de la respiration : leurs dimensions d o i 
vent avoir u n tel rapport avec la grandeur de l'animal, qu'ils 
croissent avec son corps proprement d i t , dont ils composent des 
parties intégrantes, dont ils forment des portions essentielles, à 
l'existence duquel ils sont nécessaires ; et ils s'agrandissent m ê m e 
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clans des proportions presque toujours très-rapprochées de celles 
d u corps proprement d i t , et souvent entièrement semblables à 
ces dernières. 

Mais l'ouïe des cétacées est-elle aussi souvent exercée que leur 
vue et leur odorat? Peuvent-ils faire entendre des bruissemens 
ou des bruits plus ou moins forts, et m ê m e proférer de véritables 
sons, et avoir une véritable voix? 

O n verra dans l'histoire delà baleine franche, dans celle de la 
jubarthe , dans celle du cachalot macrocéphale , dans celle du 
dauphin vul g a i r e , que ces animaux produisent de véritables 
sons. 

Une troupe nombreuse de dauphins férès , attaqués en 1787, 
dans la Méditerranée, auprès de Saint-Tropès, fit entendre des 
sifflemens aigus , lorsqu'elle commença à ressentir la douleur que 
l u i firent éprouver des blessures cruelles. Ces sifflemens avoient 
été précédés de mugissemens effrayans et profonds. 

U n butskopf, combattu et blessé auprès de Honfleur, en 1788, 
mugit comme un taureau, suivant les expressions d'observateurs 
dignes de foi . 
Dès le temps de Rondelet on connoissôit les mugissemens par 

lesquels les cétacées des environs de Terre-Neuve exprimoient 
leur crainte , lorsqu'àttaqués par une orque audacieuse, ils se 
précipitoient vers la côte, pleins de trouble et d'effroi. 

Lors du combat livré aux dauphins férès vus en 1787 auprès 
de Saint-Tropès, on les entendit aussi jeter des cris très-forts et 
très-dislincts. 
U n physétère mular a pu faire entendre u n cri terrible, dont 

le retentissement s'est prolongé au l o i n , comme u n immense fré
missement. 

L'organe de là v o i x des cétacées ne paroît pas cependant, au 
nremier coup-d'oeil, conformé de manière à composer un ins-
\L ment bien sonore et bien parfait : mais on verra, dans THis-

e que nous publions, que le l a r y n x de plusieurs cétacées non-
seulement s'élève comme une sorte de pyramide dans la partie 
inférieure des évents; mais que l'orifice peut en être diminué à 
leur volonté par le voile du palais q u i l'entoure et qui est garni 
d'un sphincter ou muscle circulaire. La cavité de la bouche et 
celle des évents sont très-grandes. La trachée-artère, mesurée 
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depuis le l a r y n x jusqu'à son entrée dans les poumons, avoit u n 
mètre de longueur, et u n tiers de mètre de diamètre, dans une 
baleine néanmoins très-jeune, prise sur la côte d'Islande, en 
1763 1 O r , i l seroit aisé de prouver à tous les musiciens q u i con-
noissent la théorie de leur a r t , et particulièrement celle des ins
trumens auxquels la musique peut avoir recours, que la réunion 
des trois conditions que nous venons d'exposer suffit pour faire 
considérer l'ensemble de l'organe vocal des cétacées, comme pro
pre à produire de véritables sons, des sons très-distjncls, et des 
sons variés non-seulement par leur intensité, mais encore par 
leur durée et par le degré de leur élévation ou de leur gravité. 
On pourroit m ê m e supposer, dans les cris des cétacées , des 

différences assez sensibles pour que le besoin et l'habitude aient 
rendu pour ces animaux plusieurs de ces cris, des signes constans 
et faciles à reconnoître , d'un certain nombre de leurs sensa
tions. 
De véritables cris d'appel, de véritables signes de détresse, ont 

été employés parles dauphins férès réunis auprès de Saint-Tropès. 
Le physétère mular q u i fit entendre ce son terrible dont nous 
venons de parler étoit le plus grand, et comme le conducteur 
ou plutôt le défenseur d'une troupe nombreuse de physétères de 
son espèce ; et le c r i qu'il proféra f u t pour ses compagnons 
comme un signal d'alarme, et un avertissement delà nécessité 
d'une fuite précipitée. 

Les cétacées pourroient donc , à la r i g u e u r , être considérés 
comme ayant reçu d u temps et de la société avec leurs semblables, 
ainsi que de l'effet irrésistible de sensations violentes, d'impres
sions souvent renouvelées et d'affections durables, u n r u d i m e n t 
bien imparfait, et néanmoins assez c l a i r , d'un langage propre
ment dit. 

Mais les actes auxquels ce langage les détermine, que leur sen
sibilité commande, que leur intelligence d i r i g e , par quel ressort 
puissant sont-ils principalement produits ? 

Parleur queue longue, grosse, forte, f l e x i b l e , rapide dans ses 

« Voyage en Islande .fait par ordre de sa Majesté Danoise,par MM. Olaf* 

sen, Islandais, et Povelsen , premier médecin d'Islande; rédigé sous la 
direction de l'Académie des Sciences de Copenhague, et traduit en français 

par M. Gauthier de la Peyroniç ; volume V, page 369. 
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mouvemens, et agrandie à son extrémité par une large nageoire 
placée horizontalement. 
Us l'agitent, et la v i b r e n t , pour ainsi d i r e , avec d'autant plus 

de facilité et d'énergie, qu'ils ont u n grand nombre de vertèbres 
lombaires, sacrées et caudales ; que les apophyses des vertèbres 
lombaires sont très-hautes , et que par conséquent ces apo
physes donnent u n point d'appui des plus favorables aux grands 
muscles q u i s'y attachent, et q u i meuvent la queue qu'ils com
posent. 

C'est cette queue, si puissante dans leur natation, si redoutable 
dans leurs combats, q u i remplace les extrémités postérieures, les
quelles manquent absolument aux cétacées. Ces animaux sont de 
véritables bipèdes; ou plutôt ils sont sans pieds, et n'ont que deux 
bras , dont ils se servent pour ramer , se battre et soigner leurs 
petits. 
Dans plusieurs mammifères, les extrémités antérieures sont 

plus grandes que les postérieures. La différence entre ces deux sortes 
d'extrémités augmente dans le m ê m e sens, à mesure que l'on 
parcourt les diverses espèces de phoques, de dugons, de morses et 
de lamantins, q u i vivent sur la surface des eaux; et elle devient 
en f i n la plus grande possible, c'est-à-dire que l'on ne voit plus 
d'extrémités postérieures lorsqu'on est arrivé aux tribus des céta
cées, q u i non-seulement passent leur vie au milieu des flots, 
comme les phoques, les dugons, les morses et les lamantins, mais 
encore n'essaient pas de se traîner, comme les phoques, sur les 
rochers ou sur le sable des rivages des mers. 

Si, au li e u de s'avancer vers les mammifères nageurs, lesquels 
ont tant de rapports avec les poissons, o n va vers les animaux 
q u i volent ; si l'on examine les familles des oiseaux, on voit les 
extrémités antérieures déformées, étendues, modifiées, métamor
phosées et recouvertes de manière à former une aile légère, agile, 
me grande surface, et propre à soutenir et faire mouvoir un 

corps assez l o u r d dans u n fluide très-rare. 
Et remarquons que dans les animaux q u i Volent, comme 

dans ceux q u i nagent, i l y a une double réunion de ressorts, 
un appareil antérieur composé des deux bras, et u n appareil 
postérieur formé par la queue : mais dans les animaux qui fen
dent l ' a i r , ce fl u i d e s u b t i l et léger de l'atmosphère, l'appareille 
plus énergique est celui de devant; et dans ceux q u i traversent 
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IVau, ce fluide bien plus dense et bien plus pesant des fleuves et 
des mers, l'appareil de derrière est le plus puissant. Dans l'animal 
qui nage, la masse est poussée en avant; dans l'animal qui vole> 
elle est entraînée. 
Au reste, les cétacées së servént de leurs bras et de leur queue 

avec d'autant plus d'avantage, pour exécuter, au milieu de l'o
céan, leurs mouvemens de contentement ou de crainte, de re
cherche ou de fuite, d'affection ou d'antipathie, de chasse ou dè 
combat, que toutes les parties de leur corps sont imprégnées 
d'une substance huileuse, que plusieurs de ces portions sont pla
cées sous une couche très - épaisse d'une graisse légère qui les 
gonfle, pour ainsi dire, et que cette substance oléagineuse se 
retrouve dans les os et dans les cadavres des cétacées les plus dé
pouillés, en apparence, de lard ou dégraisse, et s'y dénote par 
une phosphorescence tres-sensible. 

Ainsi tous les animaux qui doivent se soutenir et se mouvoir 
au milieu d'un fluide ont reçu une légèreté particulière, que 
les habitans de l'atmosphère tiennent de l'air et des gaz qui rem
plissent plusieurs de leurs cavités et circulent jusque dâns leurs 
os, et que les habitans des mers et des rivières doivent à l'huile 
qui pénètre jusque dans le tissu le plus compacte de leurs parties 
solides. 
On a cru que les cétacées conservoient, après leur naissance $ 

le trou ovalequi est ouvert dans les mammifères avant qu'ils ne 
voient le jour, et par le moyen duquel le sang peut passer d'une 
partie du coeur dans une autre, sans circuler par les poumons. 
Gette opinion est contraire à la vérité. Le trou ovale se ferme dans 
les cétacées comme dans les autres mammifères. Ils ne peuvent 
se tenir entièrement sous l'eau que pendant un temps assez court: 
ils sont forcés de venir fréquemment à la surface des mers pour 
respirer l'air de l'atmosphère ; et s'ils ne sont obligés de tenir 
hors de l'eau qu'une très-'-petile portion de leur tête, c'est parce 
que l'orifice des évents, ou tuyaux par lesquels ils peuvent rece
voir l'air atmosphérique , est situé dans la partie supérieure de 
leur tête, que leur larynx forme une sorte de pyramide qui s'é-» 
lève dans l'évent, et que le voile de leur palais, entièrement cir
culaire et pourvu d'un sphincter, peut serrer étroitement ce la
rynx, de manière à leur donner là faculté de respirer, d avaler 
«ne assez grande quantité d'alimens, et de se servir de leurs dents 
Lacepède. 5. a o 
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ou de leurs fanons, sans qu'aucune substance n i m ê m e une 
goutte d'eau pénètrent dans leurs poumons ou dans leur trachée-
artère. 

Mais cette substance huileuse, ces fanons, ces dents, ces lon
gues défenses que quelques cétacées ont reçues 1, celte matière 
blanche que nous nommerons adipocire avec Fourcroi ", et qui 
est si abondante dans plusieurs de leurs espèces, d'ambre gris 
qu'ils produisent 5 , et'jusqu'à la peau dont ils sont revêtus, 
tous ces dons de la nature sont devenus des présens bien fu
nestes , lorsque l'art de la navigation a commencé de se per
fectionner, et que la boussole a pu diriger les marins parmi le» 
écueils des mers les plus lointaines et les ténèbres des nuits les 
plus obscures. 
L'homme, attiré par les trésors que pouvoit l u i l i v r e r la vic

toire sur les cétacées, a troublé la paix de leurs immenses solitu
des, a violé leur r e t r a i t e , a immolé tous ceux que les déserts glacé» 
et inabordables des pôles n'ont pas dérobés à ses coups; et i l leur 
a fait une guerre d'autant plus cruelle, qu'il a v u que des grandes 
pêches dépendoient la prospérité de son commerce, l'activité de 
son in d u s t r i e , le nombre de ses matelots, la hardiesse de ses na
vigateurs, l'expérience de ses pilotes, la force de sa marine, la 
grandeur de sa puissance. 

C'est ainsi que les géans des géans sont tombés sous ses armes; 
et comme son génie est i m m o r t e l , et que sa science est mainte
nant impérissable, parce qu'il a p u m u l t i p l i e r sans limites les 
exemplaires de sa pensée, ils ne cesseront d'être les victimes de 
son intérêt que lorsque ces énormes espèces auront cessé d'exister. 
C'est en v a i n qu'elles fuient devant l u i : son art le transporte 
aux extrémités de la terre; elles n'ont plus d'asile que dans le 
néant. 
Avançons vers ces êtres dont on peut encore écrire l'histoire, et 

«ont nous venons d'esquisser quelques traits généraux. 
A h ! pour les peindre, i l f audrait le pinceau de Buffon. Lors-

* Voyez l'histoire des narwals. 

1 Article du cachalot macrocéphale. 

* Idem. 
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qu'il m'associa à ses tr a v a u x , i l s'étoit réservé cVexposer l'image 
de ces cétacées, auxquels la Nature paroissoit avoir destiné u n 
meilleur sort que celui q u i les opprime : mais la mort l'a surpris 
avant qu'il n'ait p u commencer son ouvrage; mais Daubenton 
et Montbeiliard ne sont plus; et c'est sans le secours de mes maî
tres, sans le secours de mes illustres amis, que j'ai travaillé au 
monument q u i manquoit encore pour compléter l'ouvrage i m 
mense élevé pour la postérité par Bu f f o n , par Daubenton , par 
Montbeiliard, et dont j'ai tâché de poser le faîte en terminant i l 
y a un an l'Histoire des poissons 
Lorsqu'à cette dernière époque j'ai commencé de publier l'His

toire des cétacées, que j'avois entreprise pour r e m p l i r les hono
rables obligations contractées avec Bu f f o n , le malheur avoit déjà 
frappé ma tête et déchiré mon coeur ; j'avois déjà perdu une 
compagne adorée. La douleur sans espoir, la reconnoissance, la 
Vénération, ont inscrit le nom de ma Caroline à la tête de l'His
toire des poissons * ; elles l u i dédient ce nouvel ouvrage; elles l u i 
consacreront tous ceux que je pourrai tenter jusqu'à la fin de 
mon e x i l affreux. Son nom, cher à toutes les âmes vertueuses et 
sensibles , recommandera mes foibles efforts aux amis de la 
Nature. 

1 Voyez , dans YHistoire naturelle des poissons, le Discours intitulé Sur la 
pêche, sur la connoissance des poissons fossiles, et sur quelques attributs 
généraux des poissons. 

1 Voyez la dédicace du troisième volume de cette Histoire naturelle des 
poissons , page §56, e t les articles indiqués à la suite de cette dédicace. 
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TABLEAU 
DES ORDRES, GENRES ET ESPÈCES 

DE CÉTACÉES. 

CETACEES. 
Le sang rouge et chaud / deux ventricules et deux 
oreillettes au cœur ; des vertèbres $ des poumons ; 
des mamelles ,* des évents ; point à*extrémités pos
térieures. 

PREMIER ORDRE. 
Point de dents. 

PREMIER GENRE. 
LES BALEINES. 
La mâchoire supérieure garnie de fanons ou lames de corne]} 

les orifices des évents séparés, et placés vers le milieu de la 
partie supérieure de la tête ; point de nageoire dorsale. 

PREMIER SOUS-GENRE. 
Point de bosse sur le dos. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
j. LA BALEINE FRANCHE. | Le corps gros et court j la queue courte. 
(La mâchoire inférieure très-arrondie, 

très-haute et très-large ; le corps al
longé -, l a queue allongée. 
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SECOND SOUS-GENRE. 

Une ou plusieurs bosses sur le dos. 

i s r i c E s . CARACTÈRES. 

3. LA BALEINE NOUEUSE. j U n e b o s s f s?ï l e ,dosj les nageoire» 
( pectorales blanches. 

4, LA BALEINE BOSSUE. j Cincf onJix bosses sur le dos> les fa? 

T ( nons blancs. 

SECOND GENRE. 
LES BALEINOPTÈRES ». 

%a mâchoire supérieure garnie de fanons ou lames de corne; 
les orifices des évents séparés, et placés vers le milieu de la 
partie supérieure de la tête ; une nageoire dorsale. 

P R E M I E R S O U S - G E N R E . 

Point de plis sous la gorge ni sous le ventre, 

ESPÈCE*. CARACTÈRES.. 

i,LABALEiNOPTÈREoiBBAR.lLes mâ^oirf P°int™* et également 
{ avancées ; les fanons courts. 

SECOND SOUS-GENRE. 

Des plis longitudinaux sous la gorge et sous le ventre*.. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

ÎLa nuque élevée et arrondie -y le mu
seau avancé , large , et un peu ar-
rondi ; des tubérofités presque demi-

, sphériques au-devant,des évents; la 
dorsale courbée en arrière.. 

1 BaleinoptèreJ s i g n i f i e baleine à nageoires ; le mot grec pteron vewt_dire; 
smgeoire,. 
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ESPÈCES., 

5. LA. BAXEINOPTEItE ROR
QUAL. 

4- LA BALEINOPTÈRE MU
SEAU-POINTU. 

CARACTERES. 
La mâchoire inférieure arrondie , plus 

avancée et beaucoup plus large que 
celle d'en-haut ; la tête courte, à 
proportion du corps et de la queue. 

!

Les deux mâchoires pointues; celle 

d'en-haut plus courte et beaucoup 
plus étroite que celle d'en-bas. iwwvvvvvvmvvvvvvvw 

SECOND ORDRE, 
Des dents. 

TROISIEME GENRE. 
LES NARWALS. 

JJne ou deux défenses très-longues et droites à la mâchoire 
supérieure ; point de dents à la mâchoire d'en-bas; les orifices 
des évents réunis, et situés au plus haut de la partie postérieure 

de la tête ; point de nageoire dorsale. 

ESPECES. 

4. L E NARWAL VULGAIRE. 

- L E NARWAL MICROCÉ
PHALE. 

5. L E NABWAL ANDERSO-
N I E N I 

CARACTERES. 
[La forme générale ovoïde ; la longueur 

de la tête égale au quart ou à peu 
près de la longueur totale ; les dé» 
fenses sillonnées en spirale. 

'Le corps et la queue très-allongés ; la 
forme générale presque conique; la 
longueur de la tête égale au dixième 
ou à peu près de la longueur totale; 
les défenses sillonnées en spirale. 

( Les défenses unies et sans spirale m 
j sillons. 
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QUATRIÈME GENRE. 
LES ANARNAKS. 
Une ou deux dénis petites et recourbées à la mâchoire supé
rieure ; point de dents à la mâchoire d'en-bas ; une nageoire 
sur le dos. 

ESPÈCE. CARACTÈRE; 

| Le corps allongé. I . L'ANARNAK. GROENLAN-
DAIS. 

CINQUIÈME GENRE. 
LES CACHALOTS. 
La longueur de la tête égale à la moitié ou au tiers de la 
longueur totale du célacée ; la mâchoire supérieure large, 
élevée, sans dents, ou garnie de dents courtes et cachées 
presque entièrement par la gencive; la mâchoire inférieure 
étroite, et armée de dents grosses et coniques ; les orifices des 
évents réunis, et situés au bout de la partie supérieure du 
museau; point de nageoire dorsale. 

PREMIER SOUS-GENRE. 
Une ou plusieurs éminences sur le dos. 

ESPECES. CARACTÈRES. 

LE CACHALOT MACROCÈ- ( L a q u e u e très-étroite et conique; une 
PHÀLE \ éminence longitudinale ou fausse na-

( |jeoire au-dessus de l'anus. 

2. LE CACHALOT TRTJMPO. 

rLa tête plus longue que le corps ; les 
dents droites et pointues; le corps 
et la queue allongés ; une éminence 
arrondie un peu au-delà de l'origine 
de la queue. 
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ESPÈCE. CARACTÈRES,. 
ÎLes dents courbées, arrondies, et sou* 

vent plates à leur extrémité ; une 
callosité raboteuse sur le dos. 

SECOND SOUS-GENRE. 

Point cCéminence sur le dos* 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

4§. LE CACHALOT BLAN- l Les dents comprimées, courbées e{ 
CHÂTRE. I arrondies à leur extrémité. 

SIXIÈME GENRE. 
LES PHYSALES, 

La longueut de. la tête égale à la moitié ou au tiers de ht 
longueur totale du cétaoée ; la mâchoire supérieure large, 
élevée, sans dents, ou garnie de dents courtes et cachées. 
presque entièrement par la gencive; la mâchoire inférieure 
étroite, et armée de dents grosses et coniques; les orifices des 
évents réunis, et situés sur le museau, à une petite distança 
de son extrémité ; point de nageoire dorsale. 

*SP,ÈCE^ CARACTÈRE. 

*• LE iPHXSALE, CYLINDRIQUE. | Une bosse sur le dos. 
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SEPTIÈME GENRE. 
LES PHYSETÈRES. 

La longueur de la tête égale à la moitié ou au tiers de la 
longueur totale du cétacée ; la mâcTioire supérieure large, 
élevée, sans dents, ou garnie de dents petites et cachées par 
la gencive; la mâchoire inférieure étroite et armée de dents, 
grosses et coniques; les orifices des évents réunis, et situés au 
bout ou près du bout de la partie supérieure du museau; une 
nageoire dorsale, 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

, [Les dents courbées en forme de faux j 
I. L E PHYSETÈRE MiCRors. / la nageoire du dos grande, droite 

( et pointue. 

2. LEPHYSÉTÈEE ORVHODONJLcs deints drojtes et ai$uës » «ne fcosse 
( au-devant de la nageoire du dos. 
/Les dents peu courbées, et terminées 
I par un sommet obtus ; la dorsale 

?, L E PHYSETÈRE MUXAR. < droite, pointue et très-haute ; deux 
| ou trois bosses sur le dos , au-delà 
L\ de la nageoire dorsale. 

HUITIÈME GENRE. 
LES DELPHIN APTÈRES.* 

Les deux mâchoires garnies d'une rangée de dents très-fortes ; 
les orifices des deux évents réunis, et situés très-près du 
sommet de la tête ; point de nageoire dorsale. 

ESPÈCES.' CARACTÈRES. 

a. LÉ DEEPHINAPTÈRE BÈ- (L'ouverture de la gueule, petite; les 
LUGA. [ dents obtuses à leur sommet. 

1 Delphinaptère signifie dauphin, sans nageoire , on sans nageoire dorsale; 
1̂ m o . t grec apteros signifie sans nageoires 
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ESPÈCE., CARACTÈRES. 

2. LE DELPHINAPTÈRE si- ( L'ouverture de la gueule, grande; les 
NÉ DETTE. j dents aiguës à. leur sommet. 

NEUVIÈME GENRE. 
LES DAUPHINS. 

Les deux mâchoires garnies d'une rangée de dents très-fortes; 
les orifices des deux évents réunis, et situés très-près du 
sommet de la tête; une nageoire dorsale. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

I . L E DAUPHIN V U L G A I R E . < 

/Le corps et la queue allongés ; le mu-
| seau très-distinct, très-aplati, très-
J avancé, et en forme de portion d'o-
! vale ; les dents pointues ; la dorsale 
[ échancrée d u côlé de la caudale, et 
* recourbée vers cette nageoire. 

2. L E DAUPHIN MARSOUIN. < 

f Lé corps et la queue allongés ; le rau-
| seau a r r o n d i et court ; les dents 
i pointues ; la dorsale presque trian

g ulaire et re c t i l i g n e . 

3. L E DAUPHIN OR QUE. 1 

f Le corps et l a queue allongés ; le crâne 
très-peu convexe ; le museau arrondi 
et très-court; la mâchoire supérieure 

L un peu plus avancée que celle d'en-
1 bas ; l'inférieure renflée dans sa par-
1 tie inférieure , et plus large que celle 

d'en - haut ; les dents inégales , 
| mousses, coniques, et recourbées à 
I leur sommet; la h m t e u r de la dor-
f sale , supérieure au dixième de la 

longueur totale d u cétacée ; cette na
geoire placée vers le milieu de la 

1 longueur d u corps proprement dit. 

4« L E DAUPHIN GLADIATEUR, j 

Le corps et la queue allongés ; le dessus 
de la tête très-convexe ; le museau 
très-arrondi et très-court; les deux 
mâchoires également avancées ; les 

, dents aiguës et recourbées ; la dor-
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ESPECES, CARACTERES* 

4. L E DAUPHIN GLADIATEUR^ 

5. L E DAUPHIN NÈSARNACX.. 

6. LE DAUPHIN DIODON. 

J' LE DAUPHTNVENTRU 

8. LE DAUPHIN PÈRES. 

9. LE DAUPHIN DE DUHAMEL. 

10. L E DAUPHIN DE PÈRON. 

sale placée très-près de la nuque, et 
supérieure, par sa hauteur, au cin
quième de la longueur totale du 
cétacée. 

Le corps, et la queue allongés ; le dessus 
de la tête très-convexe; le museau 
allongé et très-aplati; la mâchoire 
inférieure plus avancée que celle 
d'en-haut; les dents presque cylin
driques , droites et très-émoussées ; 
la partie antérieure du dos" très-
relevée ; la dorsale couchée , échan
crée et placée très-près de la queue. 

Le corps et la queue coniques et allon
gés j le dessus de la tête convexe ; le 
museau allongé et très-aplati ; la mâ
choire d'en-bas ne présentant que 
deux dents pointues, placées à son 
extrémité ; lâ dorsale lancéolée, et 
située très-près de la queue.. 

Le museau très-court et arrondi 5 la 
mâchoire inférieure sans renflement, 
et aussi avancée que celle d'en-haut ; 
le ventre très-gros ; la dorsale située 

I très-près de l'origine de la queue, 
' assez basse et assez longue pour 
^ former un triangle rectangle. 
| Le museau très-court et arrondi ; les 

dents inégales, ovoïdes, bilobées et 
L arrondies dans leur sommet. 

f Le corps et la queue très-allongés ; les 
dents longues ; l'orifice des évents 
très-large; l'œil placé presque au-
dessus de la pectorale; la dorsale 
située presque au-dessus de l'anus ; 
la mâchoire inférieure, la gorge et 
le ventre, blancs. 

Le dos d'un bleu noirâtre; le ventre, 
les côtés, le bout du museau et l'ex
trémité des nageoires et de la queue, 
d'un blanc très-éclatànt. 
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ESPÈCE* CARACTÈRES. 

T- . „ r»«„ Y ^e dos et presque toute la surface de 
„, LE D A M N DB COM- i r a n i m a l > u

q
n b l a n c d , a r g e n t . £ 

. ( extrémités noirâtres. 

DIXIÈME GENRE, 
LES HYPÉROODONS. 

Le palais hêris&é de petites dents ; une nageoire dorsale, 

ESPÈCE* CARACTÈRES. 

ï, L'HYPÉROODONBUTSKOPF.|^ega^UpecQ^b^er^^C* ^ **** 



D E L A B A L E I N É FRANCHE. 5tft 

CÉTACÉES» 

LES BALEINES * 

LA BALEINE FRANCHE*. 

UN traitant de la baleine, nous ne voulons parler qu'à la raison J 
et cependant l'imagination sera émue par l'immensité des objets 
que nous exposerons. 
Nous aurons sous les yeux le plus grand des animaux. La 

masse et la vitesse concourent à sa force : l'océan l u i a été donné 
pour empire ; et en le créant, la Nature paroît avoir épuisé sa 
puissance merveilleuse. 
Nous devons, en effet, rejeter parmi les fables l'existence de 

ce monstre hyperboréen, de ce redoutable habitant des mers, 
que des pêcheurs effrayés ont nommé kraken, et q u i , long de 
plusieurs milliers de mètres, étendu comme un banc de sable > 
semblable à u n amas de roches, colorant l'eau salée, attirant sa 
proie par le liquide abondant que répand oient ses pores, s'agi-
tant en polype gigantesque, et relevant des bras nombreux 

1 Voyez, page 3o8 de ce volume, le tableau des ordres, genres et espèces de 
fcétacées. 

1 Whalffisch, par les Allemands; whallvisch, par les Hollandais; slich-
teback, sandhual , par les Danois; hvalfisk , par les Suédois; hva/tsk, 
sietback, per les Norwégiens ; vatushalr, par les Islandais j arbek, arba* 
virksoak , par les Groenlendais ; ivhale , par les Anglais ; vallena , par les Es
pagnols; tkakœ , par les Hottentots ; serbîo , par les Japonais. — Baleine 
franche. Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique ; R. R. Castel, 
édition de Bloch. Baleine vulgaire. B.ondelet, Histoire des poissons . première 
partie , liv. 16 , chap. 7 ( édition de L y o n , i558 ). Baleine franche* Vaimont 
de Bomare , Dictionnaire d'histoire naturelle. 
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comme autant de mâts démesurés, agissoit de m ê m e qu'un vol
can soumarin,et entr'ouvroit, d i t - o n , son large dos, pour en
gl o u t i r , ainsi que dans u n abîme, des légions de poissons et de 
mollusques. 

Mais, àla place de cette chimère, la baleine franche montre 
sur la surface des mers son énorme volume. Lorsque le temps 
ne manque pas à son développement, ses dimensions étonnent. 
On ne peut guère douter qu'on ne l'ait vue, à certaines époques 
et dans certaines mers, longue de près de cent mètres ; et dès-
lors , pour avoir une idée distincte de sa grandeur, nous ne de
vons plus la comparer avec les plus colossaux des animaux ter
restres. L'hippopotame, le rhinocéros, l'éléphant, ne peuvent 
pas nous servir de terme de comparaison. Nous ne trouvons pas 
non plus cette mesure dans ces arbres antiques dont nous admi
rons les cimes élevées : cette échelle est encore trop courte. I l 
faut que nous ayons recours à ces flèches élancées dans les airs, 
au-dessus de quelques temples gothiques ; ou plutôt i l faut que 
nous comparions la longueur de la baleine entièrement déve
loppée, à la hauteur de ces monts q u i forment les rives de tant 
de fleuves, lorsqu'ils ne coulent plus qu'à une petite distance de 
l'océan, et particulièrement a celle des montagnes q u i bordent 
les rivages de la Seine. E n v a i n , par exemple, placerions-nous 
par la pensée une grande baleine auprès d'une des tours du prin
cipal temple de Paris ; en va i n la dresserions-nous contre ce mo
nument : u n tiers de l'animal s'éleveroit au-dessus d u sommet 
de la tour. 

Long-temps ce géant des geans a exercé sur son vaste empire 
une domination non combattue. 
Sans r i v a l redoutable, sans besoins difficiles à satisfaire, sans 

appétits cruels, i l régnoit paisiblement sur la surface des mers 
dont les vents ne bouleversoient pas les f l o t s , ou trouvoit aisé
ment, dans des baies entourées de rivages escarpés, u n abri sur 

tre les fureurs des tempêtes. 
l a i s le pouvoir de l'homme a tou t changé po u r la baleine. 

L'art de la navigation a détruit la sécurité, diminué le domaine, 
altéré la destinée d u plus grand des animaux. L'homme a su lui 
opposer u n volume égal au sien, une force égale à la sienne. H a 
constr u i t , pour ainsi d i r e , une montagne fl o t t a n t e ; i l l'a ani
mée, en quelque sorte, par son génie ; i l l u i a donné la résis
tance des bois les plus compactes j i l l u i a imprimé la vitesse des 
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vents, qu'il a su maîtriser par ses voiles; et la conduisant contre 
le colosse de l'océan, i l l a contraint à f u i r jusque vers les extré
mités du monde. 

C'est malgré l u i néanmoins que l'homme a ainsi relégué la 
baleine. I l ne l'a pas attaquée pour l'éloigner de sa demeure, 
comme i l en a écarté le t i g r e , le condor , le crocodile, et le ser
pent devin : i l l'a combattue pour la conquérir. Mais pour la 
vaincre i l ne s'est pas contenté d'entreprises isolées et de com
bats partiels : i l a médilé de grands préparatifs, réuni de grands 
moyens, concerté de grands mouvemens, combiné de grandes 
manoeuvres; i l a fait à la baleine une véritable guerre navale; et 
la poursuivant avec ses flottes jusqu'au milieu des glaces polaires, 
i l a ensanglanté cet empire du f r o i d , comme i l avoit ensan
glanté le reste de la terre; et les cris du carnage ont retenti dans 
ces montagnes flottantes, dans ces solitudes profondes, dans ces 
asiles redoutables des brumes, d u silence et de la nu i t . 

Cependant, avant de décrire ces terribles expéditions, con-
noissons mieux celle énorme baleine. 

Les in d i v i d u s de cette espèce, que l'on rencontre à une assez 
grande dislance clu pôle arctique, ont depuis vingt jusqu'à qua
rante mètres de longueur. L e u r circonférence, dans l'endroit le 
plus gros de leur tète, de leur corps ou cle leur queue, n'est pas 
toujours dans la m ê m e proportion avec leur longueur totale. 
La plus grande circonférence surpassoit en effet la moitié de la 
longueur dans u n i n d i v i d u de seize mètres de long; elle n'éga-
loit pas cette m ê m e longueur totale dans d'autres individus longs 
de plus de trente mètres. 

Le poids total de ces derniers in d i v i d u s surpassoit cent c i n 
quante mill e kilogrammes. 
On a écrit que les femelles étoient plus grosses que les mâles. 

Cette différence, que Buffon a fait observer dans les oiseaux de 
proie, et que nous avons indiquée pour le plus grand nombre 
de poissons, lesquels viennent d'un œuf, comme les oiseaux, 
seroit remarquable dans des animaux q u i ont des mamelles, et 
qui mettent au j o u r des petits tout formés. 

Quoi qu'il en soit de cette supériorité de la baleine femelle sur 
la baleine mâle, l'une et l'autre, vues de l o i n , paroissent une 
masse informe. O n d i r o i t que tout ce q u i s'éloigne des autres 
êtres par un a t t r i b u t très-frappant, tel que celui de la grandeur, 
s'en écarte aussi par le plus grand nombre de ses autres proprié-
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tés ; et l'on croiroit que lorsque la Nature façonne plus de inaJ 
tière, produit un plus grand volume, anime des organes p l U 8 

étendus, elle est forcée, pour ainsi dire, d'employer des précain 
lions particulières, de réunir des proportions peu communes, 
de fortifier les ressorts en les rapprochant, de consolider l'en
semble par la juxtâ-position d'un très-grand nombre de par
ties , et d'exclure ainsi ces rapports entre les dimensions, que 
nous considérons comme les élémens de la beauté des formes, 
parce que nous les trouvons dans les objets les plus analogues à 
nos sens, à nos qualités, à nos modifications, et avec lesquels 
nous communiquons le plus fréquemment. 

En s'approchant néanmoins de cette masse informe, on la voit 
en quelque sorte se changer en un tout mieux ordonné. On peut 
comparer ce gigantesque ensemble à une espèce de cylindre im
mense et irrégulier, dont le diamètre est égal, ou à peu prèsj 
au tiers de la longueur. 

La tête forme la partie antérieure de Ce cylindre démesure; 
son volume égale lé quart et quelquefois le tiers du volume total 
de la baleine. Elle est convexe par-dessus, de manière à repré
senter une portion d'une large sphère'. Vers le milieu de cette 
grande voûte et un peu sur le derrière, s'élève une bosse, sur 
laquelle sont placés les orifices des deux évents. 
On donne ce nom à'évents à deux canaux qui partent du fond 

de la bouche, parcourent obliquement, et en se courbant, l'in
térieur de la tête, et aboutissent vers le milieu de sa partie supé
rieure. Le diamètre de leur orifice extérieur est ordinairement 
le centième, ou environ , de la longueur totale de l'individu. 

Ils servent à rejeter l'eau qui pénètre dans l'intérieur de la 
gueule de la baleine franche, ou à introduire jusqu'à son larynx, 
et par conséquent jusqu'à ses poumons, l'air nécessaire à la res-r 
pi ration de ce cétacée, lorsque ce grand mammifère nage à là 
surface de la mer, mais que sa tête est assez enfoncée,dans l'eau 
our qu'il ne puisse aspirer l'air par la bouche sans aspirer eu 
îême temps une trop grande quantité de fluide aqueux. 
La baleine fait sortir par ces évents un assez grand volume 

d'eau pour qu'un canot puisse en être bientôt rempli. Elle lance 
ce fluide avec tant de rapidité, particulièrement quand elle est 
animée par des affections vives, tourmentée par des blessures et 
irritée par la douleur, que le bruit de l'eau qui s'élève et re
tombe en colonnes ou se disperse en gouttes, effraie presque tous 
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fceux q u i l'entendent pour la première fois, et peut retentir f o r t 
loin , si la mer est Ires-calme. On a comparé ce b r u i l , ainsi que 
celui que prod u i t l'aspiration delà baleine, au bruissement sourd 
et terrible d'un orage éloigné. On a écrit qu'on le dislin<ruoit 
d'aussi loin que le coup d'un gros canon. On a prélendu d'ail
leurs que celle aspiration de l'air atmosphérique et ce double jet 
d'eau commuuiqi.oient à la surface de la mer un mouvement 
que l'on apercevoit à une distance de plus de deux mille mèlres. 
El comment ces ehets seroient-ils surprenans, s'il est v r a i , comme 
on l'a assuié, que la baleine franche fait monter l'eau q u i j a i l l i t 
de ses évents jusqu'à jdus de treize mètres de hauteur ? 

I l paioît que cette baleine a reçu un organe particulier pour 
lancer ainsi l'eau au-dessus de sa tète. On sait du moins que d'au
tres cétacées présentent cet organe, dont on peut voir la des
cription clans les Leçons d'anatomie comparée de noire savant 
collègue M. Cnvier ( t o m e I I , page 672); et i l existe vraisem
blablement clans tous les cétacées, avec quelques modifications 
relatives à leur genre et à leur espèce. 
Cet organe consiste dans deux poches grandes et membra

neuses, formées d'une peau noirâtre et muqueuse, ridéès lors
qu'elles sont vides, ovoïdes lorsqu'elles sont gonflées. Ces deux 
poches sont Couchées sous la peau, au-devant des évents, avec l a 
partie supérieure desquels elles communiquent. Des fibres char
nues tris-fortes partent cle la circonférence du crâne^ se réunis
sent au-dessus de ces poches ou bourses, et les compriment v i o 
lemment à la volonté de l'animal. 

Lors donc que le cétacée veut faire j a i l l i r une certaine quan
tité d'eau contenue dâns sa bouche, i l donne à sa langue et à ses 
mâchoires le mouvement nécessaire pour avaler celle eau : mais 
comme i l ferme en m ê m e lemps son pharynx , i l force ce f l u i d e 
a remonter clans les évenls ; i l l u i i m p r i m e un mouvement assez 
rapide pour que celle eâu très-pressée soulève une valvule char
nue placée dans lèvent vers son extrémité supérieure, et au-
dessous des poches; l'eau pénètre dans les poches; la valvule se 
referme ; l'animal comprime ses bourses ; l'eau en sort avec v i o 
lence; la valvule, q u i ne peut s'ouvrir que de bas en haut, ré
siste a son effort ; et ce l i q u i d e , an lieu de rentrer dans la bouche, 
sort par 1 orifice supérieur de lèvent, et s'élève dans l'air à une 
hauteur proportionnée à la force de la compression des bourses* 
Lacepède. 5» 21 
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L'ouverture de la bouche de la baleine franche est très-grande j 

elle se prolonge jusqu'au-dessous des orifices supérieurs des 
évents ; elle s'étend m ê m e vers la base de la nageoire pectorale; 
et l'on p o u r r o i t dire par conséquent qu'elle va presque jusqu'à 
l'épaule. Si l'on regarde l'animal par côté, on voit le bord supé
r i e u r et le bord inférieur de cette ouverture présenter, depuis le 
bout d u museau jusqu'auprès de l'oeil, une courbe très-semblable 
à la lettre S placée horizontalement. 

Les deux mâchoires sont à peu près aussi avancées l'une que 
l'autre. Celle de dessous est très-large, surt o u t vers le milieu de 
sa longueur. 

L'intérieur de la gueule est si vaste dans la baleiné franche, 
que dans u n i n d i v i d u de cette espèce, q u i n'étoit encore parvenu 
qu'à vingt-quatre mètres de longueur, et q u i fut pris en 1726, 
au cap de H o u r d e l , clans la baie de la Somme, la capacité de la 
bouche étoit assez grande p o u r que deux hommes aient pu y en
t r e r sans se baisser 1 

La langue est m o l l e , spongieuse, arrondie par-devant, blan
che, tachetée de n o i r sur les côtés, adhérente à la mâchoire in
férieure , mais susceptible de quelques mouvemens. Sa longueur 
surpasse souvent neuf mètres; sa largeur est de trois ou quatre. 
Elle peut donner plus de six tonneaux' d'huile ; et Duhamel 
assure que lorsqu'elle est salée, elle peut être recherchée comme 
u n mets délicat. 

L a baleine franche n'a pas de dents ; mais tout le dessous de 
la mâchoire inférieure, o u , pour m i e u x d i r e , toute la voûte du 
palais est garnie de lames que Ton désigne par le nom de fanons. 
Donnons une idée nette de l e u r c o n l e x t u r e , de leur forme, de 
leur grandeur, de l e u r couleur, de l e u r position, de leur nombre, 
de leur mobilité, de l e u r développement, de l'usage auquel la 
Nature les a destinés, et de ceux auxquels l'art a su les faire 
srvir. 
L a surface d'un fanon est u n i e , po l i e , et semblable à celle de 

*a corne. I l est composé de po i l s , ou plutôt de crins, places a 
côté les uns des autres dans le sens de sa longueur, très-rappro* 
chés, réunis et comme collés par une substance gélatineuse,qui» 
lorsqu'elle est sèche, l u i donne presque toutes les propriétés de 
la corne, dont i l a l'apparence. 

» Mémoires envoyés au savant et respectable Duhamel Dumouceaiu. 
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Chacun de ces fanons est d'ailleurs très-aplati, allongé, et très-

semblable, par sa forme générale, à la lame d'une faux. I l se 
courbe un peu dans sa longueur comme cette lame, diminue 
graduellement de hauteur et d'épaisseur, se termine en pointe, 
et montre sur son bord inférieur ou concave un tranchant ana
logue a celui de la faux. Ce bord concave ou inférieur est garni, 
presque depuis son origine jusqu'à la pointe du fanon, de crins 
qu'aucune substance gélatineuse ne réunit, et qui représentent 
le long de ce bord tranchant et aminci, une sorte de frange d'au
tant plus longue et d'autant plus touffue qu'elle est plus près de 
la pointe ou de l'extrémité du fanon. 
La couleur de cette lame cornée est ordinairement noire, et 

marbrée de nuances moins foncées ; mais le fanon est souvent 
caché sous une espèce d'épiderme dont la teinte est grisâtre. 
Maintenant disons comment les fanons sont placés. 
Le palais présente un os qui s'étend depuis le bout du museau 

jusqu'à l'entrée du gosier. Cet os est recouvert d'une substance 
blanche et ferme, à laquelle on a donné le nom de gencive de la 
baleine. C'est le long de chaque côté de cet os que les fanons sont 
distribués et situés transversalement. 
En se supposant dans l'intérieur d'une baleine franche, on 

voit donc au-dessus de sa tête deux rangées de lames parallèles 
et transversales. Ces lames, presque verticales, ne sont que très-
foiblement inclinées en arrière. Le bout de chaque fanon, opposé 
à sa pointe, entre dans la gencive, la traverse, et pénètre jusqu'à 
l'os longitudinal. Le bord convexe de la lame s'applique contre 
le palais, s'insère même dans sa substance. Les franges de cria 
attachées au bord concave de chaque fanon font paraître le palais 
comme hérissé de poils très-gros et très-durs; et sortant vers la 
pointe de chaque lame au-delà des lèvres, elles forment le long 
de ces lèvres une autre frange extérieure, ou une sorte de barbe, 
qui a fait donner le nom de barbes aux fanons des baleines. 
Le palais étant un peu ovale, i l est évident que les lames trans

versales sont d'autant plus longues qu'elles sont situées plus près 
du plus grand diamètre transversal de cet ovale, lequel se trouve 
vers le milieu de la longueur du palais. Les fanons les plus courts 
sont vers l'entrée du gosier, ou vers le bout du museau. 
11 n'est pas rare de mesurer des fanons de cinq mètres de lon

gueur. Ils ont alors, au bout qui pénètre dans la gencive, quatre 
ou cinq décimètres de hauteur, et deux ou trois centimètres de-
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paisseur; et Ton compte fréquemment trois ou quatre cents dtî 
ces lames cornées, grandes ou petites, de chaque côté de l'os lon
gi t u d i n a l . 

Mais, indépendamment de ces lames en forme de faux, on 
trouve des fanons très-petits, couchés l'un au-dessus de l'autre, 
comme les tuiles q u i recouvrent les t o i t s , et placés dans une gout
tière longitudinale, que l'on v o i t au-dessous de l'extrémité de 
l'os l o n g i t u d i n a l d u palais. Ces fanons particuliers empêchent 
que cette extrémité, quelque mince et par conséquent quelque 
tranchante qu'elle puisse être, ne blesse la lèvre inférieure. 

Cependant, comment se développent ces fanons? 
Le savant anatomiste de Londres, M. Hunter, a fait voir que ces 

productions se développoient d'une manière très-analogue à celle 
dont croissent les cheveux de l'homme et la corne des animaux 
ruminans. C'est une nouvelle preuve de l'identité de nature que 
nous avons tâché de faire reconnoître entre les cheveux, les poils, 
les c r i n s , la corne, les plumes, les écailles, les tubercules, les pi-
quans et les aiguillons 1 Mais, quoi qu'il en soit, le fanon lire sa 
n o u r r i t u r e , et en quelque sorte le ressort de son extinction gra
duelle, de la substance blanche à laquelle on a donné le nom de 
gencive. I l est accompagné, pour ainsi d i r e , dans son dévelop
pement, par des lames qu'on a nommées intermédiaires, parce 
qu'elles le séparent d u fanon le plus v o i s i n , et q u i , posées sur la 
m ê m e base, produites dans la m ê m e substance, formées dans le 
m ê m e temps, ne faisant qu'un seul corps avec le fanon, le ren
forçant , le maintenant à sa place, croissant dans la même pro
p o r t i o n , et s'étendant jusqu'à la lèvre supérieure, s'y altèrent, 
s'y ramollissent, s'y délaient et s'y dissolvent comme un* épi-
derme t r o p long-temps plongé dans l'eau. L'auteur de l'Histoire 
hollandaise -des pêches dans la mer d u Nord rapporte qu'on 
trouve souvent, au milieu de beaux fanons, des fanons plus pe
sais, que l'on regarde comme ayant poussé à la place de lames 
-»lus grandes, déracinées et arrachées par quelque accident. 

Voyez, au commencement de VHistoire naturelle des poissons, notre 
Discours sur la nature de ces animaux. 

- Histoire des pêches, des découvertes et des établissement des Hollan
dais dans les mers du Nord; ouvrage t r a d u i t du hollandais pai M. Bernard 
D e r e s t c , e t c . 
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O n assure que lorsque la baleine franche ferme entièrement la 

gueule , ou dans quelque autre circonstance, les fanons peuvent 
se rapprocher u n peu l'un de l'autre, et se disposer de manière à 
être un peu plus inclinés que dans leur position ordinaire. 
Après la m o r t de la baleine, l'épiderme gluti n e u x q u i recouvre 

les fanons se sèche, et les colle les uns aux autres. Si l'on veut 
les préparer pour le commerce et les ar t s , on commence donc 
par les séparer avec u n coin ; on les fend ensuite dans le sens de 
leur longueur avec des couperets bien aiguisés ; oh divise ainsi 
les différentes couches dont ils sont composés, et q u i étoient re
tenues l'une contre l'autre par des filamens entrelacés et par une 
substance gélatineuse ; on les met dans de l'eau f r o i d e , ou quel
quefois dans de l'eau chaude ; on les attendrit souvent dans l'huile 
que la baleine a f o u r n i e ; on les ratisse au bout de quelques 
heures ; on les brosse ; on les place, u n à u n , sur une planche 
bien polie ; on les racle de nouveau ; on en coupe les extrémi
tés ; on les expose à l'air pendant quelques heures, et on les dis
pose de manière qu'ils puissent continuer de sécher sans s'altérer 
et se corrompre 1 

C'est après avoir eu recours à ces procédés qu'on se sert o u 
qu'on s'est servi de ces fanons pour plusieurs ouvrages, et p a r t i 
culièrement pour fo r t i f i e r des corsets, soutenir des ̂ paniers, f o r 
mer des parapluies, monter des lunettes " ^ g a r n i r des éventails 
composer des baguettes,, et faire des cannes flexibles et légères.. 
On a pensé aussi qu'on p o u r r o i t en dégager les crins de manière 
à s'en servir pour faire des cordes, delà ficelle,, et m ê m e une sorte-
de grosse étoffe 3. 
Mais quel est l'organe de la baleine q u i ne- mérite pas une a t 

tention particulière ? Examinons ses yeux, et reconnoîssons les» 
rapports de leur structure avec la nature de son séjour. 

1 Histoire des pêches des découvertes et des [établisssmens des Hollan
dais dans les-mers du Nordtome I , page i34>. 
1 Depuis I787, à Songeons, près de B'eauvais , département de l'Oise , oa-
monte les lunettes en fanons, au l i e u de les monter en c u i r ou en métal. Ce-
changement a, beaucoup augmenté la fabrique. On y v o i t à'présent des femmes,. 
et même des enfans de dix ou douze ans, monter des lunettes avec adresse c': 
habileté. ( Description du département de l'Oise , par M. Gambri; ouvrage-
digne d'un administrateur habile , et d'un ami très-éclairé de sa patrie , de&~ 
sciences et des arts. ) 

4 Histoire des pêches des Hollandais ,_ete. , tome I , gage 6<jj 
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L'oeil est placé immédiatement au-dessus de la commissure des lè

vres , et par conséquent très-près de l'épaule de la baleine. Presque 
également éloigné du monticule des évents et de l'extrémité du 
museau, très-rapproché d u bord inférieur de l'animal, très-écarlé 
de l'oeil opposé, i l ne paroît destiné qu'à v o i r les objets auxquels 
la baleine présente son immense côté ; et i l ne faut pas négliger 
d'observer que voilà u n rapport frappant entre la baleine franche, 
q u i parcourt avec tant de vitesse la surface de l'océan et plonge 
dans ses abîmes, et plusieurs des oiseaux privilégiés qui traver
sent avec tant de rapidité les vastes champs de l'air et s'élancent 
au plus haut de l'atmosphère. L'oeil de la baleine est cependant 
placé sur une espèce de petite convexité q u i , s'élevant au-dessus 
de la surface des lèvres, l u i permet de se diriger de telle sorte, 
que lorsque l'animal considère u n objet u n peu éloigné, i l peut 
le v o i r de ses deux yeux à la fois, rectifier les résultats de ses 
sensations , et mieux juger de la distance. 

Mais ce q u i étonne dans le premier moment de l'examen, c'est 
que l'oeil de la baleine soit si petit qu'on a peine quelquefois à 
le découvrir. Son diamètre n'est souvent que la cent quatre-
vingt-douzième partie de la longueur totale du cétacée. I l est 
garn i de paupières, comme l'œil des autres mammifères : mais 
ces paupières sont si gonflées par la graisse huileuse qui en oc
cupe l'intérieur, qu'elles n'ont presque aucune mobilité; elles 
sont d'ailleurs dénuées de c i l s , et l'on ne v o i t aucun vestige de 
cette troisième paupière que l'on peut apercevoir dans l'homme, 
que l'on remarque dans les quadrupèdes, et q u i est si développée 
dans les oiseaux. 

L a baleine paroît donc privée de presque tous les moyens de 
garantir l'intérieur de son oeil des impressions douloureuses de 
la lumière très-vive que répandent autour d'elle, pendant les 
longs jours de l'été, la surface des mers qu'elle fréquente, ou les 
montagnes de glaces dont elle est entourée. Mais, avant la fin de 
• -t a r t i c l e , nous remarquerons combien les effets de la confor
m ation particulière de cet organe peuvent suppléer au nombre 
et à la mobilité des paupières. 

L'oeil de la baleine, considéré dans son ensemble, est assez aplati 
par-devant pour que son axe lo n g i t u d i n a l ne soit quelquefois à 
son axe transverse que dans le rapport de 6 à il. Mais i l n'en 
est pas de m ê m e d u crist a l l i n : conformé comme celui des pois
sons, des phoques, de plusieurs quadrupèdes ovipares qui mar-
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çhent ou nagent souvent au-dessous de l'eau, et des cormorans, 
ainsi que de quelques autres oiseaux plongeurs, le cristallin de la 
baleine franche est assez convexe par-devant et par-derrière 
pour ressembler à une sphère, au lieu de représenter une len
t i l l e , de m ê m e que celui des quadrupèdes, et surtout celui des 
oiseaux. I l paroît du moins que le rapport cle l'axe longitudinal 
du cristallin à son diamètre transverse est, dans la baleine f r a n 
che, comme celui de i 3 à i 5 , lors m ê m e que ce diamètre et cet 
axe sont le plus différens l'un de l'autre 

La forme générale de l'œil est maintenue, en très-grande par
tie, dans la baleine franche, comme dans les animaux dont l'œil 
n'est pas sphérique, par l'enveloppe à laquelle on a donné le nom 
de sclérotique, et q u i environne tout l'organe de la vue, excepté 
dans l'endroit où la cornée est située Ce nom de sclérotique ve
nant de sclerotas, q u i , en grec, signifie dureté, convient bien 
mieux à l'enveloppe de l'œil de la baleine franche, dans laquelle 
elle est très dure, qu'à celle de l'œil de l'homme et de l'œil des 
quadrupèdes, dans lesquels, ainsi que dans l'homme, elle est 
remarquable par sa mollesse. Mais la sclérotique de la baleine 
franche n'a pas dans toute son étendue une égale dureté : elle 
est beaucoup plus dure dans ses parties latérales que dans le fond 
de l'œil, quoiqu'elle soit très-fréquemment, dans ce m ê m e fond, 
épaisse de plus de trente-six millimètres, pendant que l'épais
seur des parties latérales n'en excède guère vingt-quatre. Cette 
différence vient de ce que les mailles que l'on voit dans la sub
stance fibreuse, et en apparence tendineuse, de la sclérotique, 
sont plus grandes dany le fond que sur les côtés de l'œil, et -qu'au 
lieu de contenir une matière fongueuse et flex i b l e , comme sur 
ces mêmes côtés, elles sont remplies, vers le fond de l'œil, d'une 
huile proprement dite. 
Au reste, celte p o r t i o n moins dure de la sclérotique de là ba

leine est traversée par u n canal dans lequel passe l'extrémité du 
nerf optique : les parois de ce canal sont formées p a r l a dure-
mère ; et c'est de la face externe de cetle dure-mère que se déta
chent, comme par u n épanouissement, les fibres q u i composent 
la sclérotique. 
On distingue d'autant plus ces fi b r e s , que leur couleur est 

•mm, 1 

1 Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, vol. I I , p. 376. 
t 
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blanche, et que la substance renfermée dans les mailles qu'elle* 
entourent est d'une nuance brune. 

Nous entrons avec plaisir dans les détails en apparence les plus 
m i n u t i e u x , parce que tout intéresse dans un colosse tel que la 
"baleine franche, et que nous découvrons facilement, dans ses or
ganes très - développés, ce que notre v u e , m ê m e aidée par la 
loupe et |>ar le microscope, ne peut pas toujours distinguer dans 
les organes analogues des autres animaux. La baleine franche est, 
p o u r ainsi d i r e , u n grand exemplaire de l'êlre organisé, vivant 
et sensible, dont aucun caractère ne peut échappera 1 examen. 

C'est a i n s i , par exemple, qu'on voit dans la baleine, encore 
mieux que dans le rhinocéros ou clans d antres énormes quadru
pèdes, la manière dont la sclérotique se réunit souvent à la cor
née. A u lieu d'être simplement attachée à celle cornée par une 
cellulosilé, elle pénètre fréquemment clans sa substance; et l'on 
aperçoit facilement les fibres blanches de la sclérotique de la ba
le i n e , q u i entrent dans l'épaisseur de sa cornée en filainens très-
déliés, maïs assez longs. 

C est encore ainsi que, dans la choroïde ou seconde.enveloppe 
de l'œil de la baleine, on peut distinguer sans aucune loupe les 
ouvertures des vaisseaux, de m ê m e que la membrane intérieure-
que l'on connoît sous le nom de Ruisckienne; el qu'on compte, 
p o u r ainsi d i r e , les fibres rayonnantes q u i , semblables à des cer
cles, entourent le cr i s t a l l i n sphérique. 

Continuons cependant. 
Lorsque la p r u n e l l e de la baleine franche est rêtrêcie parla 

dila t a t i o n de l ' i r i s y elle devient une ouverture allongée transver
salement-

L ensemble de l'œil est d'ailleurs m u dans ce cétacée par quatre 
muscles droits ; par un autre muscle d r o i t , n o m m é suspenseur, 
et divisé en qualie ; et par deux muscles obliques, l'un supérieur 
et l'autre inférieur. 

Remarquons encore que la baleine, comme la plupart des ani-
«.. .ux q u i vi v e n t dans l'eau , n'a pas de points lacrymaux, ni de 
glandes destinées à répandre sur le devant de l'œil une liqueur 
propre à le tenir dans l'état de proprelé et de souplesse néces-* 
saire j mais que l'on trouve sous la paupière supérieure des sortes. 
de lacunes d'où s'écoule une humeur épaisse et mucilagineuse. 

Passons maintenant à l'examen de l'organe de l'ouïe. 
l a baleine a dans cet organe, comme tous les cétacées, un ter* 
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b y r i n t h e , trois canaux membraneux et demi-circulaires, u n 
limaçon, un orifice cochléaire, un vestibule, u n orifice vestî-
bulaire ', une cavité appelée caisse du tympan 3 une membrane 
du lympan , des osselets articulés et placés dans cette caisse de
puis celte membrane du tympan jusqu'à l'orifice vestibulaire , 
une trompe n o m m é e trompe d'Euttache *, et un canal q u i , de 
la membrane du tympan , aboutit el s'ouvre à l'extérieur. 
Le limaçon de la baleine est mèius fort grand ; toutes ses par

ties sont bien développées. L'orifice ou la fenêtre cochléaire q u i 
fait communiquer ce limaçon avec la caisse du tympan offre 
une grande étendue. Le marteau , u n des osselets cle la caisse d u 
lympan, et q u i communique immédiatement avec la membrane 
du même nom, présente aussi des dimensions très-remarquables 
par leur grandeur. 

Mais la spirale du limaçon ne fait qu'un t o u r et demi, et ne 
s'élève pas à mesure qu'elle enveloppe son axe. I l est si diff i c i l e 
d'apercevoir les canaux demi-circulaires, qu'un très-grand ana-
lomiste, Pierre Camper, en a nié l'existence, et qu'on c r o i r o i t 
peut-être encore qu'ils manquent à l'oreille de la baleine, m a l 
gré les indications de l'analogie, sans les recherches éclairées de 
Boire c o n f i n e Cuvier. Le marteau n'a poi n t cet appendice que 
l'on commît sons le nom de manche; le tympan a la forme d'un 
entonnoir allongé, dont la pointe est fixée au bas du col du mar
teau. Le méat, ou conduit extérieur, n'est osseux dans aucune 
de ses portions; c'tst un canal cartilagineux et'lrès-mince, q u i 
part du lympan, serpente dans la couche graisseuse, parvient 
jusqu'à la surface de la peau, s'ouvre à l'exlérieur par u n t r o u 
très-petit, et n'est terminé par aucun vestige de conque, de 
pavillon membraneux ou cartilagineux, d'oreille externe plus ou 
moins large ou p l i s ou moins longue. 
Ce défaut d'oreille extérieure qui lie la baleine franche avec 

1 Nous préférons les épithètes de cochléaire et de vestibulaire , proposées par 
notre collègue Cuvier, a celles de ronde et à^ovale , qui ne peuvent être employées 
avec exactitude qu'en parlant de l'organe de l'ouïe de l'homme et d'un pe t i t nom
bre d'animaux. 
a Le tube dont nous palons , et tons les tubes analogues que peut présenter 
l'organe de l'ouïe de l'homme ou des animaux , ont été appelés trompe d'Eus * 
tache, parce que celui de Torpille de l'homme a été découvert par EusCachc » 
babile anatomisie du seizième siècle. 
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lous les autres cétacées, avec les lamantins, les dugons, les morses, 
et le plus grand nombre de phoques , les éloigne de lous les au
tres mammifères, et p o u r r o i t presque être compté parmi les ca
ractères distinctifs des animaux q u i passent la plus grande partie 
de leur vie dans l'eau douce ou salée. 

L'oreille des cétacées présente cependant des particularités plus 
dignes d'attention que celles que nous venons d'indiquer. 

Uétrier - l'un des osselets de la caisse du lym p a n , n'a, au lieu 
des deux branches qu'il offre dans la pl u p a r t des mammifères, 
qu'un corps conique, comprimé, et percé d'un petit trou. 

La partie de l'os temporal à laquelle on a donné le nom de 
rocher, et dans l'intérieur de laquelle sont creusées les cavités de 
l'oreille des mammifères, est, dans la baleine, d'une substance 
plus dure que dans aucune autre espèce d'animal vertébré. Mais 
v o i c i u n fait plus extraordinaire et plus curieux. 

Le rocher de la baleine franche n'est p o i n t articulé avec les 
autres parties osseuses de la tête; i l est suspendu par des liga-
mens, et placé à côté de la base d u crâne, sous une sorte de voûte 
formée en grande partie par l'os occipital. 

Ce rocher, ainsi isolé et suspendu, présente, vers le bord in
terne de sa face supérieure, une proéminence demi - circulaire 
q u i contient le limaçon. O n v o i t sur cette m ê m e proéminence 
u n orifice q u i appartient au méat ou conduit a u d i t i f interne, et 
q u i répond à un t r o u de la base du crâne. 

Au-dessous d u labyrinthe,que renferme ce rocher, est la caisse 
du tympan. 

Cette caisse est formée par une lame osseuse, que l'on croiroit 
roulée sur elle-même, el dont le côté interne est beaucoup plus 
épais que le côté extérieur. 

L'ouverture extérieure de cette caisse, sur laquelle est tendue 
la membrane du tympan , n'est pas limitée par u n cadre osseux 
et régulier, comme dans plusieurs mammifères, mais rendue 
:rès-irrégulière par trois apophyses placées sur sa circonférence. 

Cette m ê m e caisse d u tyni p a n adhère aux autres portions du 
rocher par son exlrémilé postérieure , el par une apophyse delà 
partie antérieure de son bord le plus mince. 
De l'extrémité antérieure de la caisse part la trompe, analogue 

à la trompe d'Eustache de l'homme. Ce tube est membraneux, 
perce l'os maxillaire supérieur, et aboutit à la partie supérieure 
de l'évent par u n orifice qu'une valvule rend impénétrable à l'eau 
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lancée par ce m ê m e évent, m ê m e avec toute la vitesse que l'ani
mal peut i m p r i m e r à ce fluide. 

Mais après avoir jeté u n coup-d'oeil sur le corps de la baleine 
franche, après avoir considéré sa tête et les principaux organes 
que contient cette tête si extraordinaire et si vaste, que devons-
nous d'abord examiner ? 

La queue de ce cétacée. 
Cette partie de la baleine a la figure d'un cône, dont la base 

s'applique au corps proprement di t . Les muscles q u i la compo
sent sont très-vigoureuX. Une saillie longitudinale s'étend dans 
sa partie supérieure, depuis le m i l i e u de sa longueur jusqu'à son 
extrémité. Elle est terminée par une grande nageoire, dont la 
position est remarquable. Cette nageoire est horizontale, au liéu 
d'être verticale comme la nageoire de la queue des poissons ; et 
cette situation, q u i est aussi celle de la caudale de tous les autres 
cétacées, suffiroit seule pour faire distinguer toutes les espèces de 
cette famille d'avec tous les autres animaux vertébrés et à sang 
rouge. 

Cette nageoire horizontale est composée de deux lobes ovales, 
dont la réunion pr o d u i t u n croissant échancré dans trois endroits 
de son intérieur, et dont chacun peut o f f r i r u n mouvement très-
rapide, u n jeu très-varié, et une action indépendante. 
Dans une baleine franche, q u i n'avoit que vingt-quatre mètres 

de longueur, et q u i échoua en 1726 au cap de H o u r d e l , i l y avo i t 
un espace de quatre mètres entre les deux pointes d u croissant 
formé par les deux lobes de la caudale, et par conséquent une 
distance égale au sixième de la longueur totale. Dans une ba
leine plus petite encore, et q u i n'étoit longue que de seize mètres, 
cette distance entre les deux pointes d u croissant surpassoit le 
tiers de la plus grande longueur de l'animal. 
Ce grand instrument de natation est le plus puissant de ceux 

que la baleine a reçus ; mais i l n'est pas le seul. Ses deux bras 
peuvent être comparés aux deux nageoires pectorales des pois
sons : au lieu d'être composés, ainsi que ces nageoires, de rayons 
soutenus et liés par une membrane, ils sont formés, sans doute, 
d'os que nous décrirons bientôt, de muscles, et de chair t e n d i 
neuse , recouverts par une peau épaisse ; mais l'ensemble que 
chacun de ces bras présente consiste dans une sorte de sac a p l a t i , 
arrondi dans la plus grande partie de sa circonférence, terminé 
en pointe, ayant une surface assez étendue pour que sa longueur 
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surpasse le sixième delà longueur totale d u cétacée, et que su 
largeur égale le plus souvent la moitié de sa longueur, réunis
sant enfin tous les caractères d'une rame agile et forte. 

Cependant, si la présence de ces trois raines ou nageoires donne 
à la baleine u n nouveau t r a i t de conformité avec les autres habi
tans des eaux, et l'éloigné des quadrupèdes, elle se rapproche cle 
ces mammifères par une partie essentielle de sa conformation, 
par les organes q u i l u i servent à perpétuer son espèce. 

Le mâle a reçu u n balénas long de trois mètres ou environ, 
large de deux décimètres à sa base, environné d'une peau double 
q u i l u i donne quelque ressemblance avec u n cylindre renfermé 
dans une gaine, composé dans son intérieur de branches , d'un 
corps caverneux, d'une substance spongieuse, d'un urètre, ds 
muscles érecteurs, de muscles accélérateurs, et placé auprès de 
deux testicules que l'on peut v o i r à côté l'un de l'autre au-dessus 
des muscles abdominaux. 
De chaque côté de la vujlve , q u i a son c l i t o r i s , son méat u r i -

naire et son va g i n , l'on peut distinguer dans la femelle, à une 
petite distance de l'anus, une mamelle placée dans u n sillon lon
g i t u d i n a l et plissé, aplatie, et peu apparente, excepté dans le 
temps où la baleine n o u r r i t et où cette mamelle s'étend et s'allonge 
au point d'avoir quelquefois une longueur et u n diamètre égaux 
au cinquantième ou à peu près de la longueur totale. 

La peau d u sillon l o n g i t u d i n a l , q u i garantit la mamelle, est 
moins serrée et moins dure que celle q u i revêt le reste de la sur
face de la baleine. 

Cette dernière peau est très-forte, quoique percée de grands 
pores. Son épaisseur surpasse deux décimètres. Elle n'est pas 
garnie de poils , comme celle de la p l u p a r t des mammifères. 

L'épiderme q u i la recouvre est très-lisse, très-poreux, com>-
posé de plusieurs couches, dont la plus intérieure a le plus d'é-
™»îsseur et de dureté, l u i s a n t , et pénétré d'une humeur mu-
u^euse ainsi que d'une sorte d'huile q u i d i m i n u e sa rigidité, et 
je préserve des altérations que feroit subir à cette surpeau le sé
j o u r a l t e r n a t i f de la baleine dans l'eau et à la surface des mers. 

Cette h u i l e et cette substance visqueuse rendent m ê m e l'épi
derme si b r i l l a n t , que lorsque la baleine franche est exposée aux 
rayons d u sole i l , sa surface est resplendissante comme celle du 
métal po l i . 

Le tissu muqueux q u i sépare l'épiderme de la peau est plu* 
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ëpais que dans tous les autres mammifères. La couleur de ce 
tissu, ou, ce qui est la même chose, la couleur de la baleine $ 
varie beaucoup suivant la nourriture, l'âge, le sexe , et peut-être 
suivant la température du séjour habituel de ce cétacée. Elle est 
quelquefois d'un noir très-pur, très-foncé, et sans mélange; d'au
tres fois, d'un noir nuancé ou mêlé de gris. Plusieurs baleines 
sont moitié blanches et moitié brunes. On en trouve d'autres 
jaspées ou rayées de noir et de jaunâtre* Souvent le dessous de 
la tête et du corps présente une blancheur éclatante. On a vu 
dans les mers du Japon, et, ce qui est moins surprenant, au 
. Spitzberg, et par conséquent à dix degrés du pôle boréal, des 
baleines entièrement blanches ; et l'on peut rencontrer fréquem
ment de ces cétacées marqués de blanc sur un fond noir, ou gris, 
ou jaspé, etc., parce que la cicatrice des blessures de ces animaux 
produit presque toujours une tache blanche. 

La chair qui est au-dessous de l'épiderme et de la peau est 
rougeâtre, grossière, dure et sèche, excepté celle delà queue> 
qui est moins coriace et plus succulente, quoique peu agréable 
à un goût délicat, surtout dans certaines circonstances où elle 
répand une odeur rebutante. Les Japonais cependant, et p a r t i 
culièrement ceux qui sont obligés de supporter des travaux pé
nibles, l'ont préférée à plusieurs autres alimens; ils l'ont trouvée 
très-bonne, très-fortifiante et très-salubre. 

Entre cette chair et la peau est un k r d épais, dont une partie 
de la graisse est si liquide, qu'elle s'écoule et forme une huile, 
même sans être exprimée. 

I l est possible que cette huile très-fluide passe au travers des 
intervalles des tissus et des pores des membranes, qu'elle par
vienne "jusque dans l'intérieur de la gueule, qu'elle soit rejetée 
par les évents avec l'eau de la mer, qu'elle nage sur l'eau salée, 
et qu'elle soit avidement recherchée par des oiseaux de mer, ainsi 
que Duhamel l'a rapporté. 

Le lard a moins d'épaisseur autour de la queue qu'autour du 
corps proprement d i t ; mais i l en a une très-grande au-dessous 
de la mâchoire inférieure, où cette épaisseur est quelquefois de 
plus d'un mètre \ Lorsqu'on le fait b o u i l l i r , on en retire deux 
sortes d'huile• l'une pure et légère; l'autre un peu mêlée, onc-

Histoire des pêches des Hollandais dans les mers du Nord ; traduction 
française de M. Dereste, tome I , page 76. 
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tueuse, gluante, d'une fluidité que le froid diminue "beaucoup, 
moins légère que la première, mais cependant moins pesante que 
l'eau. H n'est pas rare qu'une seule baleine franche donne jus
qu'à quatre-vingt-dix tonneaux de ces différentes huiles. 

Lorsqu'on a sous les yeux le cadavre d'une baleine franche, 
et qu'on a enlevé son épidémie, son tissu muqueux, sa peau) 
son lard et sa chair, que découvre-t-on? sa charpente osseuse. 

Quelles particularités présentent les os de la tête? 
Pendant que l'animal est encore très-jeune, les pariétaux se 

soudent avec les temporaux et avec l'occipital, et ces cinq os 
réunis forment une voûte de plusieurs mètres de long, sur une 
largeur égale à plus de la moitié de la longueur. 

Le sphénoïde reste divisé en plusieurs pièces pendant toute la 
vie de la baleine. 

Les sutures que l'animal présente lorsqu'il est un peu avancé 
en âge sont telles, que les deux pièces qui se réunissent, amin
cies dans leurs bords et taillées en biseau à l'endroit de leur 
jonction, représentent chacune une bande ou face inclinée, et 
s'appliquent, dans cette portion de leur surface, l'une au-dessus 
de l'autre, comme les écailles de plusieurs poissons. 

Si l'on ouvre le crâne, on voit que l'intérieur de sa base est 
presque de niveau. On ne découvre n i fosse ethmoïdale, ni 
lame criblée, n i aucune protubérance semblable à ces quatre 
crochets, ou apophyses clinoïdes, qui s'élèvent sur le fond du 
crâne de l'homme et d'un si grand nombre de mammifères. 
Que remarque-t-on cependant de particulier à la baleine fran

che , lorsqu'on regarde le dehors de ce crâne ? 
Les deux ouvertures que l'on nomme trous orbitaires internes 

antérieurs, et qui font communiquer la cavité de l'orbite de l'oeil, 
ou la fosse orbitaire, avec le creux auquel on a donné le nom de 
fosse nasale, sont, dans la baleine franche, très-petits et recou
verts par des lames osseuses. 

de cétacée n'a pas ce trou qu'on appelle incisif, et que montre, 
s tant de mammifères, la partie des os intermaxillaires qui 

suit l'extrémité de la mâchoire. 
Mais , au lieu d'un seul orifice comme dans l'homme, trois ou 

quatre trous servent à la communication de la cavité de l'orbite 
avec l'intérieur de l'os maxillaire supérieur. 

Les deux os de la mâchoire inférieure forment par leur réunion 
rçne portion de cercle ou d'ellipse qui a communément plus de 
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huit ou neuf mètres d'étendue, et que les pêcheurs ont fréquem
ment employée comme un trophée, et dressée sur le t i l l a c , pour 
annoncer la prise d'une baleine et la grandeur de leur conquête. 

L'une des galeries du Muséum-^histoire naturelle renferme 
trois os maxillaires d'une baleine : la longueur de ces os est de 
neuf mètres ou environ. 

L'occiput est arrondi. I l s'articule avec l'épine dorsale à son 
extrémité postérieure, et par cle larges condyles ou faces s a i l 
lantes. 

On compte sept vertèbres clu cou, comme dans l'homme et 
presque tous les mammifères. La première de ces vertèbres, qu'on 
appelle Y atlas , est soudée avec la seconde, q u i a reçu le n o m 
à'axis. 

Dans la baleine de v i n g t - q u a t r e mètres de longueur, qui 
échoua en 1726 au cap de Hourdel, l'épine dorsale avoit auprès 
cle la caudale u n demi-mètre de diamètre, et par conséquent a 
été comparée avec raison à une grosse poutre de quatorze o u 
quinze mètres de longueur. On a écrit que sa couleur et sa con-
texture paroissoient, au premier coup d'oeil, semblables à celles 
d'un grès grisâtre; on auroit p u ajouter, et enduit d'une sub
stance huileuse. Presque tous les os de la baleine franche réunis
sent en effet à une compacité et à u n tissu p a r t i c u l i e r , une sorte 
d'apparence onctueuse qu'ils doivent à l'huile dont ils sont pé
nétrés pendant qu'ils sont encore frais. 
Dans une baleine échouée en 1763 sur u n des rivages d'Is

lande , on compta en tout soixante-trois vertèbres, suivant 
MM. Olafsen el Povelsen. 

I l paroît que la baleine dont nous écrivons l'histoire a quinze 
côtes de chaque côté de l'épine du dos, et que chacune de ces 
côtes a très-souvent plus de sept mètres de longueur, sur u n 
demi-mèlre de circonférence. 

Le sternum, avec lequel les premières de ces côtes s'articu
lent, est large, mais peu épais, surtout dans sa partie antérieure. 

Les clavicules que l'on trouve dans ceux des mammifères q u i 
font un très-grand usage de leurs bras, soit pour grimper sur les 
arbres, soit pour attaquer et se défendre, soit pour saisir et porter 
a leur bouche l'aliment qu'ils préfèrent, n'ont p o i n t d'analogues 
dans la baleine franche. 
On peut v o i r clans l'une des galeries d u Muséum national 



336 H I S T O I R E N A T U R E L L E 
d'histoire naturelle, une omoplate qui apparleuoit à une baleine j 
et dont la longueur est de trois mètres. 
L*ùs du bras proprement d i t , ou Y humérus, est très-court, 

arrondi vers le haut, et comme marqué par une petite lubéiosité» 
Le cubitus et le radius, ou les deux os de l'avant-bras, sont 

très-comprimés ou aplatis latéralement. 
On ne compte que cinq os dans le carpe ou dans la main pro

prement dite. Ils forment deux rangées, l'une de trois, l'autre de 
deux pièces ; ils sont très-aplatis, réunis de manière à présenter 
l'image d'une sorte de pavé, et presque tous hexagones. 

Les os du métacarpe sont aussi très-aplatis, et soudés les uns 
aux autres. 

Le nombre des phalanges n'est pas le même dans les cînfl 
doigts. 

Tous ces os du bras, de l'avanl-bras, du carpe, du métacarpe 
et des doigts, non-seulement sont articulés de manière qu'ils ne 
peuvent se mouvoir les uns sur les autres, comme les os des ex
trémités antérieures de l'homme et de plusieurs mammifères y 
mais encore sont réunis par des cartilages très-longs, qui recou
vrent quelquefois la moitié des os qu'ils joignent l'un à l'autre, et 
ne laissent qu'un peu de souplesse à l'ensemble qu'ils contribuent 
à former. I l n'y a d'ailleurs aucun muscle propre à tourner l'a
vant-bras de telle sorte que la paume de la main devienne alter
nativement supérieure ou inférieure à la face qui l u i est oppo
sée; ou, ce qui est la même chose, i l n'y a n i supinateur, ni pro* 
notateur. Des rudimens aponévrotiques de muscles sont étendus 
sur toute la surface des os, et en consolident les articulations. 

Tout concourt donc pour que l'extrémité antérieure de la ba
leine franche soit une véritable rame élastique et puissante, plu
tôt qu'un organe propre à saisir, retenir et palper les objets exté
rieurs. 

Cette élasticité et cette vigueur doivent d'autant moins éton
ner, que k nageoire pectorale ou l'extrémité antérieure delà 
baleine est très-charnue ; que lorsqu'on dépèce ce cétacée, on enlève 
de cette nageoire de grandes portions de muscles; et que l'irrita
bilité de ces parties musculaires est si vive, qu'elles bondissent 
long-temps après avoir été détachées du corps de l'animal. 

Mais qu'avons-nous à dire du fluide qui nourrit ces muscles 
et entretient ces qualités ? 4 

La quantité de sang qui circule dans la baleine est plus grande 
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à proportion que celle q u i coule dans les quadrupèdes. L e dia*-
mètre de l'aorte surpasse souvent quatre décimètres. Le coeur est 
large et aplati. On a écrit que le trou botal, par lequel le sang 
des mammifères q u i ne sont pas encore nés, peut parcourir les 
cavités du cœur, aller des veines dans les artères, et circuler dans 
latolalitédu système vasculaire sans passer parles poumons,restait 
ouvert dans la baleine franche pendant toute sa v i e , et qu'elle de-
voit à cette particularité la facilité de vi v r e long-temps sous l'eau. 
On pourroit croire que cette ouverture d u t r o u botal est en effet 
maintenue par l'habitude que la jeune baleine contracte en nais
sant de passer u n temps assez long dans le fond de la mer, et par 
conséquent sans gonfler ses poumons par des inspirations de l'air 
atmosphérique, et sans donner accès dans leurs vaisseaux au sang 
apporté par les veines, q u i alors est forcé de couler par le t r o u 
botal pour pénétrer jusqu'à l'aorte. Quoi qu'il en soit cependant 
de la durée de cette ouverture, la baleine franche est obligée de 
venir fréquemment à la surface de la mer, pour respirer l'air de 
l'atmosphère, et i n t r o d u i r e dans ses poumons le fluide réparateur 
sans lequel le sang auroit bientôt perdu les qualités les plus né
cessaires à la vie ; mais comme ses poumons sont très-volumi
neux, elle a moins besoin de renouveler souvent les inspirations 
qui les remplissent de fluide atmosphérique. 

Le gosier de la baleine est très-étroit, et beaucoup plus qu'on 
ne le croiroit lorsqu'on voit toute l'étendue de la gueule de cet 
animal démesuré. 
L'œsophage est beaucoup plus grand à p r o p o r t i o n , long de 

plus de trois mètres, et revêtu à l'intérieur d'une membrane très-
dense , glanduleuse et plissée. 

Le célèbre Hunier nous a appris que la baleine, ainsi que tous 
les autres cétacées, présentait dans son estomac une Conforma
tion bien remarquable dans u n habitant des rtiers, q u i v i t de 
substance animale. Cet organe a de très-grands rapports avec 
l'estomac des animaux ruminans. I l est partagé en plusieurs ca
vités très-distinctes -, et i l en offre m ê m e c i n q , au l i e u de n'en 
montrer que quatre, comme ces ruminans. 

Ces cinq portions, ou, si on l'aime m i e u x , ces cinq estomacs 
sont renfermés dans une enveloppe commune ; et voici les for
mes particulières q u i leur sont propres. L e premier est un 
ovoïde imparfait, sillonné à l'intérieur de rides grandes et irré-
I Lacepède. 5. 3 3 
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gulièrès. Le second, très-grand, et plus long que le premier, a sur 
sa surface intérieure des plis nombreux et inégaux ; i l communi
que avec le troisième par un orifice rond et étroit, mais qu'au
cune valvule ne ferme. Le troisième ne paroît, à cause de sa pe
titesse , qu'un passage du second au quatrième. Les parois inté
rieures de ce dernier sont garnies d'appendices menus et déliés, 
que l'on a comparés à des poils ; i l aboutit au cinquième par une 
ouverture ronde, plus étroite que l'orifice par lequel les alimens 
entrent du troisième estomac dans cette quatrième poche; et 
enfin le cinquième est lisse , et se réunit par le pylore avec les 
intestins proprement dits, dont la longueur est souvent de plus 
de cent vingt mètres. 
La baleine franche a un véritable coecum, un foie très-volu

mineux , une rate peu étendue, un pancréas très -long, une 
vessie ordinairement allongée et de grandeur médiocre. 

Mais ne devons-nous pas maintenant remarquer quels sont les 
effets des divers organes que nous venons de décrire, quel usage 
la baleine peut en faire ; et avant cette recherche, quels carac
tères particuliers appartiennent aux centres d'action qui produi
sent ou modifient les sensations de la baleine, ses mouvemens et 
ses habitudes ? 

Le cerveau de la baleine non-seulement ne renfermé pas cette 
cavité digitale et ce lobe postérieur qui n'appartiennent qu'à 
l'homme et à des espèces de la famille des singes, mais encore est 
très-petit relativement à la masse de ce cétacée. I l est des baleines 
franches dans lesquelles le poids du cerveau n'est que le vingt-
cinq-millième du poids total de l'animal, pendant que dans 
l'homme i l est au-dessus du quarantième ; dans tous les quadru
pèdes, dont on a pu connoître exactement l'intérieur de la tête, 
et particulièrement dans l'éléphant, au-dessus du cinq-centième; 
dans le serin, au-dessus du vingtième j dans le coq et le moineau, 
au-dessus du trentième; dans l'aigle, au-dessus du deux-cen
tième; dans l'oie, au-dessus du quatre-centième; dans la gre
nouille, au-dessus du deux-centième ; dans la couleuvre à collier, 
au-dessus du huit-centième; et dans le cyprin carpe, au-dessus 
du six-centième. 
A la vérité) i l n'est guère que du six-millième du poids total 

de l'individu dans la tortue marine, du quatorze-centième dans 
l'ésoce brochet, du deux-millième dans le silure glanis, du deux 
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mille-cinq-cenlième dans le squale requin, et du trente-huit-
millième dans le scombre thon. 
Le diaphragme de la baleine franche est doué d'une grande 

vigueur. Les muscles abdominaux, qui sont très-puissans et com
posés d'un mélange de fibres musculaires et de fibres tendineu
ses, l'attachent par-devant. La baleine a, par cette organisation, 
la force nécessaire pour contre-balancer la résistance du fluide 
aqueux qui l'entoure, lorsqu'elle a besoin d'inspirer un grand 
volume d'air ; et d'ailleurs, la position du diaphragme, qui, au 
lieu d'être verticale, est inclinée en arrière, rend plus facile cette 
grande inspiration, parce qu'elle permet aux poumons de s'é
tendre le long de l'épine du dos, et de se développer dans un plus 
grand espace. 

Mais animons le colosse dont nous éludions les propriétés : 
nous avons vu la structure des organes de ses sens : quels en sont 
les résultats? quelle est la délicatesse de ces sens? quelle est, par 
exemple, la finesse du toucher ? 
La baleine a deux bras; elle peut les appliquer à des objets 

étrangers; elle peut placer ces objets entre son corps et l'un de 
ses bras, les retenir dans cette position,, toucher à la fois plus 
d'une de leurs surfaces. Mais ce bras ne se plie pas comme celui 
de l'homme, et la main qui le termine ne se courbe pas, et ne se 
divise pas en doigts déliés et flexibles, pour s'appliquer à tous les 
contours, pénétrer dans les cavités, saisir toutes les formes. La 
peau delà baleine, dénuée d'écaillés et de tubercules, n'arrête 
pas les impressions ; elle ne les intercepte pas, si elle les amortit 
par son épaisseur et les diminue par sa densité; elle les laisse pé
nétrer jusqu'aux houppes nerveuses, répandues auprès de pres
que tous les points de la surface extérieure de l'animal. Mais 
quelle couche de graisse ne trouve-t-on pas au-dessous de cette 
peau? et tout le monde sait que les animaux dans lesquels la peau, 
recouvre une très-grande quantité de graisse, ont à proportion 
beaucoup moins de sensibilité dans cette même peau. 
La grandeur, la mollesse et la mobilité de la langue, ne permettent 

pas de douter que le sens du goût n'ait une sorte de finesse dans la 
baleine franche. La voilà donc beaucoup plus favorisée que les 
poissons pour le goût et pour le toucher, quoique moins bien 
traitée pour ces deux sens que la plupart'des mammifères. Mais 
Huel degré de force a, dans cet animal extraordinaire, le sens cle 
l'odorat, si étonnant dans plusieurs quadrupèdes, si puissant dans 
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presque tous les poissons? Ceeétacée a- t - i l reçu un odorat exquis, 
que semblent l u i assurer, d'un côté sa qualité de mammifère,et 
dè l'autre celle d'habitant des eaux ? 
Au premier coup-d'œil, non-seulement on considéreroit l'o

dorat de la baleine comme très-foible, mais même on pourroit 
croire qu'elle est entièrement privée d'odorat; et dès-lors com
bien l'analogie seroit trompeuse relativement à ce cétacée? 
En effet, la baleine franche manque de cette paire de nerfs qui 

appartient aux quadrupèdes, aux oiseaux, aux quadrupèdes 
ovipares, aux serpens et aux poissons , que l'on a nommée Ut 
première paire à cause de sa portion du cerveau de laquelle elle 
sort, et de sa direction vers sa partie la plus avancée du museau, 
et qui a reçu aussi le nom de paire de nerfs olfactifs, parce qu'elle 
communique au cerveau les impressions des substances odo
rantes. 
De plus, les longs tuyaux que l'on nomme évents, et que l'on 

a aussi appelés narines, ne présentent n i cryptes ou cavités, m fol
licules muqueux, n i lames saillantes, ne communiquent avec au
cun sinus, ne montrent aucun appareil propre à donner ou for
tifier les sensations de l'odorat, et ne sont revêtus à l'intérieur 
que d'une peau sèche, peu sensible et capable de résister, sans en 
être offensée, aux courans si souvent renouvelés d'une eau salée, 
rejetée avec violence. 

Mais apprenons de notre savant confrère M. Cuvier, que la 
baleine franche doit avoir, comme les autres cétacées , un or
gane particulier, qui est dans ces animaux celui de l'odorat, et 
qu'il a vu dans le dauphin vulgaire, ainsi que dans le mar
souin. 
Nous avons d i t , en parlant de la conformation de l'oreille, que 

le tuyau auquel on a donné le nom de trompe d'Eustache, et 
qui fait communiquer l'intérieur de la caisse du tympan avec la 
bouche, remontoit vers le haut de lèvent, dans la cavité duquel 
J aboutissoit. La partie de ce tuyau qui est voisine de l'oreille 
montre à sa face interne un trou assez large, qui donne dans un 
espace vide. Ce creux est grand, situé profondément, placé entre 
l'œil, l'oreille et le crâne, et entouré d'une cellulosité très-terme, 
qui en maintient les parois. Ce creux se prolonge en différens 
sinus, terminés par des membranes collées contre les os. Ces sinus 
jst cette cavité sont tapissés d'une membrane noirâtre, muqueuso 
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et tendre. I l s communiquent avec les sinus frontaux par un canal 
qui va en montant, et q u i passe au-devant de l'orbite. 
On voit donc que les émanations odorantes, apportées par l'eau 

de la mer ou par l'air de l'atmosphère, pénètrent facilement jus
qu'à ce creux et à ces sinus par l'orifice de l'évent ou l'ouverture 
delà bouche, par l'évent, et par la trompe d'Eustache. On doit y 
supposer le siège de l'odorat. 
A la vérité, on ne trouve dans ces sinus n i dans cette cavité 

que des ramifications de la cinquième paire de nerfs; et c'est la 
première paire q u i , dans presque tous les animaux, reçoit et 
transmet les impressions des corps odorans. 
Mais qu'on ait sans cesse présente une importante vérité : les 

nerfs qui se distribuent dans les divers organes des sens sont 
tousde même nature ; ils nediffèrent que parleurs divisionsplusou 
moins grandes : ils feroient naître les mêmes sensations s'ils étaient 
également déliés, et placés de manière à être également ébranlés 
parla présence des corps extérieurs. Nous ne voyons par l'oeil et 
n'entendons par l'oreille, au lieu de v o i r par l'oreille et d'enten
dre par l'œil, que parce que le n e r f optique est placé au fond d'une 
sorte de lunette q u i écarte les rayons i n u t i l e s , réunit ceux q u i 
forment l'image de l'objet, proportionne la vivacité de la lumière 
à la délicatesse des rameaux nerveux, et parce que le n e r f acousti
que se développe dans u n appareil q u i donne aux vibrations so
nores le degré de netteté et de force le plus analogue à la ténuité 
des expansions de ce m ê m e nerf. Plusieurs fois enfin des coups 
violens, ou d'autres impressions que l'on n'éprouvoit que par u n 
véritable toucher, soit à l'extérieur, soit à l'intérieur, ont donné 
la sensation du son ou celle de la lumière. 

Quoiqu'il en soit cependant d u véritable organe de l'odorat 
dans la baleine, les observations prouvent, indépendamment de 
toute analogie, qu'elle sent les corpuscules odorans, et m ê m e 
qu'elle distingue de l o i n les nuances ou les diverses qualités des 
odeurs. 
Nous préferons de rapporter à ce sujet u n fait que nous t r o u 

vons dans les notes manuscrites q u i nous ont été remises par notre 
vénérable collègue le sénateur Plévilîe-le-Peley, vice-amiral et 
ancien ministre de la marine. Ce respectable homme d'état, l'un 
des plus braves m i l i t a i r e s , des plus intrépides navigateurs et des 
plus habiles marins, d i t dans une de ces notes, que nous trans
crivons avec d'autant plus d'empressement qu'elle peut être trèsr 
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utile à ceux q u i s'occupent de la grande pêche de la morue : « La 
« haleine poursuivant à la côte de Terre-Neuve la morue, le ca-
<( pelan, le maquereau, inquiète souvent les bateaux pêcheurs : elle 
« les oblige quelquefois à quit t e r le fond dans le f o r t de la pêche, 
a et leur fait perdre la journée. 

« J'étois u n j o u r avec mes pêcheurs : des baleines parurent sur 
<c l'horizon ; je me préparai à leu r céder la place : mais la quan
ti tité de morue q u i étoit dans le bateau y avoit répandu beau-
« coup d'eau q u i setoit p o u r r i e ; pour porter la voile nécessaire, 
« j'ordonnai qu'on jetât à la mer cette eau q u i empoisonnoil ; 
« peu après je vis les baleines s'éloigner, et mes bateaux conti-
« nuèrent de pêcher. 

« Je réfléchis sur ce q u i venoit de se passer, et j'admis pour 
<c u n moment la possibilité que cette eau infecte avoit fait fuir 
« les baleines. 

« Quelques jours après, j'ordonnai à tous mes bateaux de con-
« server cette m ê m e eau et de la jeter à la mer tous ensemble, 
« si les baleines approchoient, sauf à couper leurs câbles et à 
« f u i r , si ces monstres continuoient d'avancer. 

« Ce second essai réussit à merveille : i l f u t répété deux ou 
« trois fois, et toujours avec succès; et depuis je me suis intime-
« ment persuadé que la mauvaise odeur de cette eau pourrie est 
« sentie de l o i n par la baleine, et qu'elle l u i déplaît. 

« Cette découverte est f o r t utile à toutes les pêches faites par 
« bateaux, etc. » 

Les baleines franches sont donc averties fortement et de loin 
de la présence des corps odorans. 

Elles entendent aussi, à de grandes distances, des sons ou des 
bruits m ê m e assez foibles. 

E t d'abord, pour percevoir les vibrations du fluide atmosphé
r i q u e , elles o nt reçu u n canal déférent très-large, leur trompe 
d'Eustache ayant u n grand diamètre. Mais de plus, dans le temps 
m ê m e où elles nagent à la surface de l'océan , leur oreille est pres
que toujours plongée à deux ou trois mètres au-dessous du ni
veau de la mer. C'est donc par le moyen de l'eau que les vibra
tions sonores parviennent à leur organe acoustique ; et tout le 
monde sait que l'eau est u n des meilleurs conducteurs de ces vi
brations; que les sons les plus foibles suivent des courans ou des 
masses d'eau jusqu'à des distances bien supérieures à l'espace que 
leur fait p a r c o u r i r le fluide atmosphérique : et combien de fois, 
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assis sur les rives d'un grand fleuve, n'ai-je pas clans ma patrie * 
entendu, de près de vingt myriamètres, des bruits, et parti
culièrement des coups de canon, que je n'aurois peut-être pas 
distingués de quatre ou cinq myriamètres, s'ils ne m'avoient été 
transmis que par l'air de l'atmosphère? 

Voici d'ailleurs une raison forte pour supposer dans l'oreille de 
la baleine franche un assez haut degré de délicatesse. Ceux qui 
se sont occupés d'acoustique ont pu remarquer depuis long-temps, 
comme moi, que les personnes dont l'organe de l'ouïe est le plus 
sensible, et qui reconnoissent dans un son les plus foiblés nuan
ces d'élévation, d'intensité ou de toute autre modification, ne 
reçoivent cependant des corps sonores que les impressions les plus 
confuses, lorsqu'un bruit violent, tel que celui du tambour ou 
d'une grosse cloche, retentit auprès d'elles. On les croiroit alors 
très-sourdes : elles ne s'aperçoivent même, dans ces momens d'é
branlement extraordinaire, d'aucun autre effet sonore que celui 
qui agite leur organe auditif, très-facile à émouvoir. D'un autre 
côté, les pêcheurs qui poursuivent la baleine franche savent que 
lorsqu'elle rejette par ses évents une très-grande quantité d'eau, 
le bruit du fluide qui s'élève en gerbes, et retombe en pluie sur 
la surface de l'océan, l'èmpêche si fort de distinguer d'autres effets 
sonores, que dans cette circonstance des bâtimens peuvent sou
vent s'approcher d'elle sans qu'elle en soit avertie, et qu'on choisit 
presque toujours ce temps d'élourdissement pour l'atteindre avec 
plus de facilité, l'attaquer de plus près, et la harponner plus sûre
ment. 

La vue des baleines franches doit être néanmoins aussi bonne 
et peut-être meilleure que leur ouïe. 
En effet, nous avons dit que leur cristallin étoit presque sphé-

1 ique. I l a souvent une densité supérieure à celle du cristallin des 
quadrupèdes et des autres animaux qui vivent toujours dans l'air 
(le l'atmosphère. I l présente même une seconde qualité plus re
marquable encore : imprégné de substance huileuse, i l est plus 
inflammable que le cristallin des animaux terrestres. 
Aucun physicien n'ignore que plus les rayons lumineux tom

bent obliquement sur la surface d'un corps diaphane, et plus en 
le traversant ils sont réfractés, c'est-à-dire, détournés de leur 

1 Près d'Agen, 
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première d i r e c t i o n , et réunis dans u n foyer à une plus petite 
dislance de la substance transparente. 

L a réfraction des rayons de la lumière est donc plus grande 
au travers d'une sphère que d'une lentille aplatie. Elle est aussi 
proportionnée à la densité du corps diaphane; et Newton a ap
pris qu'elle est également d'autant plus forte que la substance 
traversée par les rayons l u m i n e u x exerce, par sa nature inflam
mable, une attraction plus puissante sur ces mêmes rayons. 

Trois causes très-actives donnent donc au cristallin des ba
leines , comme à celui des phoques et des poissons, une réfraction 
des plus fortes. 

Quel est cependant le fluide que traverse la lumière pour ar
r i v e r à l'organe de la vue des baleines franches? L e u r oeil, placé 
auprès de la commissure des lèvres, est presque toujours situé à 
plusieurs mètres au-dessous du niveau de la mer, lors m ê m e qu'elles 
nagent à la surface de l'océan : les rayons l u m i n e u x ne parviennent 
donc à l'oeil des baleines qu'en passant au travers de l'eau. La 
densité de l'eau est très-supérieure à celle de l'air, et beaucoup 
plus rapprochée de la densilé d u cristallin des baleines. La réfrac
tio n des rayons l u m i n e u x est d'autant plus foible, que la densité 
du fluide qu'ils traversent est moins différente de celle du corps 
diaphane q u i doit les réfracter. La lumière passant de l'eau dans 
l'oeil el dans le cristallin des baleines seroil donc Irès-peu réfractée* 
le foyer où les rayons se réuniroient seroit très-éloigné de ce cris
t a l l i n ; les rayons ne seroient--pas rassemblés au degré convenable 
lorsqu'ils tomberoient sur la rétine, et i l n'y auroit pas de vision 
distincte, si celte cause d'une grande foiblesse dans la réfraction 
n etoit conlre-balancée par les trois causes puissantes et contraires 
que nous venons d'indiquer. 

Le cristallin des baleines franches présente u n degré de sphé
ricité, de densité et cl'inflammabilité, o u , en un seul mot, un 
degré de force réfringente très-propre à compenser le défaut de 
Traction que pr o d u i t la densité de l'eau. Ces cétacées ont donc 

•A-:, organe optique très-adapté au fluide dans lequel i k vivent : la 
lame d'eau q u i couvre leur œil, et au travers de laquelle ils aperçoi
vent les corps étrangers, est pour eux comme u n instrument de 
di o p l r i q u e , comme u n verre a r t i f i c i e l , comme une lunette ca
pable de rendre leur vue nette et distincte, avec cette différence 
qu'ici c'est l'organisation de l'œil q u i corrige les effets d'un verre 
qu'ils ne peuvent q u i t t e r , et que les lunettes de l'homme corn-
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pensent au contraire les défauts d'un œil déformé, altéré ou af-
fo i b l i , auquel on ne peut rendre n i sa force, n i sa pureté, n i sa 
forme. 

Ajoutons une nouvelle considération. 
Les rivages couverts d'une neige b r i l l a n t e , et les montagnes de 

glaces polies et éclatantes, dont les baleines franches sont souvent 
très-près, blesseroient d'autant plus leurs yeux que ces organes 
ne sont pas garantis par des paupières mobiles, comme ceux des 
quadrupèdes, el que pendant plusieurs mois de suite ces mers 
hyperboréennes et gelées réfléchissent les rayons d u soleil. Mais 
la lame d'eau q u i recouvre l'œil de ces cétacées est comme u n 
voile qui intercepte une grande quantité de rayons de lumière; 
l'animal peut l'épaissir facilement et avec promptitude, en s'en-
fonçant de quelques mètres de plus au-dessous de la surface de la 
mer; et si, dans quelques circonstances très-rares et pendant dès 
momens très-courts, l'œil de la baleine est lout-à-fait hors de 
l'eau, on va comprendre aisément ce q u i remplace le voile aqueux 
qui ne le garantit plus d'une lumière t r o p vive. 

La réfraction que le cristallin p r o d u i t est si f o r t augmentée par 
le peu de densité de l'air q u i a pris alors la place de l'eau, et q u i 
aboutit jusqu'à la cornée, que le foyer des rayons lumineux, plus 
rapproché du c r i s t a l l i n , ne tombe plus sur la rétine, n'agit plus 
sur les houppes nerveuses q u i composent la véritable partie sen
sible de l'organe, et ne peut plus éblouir le cétacée. 

Les baleines franches ont donc reçu de grandes sources de 
sensibilité, d'instinct et d'intelligence, de grands principes de 
mouvement, tle grandes causes d'action. 
Voyons agir ces animaux, dont tous les attributs sont des su

jets d'admiration et d'étude. 
Suivons-les sur les mers. 
Le printemps leur donne une force nouvelle ; une chaleur se

crète pénètre dans tous leurs organes; la vie s'y ranime; ils a g i 
tent leur masse énorme; cédant au besoin impérieux q u i les con
sume, le mâle se rapproche plus que jamais de sa femelle; ils cher
chent dans une baie, dans le fond d'un golfe, dans une grande 
rivière, une sorte de retraite et d'asile; et brûlant l'un pour l'autre 
d'une ardeur que ne peuvent calmer, n i l'eau qui les arrose, n i le 
souffledesvenls,niles glaces q u i flottent encore autour d'eux, ils se 
livrent à cette u n i o n intime q u i seule peut l'apaiser. 
En comparant et en pesant les témoignages des pêcheurs et des 
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observateurs , on doit croire que, lors de leur accouplement, le 
mâle et la femelle se dressent, pour ainsi d i r e , l'un contre l'autre, 
enfoncent leur queue, relèvent la partie antérieure de leur corps, 
portent leur tête au-dessus de l'eau, et se maintiennent dans cette 
situation verticale, en s'embrassant et se serrant étroitement avec 
leurs nageoires pectorales *. Comment pourroient-ils, dans toute 
autre position, respirer l'air de l'atmosphère, q u i leur est alors 
d'autant plus nécessaire, qu'ils ont besoin de tempérer l'ardeur 
q u i les anime ? D'ailleurs , ̂ indépendamment des relations uni
formes que font à ce sujet les pêcheurs d u Groenland , nous avons 
en faveur de notre o p i n i o n une autorité irrécusable. Notre célè
bre confrère M. de Saint-Pierre, membre de l'Institut national, 
assure avoir v u plusieurs fois, dans son voyage à l'île de France, 
des baleines accouplées dans la situation que nous venons d'in
diquer. 

Ceux qui ont l u l'histoire de la tortue franche n'ont pas besoin 
que nous fassions remarquer la ressemblance qu'il y a entre cette 
situation et celle dans laquelle nagent les tortues franches lors
qu'elles sont accouplées. On ne doit pas cependant retrouver la 
m ê m e analogie dans la durée de l'accouplement. Nous ignorons 
pendant quel temps se prolonge celui des baleines franches ; 
mais, d'après les rapports q u i les l i e n t aux autres mammifères, 
nous devons le croire très-court, au l i e u de le supposer très-
long comme celui des tortues-marines. 

I l n'en est pas de m ê m e de la durée de l'attachement du mâle 
pour sa femelle. On leur a attribué une grande constance, et on 
a cru reconnoître pendant plusieurs années le m ê m e mâle assidu 
auprès de la m ê m e femelle, partager son repos et ses jeux, la sui
vre avec fidélité dans ses voyages, la défendre avec courage, et ne 
l'abandonner qu'à la mort. 
O n d i t que la mère porte son foetus pendant d i x mois ou en-
on ; que pendant la gestation elle est plus grasse qu'aupara-
îl, surtout lorsqu'elle approche du temps où elle doit mettre bas. 
Quoi qu'il en soit, elle ne donne ordinairement le jour qu'à 

u n baleineau à la f o i s , et jamais la m ê m e portée n'en a renfermé 
plus de deux. Le baleineau a presque toujours plus de sept ou 
h u i t mètres en venant à la lumière. Les pêcheurs d u Groenland, 

* B o n n a t e r r e , Cètologie Planches de l'Encyclopédie méthodique. 
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qui ont eu tant d'occasions d'examiner les habitudes de la baleine 
franche , ont exposé la manière dont la baleine mère allaite son 
baleineau. Lorsqu'elle veut l u i donner à teter, elle s'approche de 
la surface de la mer, se retourne à demi, nage ou flotte sur u n 
côté, et, par de légères mais fréquentes oscillations, se place tantôt 
au-dessous, tantôt au-dessus de son baleineau, de manière que 
l'un et l'autre puissent alternativement rejeter par leurs évents 
l'eau salée trop abondante dans leur gueule, et recevoir le nou
vel air atmosphérique nécessaire à leur respiration. 
Le lait ressemble beaucoup à celui de la vache, mais contient 

plus de crème et de substance nutritive. 
Le baleineau tette au moins pendant un an ; les Anglais l'ap

pellent alors shortead. I l est très-gros, et peut donner environ 
cinquante tonneaux de graisse. Au bout de deux ans, i l reçoit le 
nom de stant, parait, dit-on, comme hébété, et ne fournit qu'une 
Irentainede tonneaux de substance huileuse. On le nomme ensuite 
sculfish, et l'on ne connoît plus son âge que par la longueur des 
barbes ou extrémités de fanons qui bordent ses mâchoires. 
Ce baleineau est, pendant le temps qui suit immédiatement 

sa naissance, l'objet d'une grande tendresse, et d'une sollicitude 
qu'aucun obstacle ne lasse, qu'aucun danger n'intimide. La mère 
le soigne même quelquefois pendant trois ou quatre ans, suivant 
l'assertion des premiers navigateurs qui sont allés à la pêche de 
la baleine, et suivant l'opinion d'Albert, ainsi que de quelques 
autres écrivains qui sont venus après l u i . Elle ne le perd pas un 
instant de vue. S'il ne nage encore qu'avec peine, elle le précède, 
lui ouvre la route au milieu des flots agités, ne souffre pas qu'il 
reste trop long-temps sous l'eau, l'instruit par son exemple, 
l'encourage, pour ainsi dire , par son attention, le soulage dans 
sa fatigue, le soutient lorsqu'il ne feroit plus que de vains efforts, 
le prend entre sa nageoire pectorale et son corps, l'embrasse avec 
tendresse, le serre avec précaution, le met quelquefois sur son 
dos, l'emporte avec elle, modère ses mouvemens pour ne pas 
laisser échapper son doux fardeau, pare les coups qui pourraient 
l'atteindre, attaque l'ennemi qui voudrait le l u i ravir, e t , lors 
même qu'elle trouverait aisément son salut dans la fuite, combat 
avec acharnement, brave les douleurs les plus vives, renverse 
et anéantit ce qui s'oppose à sa force, ou répand tout son sang 
et meurt plutôt que d'abandonner l'être qu'elle ehérit plus que 
sa vie. 
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Affection mutuelle et touchante du mâle , de la femelle, el de 

l'individu qui leur doit le jour, première source du bonheur 
pour tout être sensible, la surface entière du globe ne peut donc 
vous offrir un asile 1 ! Ces immenses mers, ces vastes solitudes, 
ces déserts reculés des pôles , ne peuvent donc vous donner une 
retraite inviolable ! En vain vous vous êtes confiée à la grandeur 
de la distance, à la rigueur des frimas, à la violence des tempê
tes : ce besoin impérieux de jouissances sans cesse renouvelées, 
que la société humaine a fait naître, vous poursuit au travers de 
l'espace, des orages et des glaces ; i l vous trouble au bout du 
monde comme au sein des cités qu'il a élevéés ; et, fils ingrat de 
la Nature, i l ne tend qu'à l'attrister et l'asservir ! 

Cependant quel temps est nécessaire pour que ce baleineau si 
chéri , si soigné, si protégé , si défendu, parvienne au terme de 
son accroissement ? 
On l'ignore. On ne connoît pas la durée du développement 

des baleines ; nous savons seulement qu'il s'opère avec une grande 
lenteur. I l y a plus de cinq ou six siècles qu'on donne la chasse 
à ces animaux ; et néanmoins , depuis le premier carnage que 
l'homme en a fait, aucun de ces cétacées ne paroît avoir encore 
eu le temps nécessaire pour acquérir le volume qu'ils présen-
toient lors des premières navigations et des premières pêches 
dans les mers polaires. La vie de la baleine peut donc être de 
bien des siècles ; et lorsque Buffon a d i t , Une baleine peut bien 
vivre mille ans , puisqu'une carpe en vit plus de deux cents, 
i l n'a rien dit d'exagéré. Quel nouveau sujet de réflexions ! 

Voilà, dans le même objet, l'exemple de la plus longue durée 
en même temps que de la plus grande masse ; et cet être si supé
rieur est un des habitans de l'antique océan. 

Mais quelle quantité d'alimens et quelle nourriture particulière 
doivent développer un volume si énorme, et conserver pendant 

de siècles le souffle qui l'anime, et les ressorts qui le font 
ivoir. 

Quelques auteurs ont pensé que la baleine franche se nourris-
soit de poissons, et particulièrement de gades, de scombres et de 

1 Voyez particulièrement une lettre de M. de la Courtaudière , adressée de 
Saint-Jean-de-Lua a Duhamel, et publiée par ce dernier dans son Traité de» 
vêches. 
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clupées ; ils ont m ê m e indiqué les espèces de ces osseux qu'elle 
préféroit : mais i l paroit qu'ils ont attribué à la baleine franche 
ce qui appartient au nordcaper et à quelques autres baleines. La 
franche n'a vraisemblablement pour alimens que des crabes et 
des mollusques, tels que des actinies et des clios, Ces animaux, 
dont elle fait sa p r o i e , sont bien petits ; mais leur nombre com
pense le peu de substance que présente chacun de ces mollusques 
ou insectes. Us sont si multipliés dans les mers fréquentées par 
la baleine franche, que ce cétacée n'a souvent qu'à o u v r i r la 
gueule pour en prendre plusieurs milliers à la fois. Elle les aspire, 
pour ainsi d i r e , avec l'eau de la mer q u i les entraîne, et qu'elle 
rejette ensuite par ses évents ; et comme cette eau salée est quel
quefois chargée de vase, et charrie des algues et des débris de ces 
plantes marines, i l ne seroit pas surprenant qu'on eût trouvé 
dans l'estomac de quelques baleines franches des sédimens de 
limons et des fragmens de végétaux mar i n s , quoique l'aliment 
qui convient au cétacée dont nous écrivons l'histoire ne soit 
composé que cle substances véritablement animales. 
Une nouvelle preuve d u besoin qu'ont les baleines franches 

de se no u r r i r de mollusques et de crabes, est l'état de maigreur 
auquel elles sont réduites, lorsqu'elles séjournent dans des mers 
où ces mollusques et ces crabes sont en très-petit nombre. Le 
capitaine Jacques Golnett a v u et pris de ces baleines dénuées 
de graisse, à seize degrés treize minutes de latitude boréale, dans 
le grand Océan équinoxial, auprès de Guatimala, et par consé
quent dans la zone torride . Elles étoient si maigres, qu'elles 
avoient à peine assez d'huile pour flotter ; et lorsqu'elles f u 
rent dépecées, leurs carcasses coulèrent à fond comme des pierres 
pesantes. 

Les qualités des alimens de la baleine franche donnent à ses 
excrémens u n peu de solidité, et une couleur ordinairement 
voisine de celle du safran, mais q u i , dans certaines circonstances, 
offre des nuances rougeâtres, et peut f o u r n i r , suivant l'opinion 
de certains auteurs , une teinture assez belle et durable. Celte 
dernière propriété s'accorderoit avec ce que nous avons d i t dans 
plus d'un endroit de Y Histoire des poissons. Nous y avons fait 

» A Voyage to the south Atlantic, for the purpose of extending the 

sptnnaceti whale fisheries, etc. , hy captain Janaes Colnett, Lonrlon , 1798. 
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observer que les mollusques non-seulement élaboroient cette 
substance, q u i , en se durcissant autour d'eux, devenoitune 
nacre brillante ou une coquille ornée des plus vives couleurs, 
mais encore paroissoient f o u r n i r aux poissons dont ils étaient 
la proie la matière argentine q u i se rassembloit en écailles res
plendissantes d u feu des diamans et des pierres précieuses. La 
chair et les sucs de ces mollusques décomposés et remaniés, pour 
ainsi d i r e , dans les organes de la baleine franche, ne produisent 
n i nacre, n i coquille, n i écailles vivement colorées, mais trans
mettraient à u n des résultats de la digestion de ce cétacée des élé-
mens de couleur plus ou moins n o m b r e u x et plus ou moins 
actifs. 

A u reste , à quelque distance que la baleine franche doive aller 
chercher l'aliment q u i l u i convient, elle peut la franchir avec 
une grande facilité ; sa vitesse est si grande , que ce cétacée laisse 
derrière l u i une voie large et profonde , comme celle d'un vais
seau q u i vogue à pleines voiles. Elle parcourt onze mètres par 
seconde. Elle va plus vit e que les vents .alizés ; deux fois plus 
prompte, elle dépasserait les vents les plus impétueux; trente 
fois plus rapide, elle aurait f r a n c h i l'espace aussitôt que le son. 
E n supposant que douze heures de repos l u i suffisent par jour, 
i l ne l u i faudrait que quarante-sept jours ou env i r o n pour faire le 
t o u r d u monde en suivant l'équateur, et v i n g t - q u a t r e jours 
pour aller d'un pôle à l'autre , le long d'un méridien. 

Comment se donne-t-elle cette vitesse prodigieuse ? par sa cau
dale , mais surtout par sa queue. 
Ses muscles étant non-seulement très-puissans, mais très-sou

ples, ses mouvemens sont faciles et soudains. L'éclair n'est pas plus 
prompt qu'un coup de sa caudale. Cette nageoire, dont la surface 
est quelquefois de neuf ou d i x mètres carrés, et q u i est horizon
tale, frappe l'eau avec violence, de haut en bas , ou de bas en 
h a u t , lorsque l'animal a besoin, pour s'élever, d'éprouver delà 

stance dans le fluide au-dessus duquel sa queue se trouve, ou 
, tendant à s'enfoncer dans l'océan , i l cherche u n obstacle 

dans la couche aqueuse q u i recouvre sa queue. Cependant, lors
que la baleine part des profondeurs de l'océan pour monter jus
qu'à la surface de la mer, et que sa caudale agit plusieurs fois de 
haut en bas, i l est évident qu'elle est obligée, à chaque coup, de 
relever sa caudale, pour la rabaisser ensuite. Elle ne la porte ce
pendant vers le haut qu'avec lenteur, au lieu que c'est avec ra-
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pidité qu'elle la ramène vers le bas jusqu'à la ligne horizontale 
et même au-delà. 

Par une suite de cette différence, l'action que le cétacée peut 
exercer de bas en haut, et qui l'empêcheroit de s'élever, est pres
que nulle relativement à celle qu'il exerce de haut en bas; et ne 
perdant presque aucune partie de la grande force qu'il emploie 
pour son accession, i l monte avec une vitesse extraordinaire. 
Mais lorsqu'au lieu démonter ou de descendre, la baleine veut 

s'avancer horizontalement, elle frappe vers le haut et vers le bas 
avec une égale vitesse ; elle agit dans les deux sens avec une force 
égale; elle trouve une égale résistance; elle éprouve une égale 
réaction. La caudale néanmoins, en se portant vers le bas et vers 
le liant, et en se relevant ou se rabaissant ensuite comme un res
sort puissant, est hors de la ligne horizontale ; elle est pliée sur 
l'extrémité de la queue, à laquelle elle est attachée; elle forme 
avec cette queue un angle plus ou moins ouvert et tourné alter
nativement vers le fond de l'océan et vers l'atmosphère ; elle pré
sente donc aux couches d'eau supérieures et aux couches infé
rieures une surface inclinée; elle reçoit, pour ainsi dire, leur 
réaction sur un plan incliné. 

Quelles sont les deux directions dans lesquelles elle est re
poussée ? 

Lorsque, après avoir été relevée, et descendant vers la ligne 
horizontale, elle frappe la couche d'eau inférieure, i l est clair 
qu'elle est repoussée dans une ligne dirigée de bas en haut, mais 
inclinée en avant. Lorsqu'au contraire, après avoir été rabaissée, 
elle se relève vers la ligne horizontale pour agir contre la couche 
d'eau supérieure, la réaction qu'elle reçoit est dans le sens d'une 
ligne dirigée de haut en bas, et néanmoins inclinée en avant. 
L'impulsion supérieure et l'impulsion inférieure se succédant 
avec tant de rapidité , que leurs effets doivent être considérés 
comme simultanés , la caudale est donc poussée en même temps 
dans deux directions qui tendent l'une vers le haut, et l'autre 
vers le bas. Mais ces deux directions sont obliques; mais elles 
partent en quelque sorte du même point ; mais elles forment un 
angle ; mais elles peuvent être regardées comme les deux côtés 
contigus d'un parallélogramme. La caudale, et par conséquent la 
baleine, dont tout le corps partage le mouvement de cette na
geoire, doivent donc suivre la diagonale de ce parallélogramme, 
et par conséquent se mouvoir en avant. La baleine parcourt une 
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ligne horizontale, si la répulsion supérieure et la répulsion infé
rieure sont égales: elle s'avance en s'élevant, si la réaction qui 
vient d'en-bas l'emporte sur l'autre ; elle s'avance en s'a baissant, 
si la répulsion produite par les couches supérieures est la plus 
forte ; et la diagonale qu'elle décrit est d'autant plus longue dans 
un temps donné, ou, ce qui est la même chose, sa vitesse est d'au
tant plus grande, que les couches d'eau ont été frappées avec 
plus de vigueur, que les deux réactions sont plus puissantes, et 
que l'angle formé par les directions de ces deux forces est plus 
aigu. 
Ce que nous venons de dire explique pourquoi, dans les 

momens où la baleine veut monter verticalement, elle est obli
gée , après avoir relevé sa caudale, et à l'instant où elle veut frap
per l'eau, non-seulement de ramener cette nageoire jusqu'à la 
ligne horizontale, comme lorsqu'elle ne veut que s avancer ho>-
rizontalement, mais même de la l u i faire dépasser vers le bas. 
En effet, sans cette précaution, la caudale, en se mouvant sur 
son articulation, en tournant sur l'extrémité delà queue comme 
sur une charnière, et en ne retombant cependant que jusqu'à 
la ligne horizontale, seroit repoussée de bas en haut sans doute, 
mais dans une ligne inclinée en avant, parce qu'elle auroit agi 
elle-même par un plan incliné sur la couche d'eau inférieure. Ce 
n'est qu'après avoir dépassé la ligne horizontale qu'elle reçoit de 
la couche inférieure une impulsion qui tend à la porter de bas 
en haut, et en même temps en arrière, et q u i , se combinant 
avec la première répulsion, laquelle est dirigée vers le haut et 
obliquement en avant, peut déterminer la caudale à parcourir 
une diagonale qui se trouve la ligne verticale, et par conséquent 
forcer la baleine à monter verticalement. 

Un raisonnement semblable démontreroit pourquoi la baleine 
qui veut descendre dans une ligne verticale est obligée , après 
avoir rabaissé sa caudale, de la relever contre les couches supé-
>rsrures, non-seulement jusqu'à la ligne horizontale, mais même 
- -dessus de cette ligne. 

Au reste, on comprendra encore mieux les effets que nous 
venons d'exposer, lorsqu'on saura de quelle manière la baleine 
franche est plongée dans l'eau, même lorsqu'elle nage à la surface 
de la mer. On peut commencer d'en avoir une idée nette, en je
tant les yeux sur les dessins que sir Joseph Banks, mon illustre 
cqnfrère, a bien voulu m'envoyer, que j'ai fait graver, et qui re~ 
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présentent la baleine nordcaper. Qu'on regarde ensuite le dessin; 
qui représente la baleine franche, et que l'on sache (pie lorsqu'elle 
nage m ê m e au plus haut des eaux, elle est assez enfoncée dans 
le fluide qui la soutient pour qu'on n'aperçoive que le sommet 
de sa tête et Celui de son dos. Ces deux sommités s'élèvent seules 
au-dessus de la surface de la mer. Elles paraissent comme deux 
portions de sphère séparées; car l'enfoncement compris entre le 
dos et la tête est recouvert par l'eau; et du haut de la sommité 
antérieure, mais très-près de la surface des fl o t s , jaillissent les 
deux colonnes aqueuses que la baleine franche lance par ses 
évents. 

La caudale est donc placée à une distance de la surface de 
l'océan égale au sixième ou à peu près de la longueur totale d u 
cétacée ; et par conséquent, i l est des baleines où celte nageoira 
est surmontée par une couche d'eau épaisse de six ou sept mètres* 

La caudale cependant n'est pas pour la baleine le plus puissant 
instrument de natation. 

La queue de ce cétacée exécute, vers la droite ou vers la gauche, 
àla volonté de l'animal, des mouvemens analogues à ceux qu'il im* 
prime à sa caudale ; et dès-lors cette queue doit l u i servir, non-seu* 
lement à changer de direction et à tourner vers la gauche ou vers l a 
droite, mais encore à s'avancer horizontalement. Quelle différence 
cependant entre les effets que la caudale peut p r o d u i r e , et la v i 
tesse que la baleine peut recevoir de sa queue, q u i , mue avec agi* 
lité comme la caudale, présente des dimensions si supérieures à 
celles de cette nageoire! G'est dans cette queue que réside la vé
ritable puissance de la baleine franche ; c'est le grand ressort dè 
sa vitesse ; c'est le grand levier avec lequel elle ébranle, fracasse 
et anéantit; ou plutôt toute la force du cétacée réside dans l'en
semble formé par sa queue et par la nageoire q u i la termine. Ses 
bras, ou, si on l'aime mieux, ses nageoires pectorales peuvent 
bien ajouter à la facilité avec laquelle la baleine change l'inten
sité ou la direction de ses mouvemens, repousse ses ennemis o u 
leur donne la mort ; mais, nous le répétons, elle a reçu ses rames 
proprement dites, son gouvernail, ses armes, sa lourde massue, 
lorsque la nature a donné à sa queue et à la nageoire q u i y est 
attachée la fi g u r e , la disposition, le volume, la masse, la mobi
lité, la souplesse, la vigueur qu'elles m o n t r e n t , et par le moyen 
desquelles elle a p u tant de fois briser ou renverser et submerger 
de grandes embarcations. 
Lacepède. 5. 2$ 
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Ajoutons que la facilité avec laquelle la baleine franche agit* 

non-seulement ses deux bras, mais encore les deux lobes de sa 
caudale, indépendamment l'un de l'autre, est pour elle un moyen 
bien u t i l e de varier ses mouvemens, dë fléchir sa route, de chan
ger sa position, et particulièrement de se coucher sur le côté, cle 
se renverser sur le dos, et de tourner à volonté sur l'axe que l'on 
peut supposer dans le sens de sa plus grande longueur. 

S'il est v r a i que la baleine franche a au-dessous de la gorge un 
vaste réservoir qu'elle gonfle en y introduisant de l'air de l'atmo
sphère, et q u i ressemble plus ou moins à celui que nous ferons 
reconnoître dans d'autres énormes cétacées % elle est aidée dans 
plusieurs circonstances de ses mouvemens, de ses voyages, de 
ses combats, par une nouvelle et grande cause d'agilité et de 
succès. 

Mais , quoi qu'il en soit, comment pourroit-on être étonné des 
effets terribles qu'une baleine franche peut p r o d u i r e , si l'on réflé
chit au calcul suivant ? 

Une baleine franche peut peser plus de cent cinquante mille 
Kilogrammes. Sa masse est donc égale à celle de cent rhinocéros t 

ou de cent hippopotames, ou de cent éléphans; e l l e est égale à 
celle de cent quinze millions de quelques-uns des quadrupèdes 
q u i appartiennent à la famille des rongeurs et au genre des mu
saraignes. I l faut m u l t i p l i e r les nombres q u i représentent celte 
masse par ceux qui désignent une vitesse suffisante pour faire par
cou r i r à la baleine onze mètres par seconde. I l est évident que 
voilà une mesure de la force de la baleine. Quel choc ce cétacée 
doit p r o d u i r e ! 

U n boulet de quarante-huit a sans doute une vitesse cent foi* 
plus grande ; mais comme sa masse est au moins six mille fois plus 
pe t i t e , sa force n'est que le soixantième de celle de la baleine. Le 
choc de ce cétacée est donc égal à celui de soixante boulets de 
uarante-huit. Quelle terrible batterie ! et cependant, lorsqu'elle 

x:gite une grande partie de sa masse, lorsqu'elle fait vibrer sa 
queue, qu'elle l u i i m p rime u n mouvement bien supérieur à celui 
qui fait parcourir onze mètres par seconde, qu'elle l u i donne, pour 

1 Voyez , dans l'article de la baleinoptèrc museau-pointu ( baleine a bec), 
la description d'nn réservoir d'air que l'on trouve au-dessous du cou de cetl« 
Lalcinoptèie. 
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ainsi dire, la rapidité de l'éclair, quel violent coup de foudre 
elle doit frapper ! 
Est-on surpris maintenant que lorsque des bâtimens l'assiè

gent dans une baie, elle n'ait besoin que de plonger et de se re
lever avec violénce au-dessous de ces vaisseaux, pour les soulever, 
les culbuter, les couler à fond, disperser cette foible barrière, et 
cingler en vainqueur sur le vaste océan ? 
A la force individuelle les baleines franches peuvent réunir 

la puissance que donne le nombre. Quelque troublées qu'elles 
soient maintenant dans leurs retraites boréales, elles vont encore 
souvent par troupes. Ne se disputant pas une nourriture qu'elles 
trouvent ordinairement en très-grande abondance, et n'étant pas 
habituellement agitées par des passions violentes, elles sont natu
rellement pacifiques, douces, et entraînées les unes vers les au
tres par une sorte d'affection quelquefois assez vive et même assez 
constante. Mais si elles n'ont pas besoin de se défendre les unes 
contre les autres, elles peuvent être contraintes d'employer leur 
puissance pour repousser des ennemis dangereux, ou d'avoir 
recours à quelques manoeuvres pour se délivrer d'attaques im
portunes , se débarrasser d'un, concours fatigant, et faire cesser 
des douleurs trop prolongées. 
Un insecte de la famille des crustacées, et auquel on a donné 

le nom de pou de baleine , tourmente beaucoup la baleine fran
che. I l s'attache si fortement à la peau de ce cétacée, qu'on la 
déchire plutôt que de l'en arracher. I l se cramponne particulière
ment à la commissure des nageoires, aux lèvres, aux parties de 
la génération, aux endroits les plus sensibles , et où la "baleine 
ne peut pas, en se frottant, se délivrer de cet ennemi dont les 
morsures sont très-douloureuses et très-vives, surtout pendant 
le temps des chaleurs. 
D'autres insectes pullulent aussi sur son corps. Très-souvent 

l'épaisseur de ses tégumens la préserve de leur piqûre, et même 
du sentiment de leur présence ; mais, dans quelques circonstan
ces, ils doivent l'agiter, comme la mouche du désert rend furieux 
le lion et la panthère, au moins, s'il est v r a i , ainsi qu'on l'a 
ï 

1 On peut v o i r , dans l'ouvrage du savant professeur Schneidersur la Synonymie 

des poissons et des cétacées décrits par Artèdi, le passage d'Albert, q u ' i l 
«ils page i63. 
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écrit, qu'ils se multiplient quelquefois sur la langue de ce céta
cée, la rongent et la dévorent, au point de la détruire presque 
en entier, et de donner la mort à k baleine. 

Ces insectes et ces crustacées attirent fréquemment sur le dos 
de k baleine franche un grand nombre d'oiseaux de mer qui 
aiment à se nourrir de ces crustacées et de ces insectes, les cher
chent sans crainte sur ce large dos, et débarrassent le cétacée de 
ces animaux incommodes, comme le pique-bceuf délivre les bœufs 
-qui habitent les plaines brûlantes de l'Afrique des larves de taon» 
ou d'autres insectes fatigans et funestes. 

Aussi n'avons-nous pas été surpris de lire dans le Voyage du 
capitaine Colnett autour du cap de Horn et dans le grand Océan, 
que depuis Vile Grande de l'Océan atlantique, jusqu'auprès des 
côtes de la Californie, i l avoit v u des troupes de pétrels bleus 
accompagner les baleines franches 

Mais voici trois ennemis de la baleine, remarquables parleur 
grandeur, leur agilité, leurs forces et leurs armes. Ils la suivent 
avec acharnement, ils la combattent avec fureur; et cependant 
reconnoissons de nouveau la puissance de la baleine franche : 
leur audace s'évanouit devant elle, s'ils ne peuvent pas, réunis 
plusieurs ensemble, concerter différentes attaques simultanées-, 
combiner les efforts successifs de divers combattans, et si elle n'est 
pas encore trop jeune pour présenter tous les attributs de l'espèce. 

Ces trois ennemis sont le squale scie, le cétacée auquel nous 
•donnons le nom de dauphin gladiateur\} et le squale requin. 

Le squale scie, que les pêcheurs nomment souvent vivelh, 
rencontre-t-il une baleine franche dont l'âge soit encore très-
peu avancé et la vigueur peu développée ; i l ose, si la faim h 
dévore, se jeter sur ce cétacée. 

La jeune baleine, pour le repousser, enfonce sa tête dans l'eau, 
relève sa queue, l'agite, et frappe des deux côtés. 

Si «lie atteint son ennemi, elle l'accable, le tue, l'écrase d'un 
ul coup. Mais le squale se précipite en arrière, l'évite, bondit, 

juuirne et retourne autour de son adversaire, change à chaque 
instant son attaque, saisit le moment le plus favorable, s'élance 
-sur la baleine, enfonce dans son dos la lame longue, osseuse et 
dentelée, dont son museau est garni, la retire avec violence, 

1 A Voyage io the seutk Atlantic for the purpose of exlending the 

*permaceti whalefishsries , etc. oy captait» James Colnett. L o n t l o n , 1798. 
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Wesse profondément le jeune cétacée, le déchire, le suit dans les 
profondeurs de l'océan, le force à remonter vers la surface de la 
mer, recommence u n combat t e r r i b l e , e t , s'il ne peut l u i donner 
la mort, expire en frémissant. 

Les dauphins gladiateurs se réunissent, forment une grande 
troupe, s'avancent tous ensemble vers la baleine franche, l'atta
quent de toutes parts, la mordent, la harcèlent, la fatiguent, la 
contraignent à o u v r i r sa gueule, e t , se jetant sur sa langue, dont 
on dit qu'ils sont très-avides, la mettant en pièces, et l'arrachant 
par lambeaux, causent des douleurs insupportables au céta
cée vaincu par le nombre, et l'ensanglantent par des blessures. 
mortelles. 

Les énormes requins du N o r d , que quelques navigateurs o n t 
nommés ours de mer à cause de leur voracité, combattent la ba
leine sous Feau : ils ne cherchent pas à se jeter sur sa langue ;-
mais ils parviennent à enfoncer dans son ventre les quintuples 
rangs de leurs dents pointues et dentelées, et l u i enlèvent d'é
normes morceaux de tégumens et de muscles-. 
Cependant un mugissement sourd exprime, a-t-on d i t , et lès 

tourmens et la rage, de la baleine. 
Une sueur abondante manifeste l'excès de sa lassitude et le com

mencement de son épuisement. Elle montre par-là un nouveaux 
rapport avec les quadrupèdes , et particulièrement avec lë che
val.. Mais cette transpiration a u n caractère particulier : elle est ,. 
au moins en grande partie, lé produit de cette substance grais
seuse que nous avons vue distribuée au-dessous de ses tégumens,^ 
et que des mouvemens forcés et une extrême lassitude font suin
ter par les pores de la peau. Une agitation violente et une nata
tion très-rapide peuvent donc, en se prolongeant trop Iong-temps> 
ou en revenant très-fréquemment, maigrir la baleine franche,. 
comme le défaut d'une nourriture- assez copieuse et assez sub
stantielle. 
Au. reste, cette sueur, q u i annonce la d i m i n u t i o n de ses forces,-

n'étant qu'une transpiration huileuse ou graisseuse très-échauf-
fée, i l n'est pas surprenant qu?eHe répande une odeur souvent-' 
très-fétide; et cette émanation infecte est une nouvelle cause 
qui attire les oieaux de mer autour des troupes de baleines f r a n 
ches, dont elle peut leur indiquer de l o i n la présence. 
Cependant la baleine blessée, privée de presque tout son sang3. 

bacassée, excédée, accablée par ses propres efforts,n'a. plus qu'un;.-
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foible reste de sa vigueur et de sa puissance, h'ours blanc ou plutôt 
Tours maritime, ce vorace et redoutable animal que la faim rend 
si souvent plus te r r i b l e encore, quitte alors les bancs de glaces 
ou les rives gelées sur lesquels i l se tient en embuscade, se jette à 
la nage, arrive jusqu'à ce cétacée, ose l'attaquer. Mais, quoi
que expirante, elle montre encore qu'elle est le plus grapd des 
animaux : elle ranime ses forces défaillantes ; et peu d'instans 
m ê m e avant sa m o r t , u n coup de sa queue immole l'ennemi trop 
audacieux q u i a c r u ne trouv e r en elle qu'une victime sans dé
fense. Elle peut d'autant plus faire ce dernier e f f o r t , que ses mus
cles sont très-susceptibles d'une excitation soudaine. Ils conser
vent une grande irritabilité long-temps après la m o r t du cétacée : 
ils sont par conséquent très-propres à^montrer les phénomènes 
électriques auxquels on a donné le nom de galvanisme ; et un 
physicien a t t e n t i f ne manquera pas d'observer que la baleine 
franche non-seulement v i t au m i l i e u des eaux comme la raie tor
pille, le gymnote engourdissant, le malaptérure électrique, etc., 
mais encore est imprégnée, comme ces poissons, d'une grande 
quantité de substance huileuse et idioélectrique. 

Le cadavre de la baleine flotte sur la mer. L'ours maritime, 
les squales, les oiseaux de mer, se précipitent alors sur cette 
proie facile, la déchirent et la dévorent. 

Mais cet ours maritime n'insulte a i n s i , pour ainsi dire, aux 
derniers momens de la jeune baleine, que dans les parages po
laires , les seuls qu'il infeste; et la baleine franche habite dans tous 
les climats; Elle appartient aux deux hémisphères; ou plutôt les 
mers australes et les mers boréales l u i appartiennent. 

Disons maintenant quels sont les endroits qu'elle paroît pré
férer. 

Quels sont les rivages, les continens et les îles auprès desquels 
on l'a vue, ou les mers dans lesquelles on l'a rencontrée? 

Le Spitzberg , vers le quatre-vingtième degré de latitude ; le 
nouveau Groenland ; l'Islande ; le vieux Groenland ; le détroit 
de Davis ; le Canada ; Terre-Neuve ; la Caroline ; cette partie de 
l'Océan atlantique austral q u i est située au quarantième degré 
de latitude et vers le trente-sixième degré de longitude occiden
ta l e , à compter d u méridien de Paris; l'île Mocha, placée égale
ment au quarantième degré de l a t i t u d e , et voisine des côtes du 
C h i l i , dans le grand Océan méridional ; Guatimala ; le golfe 
de Panama ; les îles Gallapago, et les rivages occidentaux du 
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Mexique, dans la z o n e l o r r i d e ; le Japon; la Corée; les P h i l i p 
pines ; le cap de Galles ; à la pointe de l'île de Ceylan les envi
rons du golfe Persique ; l'île de Socotora, près de l'Arabie heu
reuse ; la côte orientale d'Afrique ; Madagascar ; la baie de Sainte-
Hélène ; la Guinée; la Corse, dans la Méditerranée ; le golfe de 
Gascogne; la Baltique j la Norwége. 

Nous venons, p a r l a pensée, de faire le tour d u monde; et dans 
tous les climats, dans toutes les zones, dans toutes les parties de 
l'océan, nous voyons que|la baleine franche s'y est montrée.Mais 
nous avons trois considérations importantes à présenter à ce sujet. 
Premièrement, on peut croire qu'à toutes les latitudes on a 

vu les baleines franches réunies plusieurs ensemble, p o u r v u 
qu'on les rencontrât dans l'océan ; et ce n'est presque jamais que 
dans de petites mers, dans des mers intérieures et très-fréquen-
tées comme la Méditerranée, que ces cétacées, tels que la baleine 
franche, prise près de l'île de Corse en 1620, ont paru isolés, 
après avoir été apparemment réjetés de leur route, entraînés et 
égarés par quelque grande agitation des eaux. 

Secondement, les anciens Grecs, et surtout A r i s l o t e , ses con
temporains et ceux q u i sont venus après l u i , ont p u avoir des 
notions très-multipliées sur les baleines franches, non-seulement 
parce [que plusiéurs de ces baleines ont p u entrer accidentelle
ment dans la Méditerranée, dont ils habitoient les bords, mais 
encore à cause des relations que la guerre el le commerce a voient* 
données à la Grèce avec la mer d'Arabie, celle de Perse, et les 
golfes du Sinde et clu Gange, que fréquentoient les cétacées dont 
nous parlons, et où ces baleines franches dévoient être plus nom
breuses que de nos jours. 
Troisièmement, les géographes apprendront avec intérêt que 

pendant long-temps on a vu tous les ans près des côtes de la Co
rée, entre le Japon et la Chine, des baleines dont le dos étoit 
encore chargé de harpons lancés par des pêcheurs européens près 
des rivages clu Spitzberg ou clu Groenland 

I l est donc au moins une saison de l'année ̂>ù la mer est assez 
dégagée de glaces pour l i v r e r u n passage q u i conduise de l'Océan 
atlantique septentrional dans le grand Océan boréal, au travers 
de l'Oéan glacial arctique. 
Les baleines harponnées dans le n o r d de l'Europe, et r e t r o u -

- , __ 
g ' Duhamel, Traité des pêches ; f Êcue de la haleine» etc. 
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vées dans le nord de l'Asie, ont dû passer au n o r d de la Nou
velle-Zemble, s'approcher très-près du pôle, suivre presque un 
diamètre du cercle polaire, pénétrer dans le grand Océan parle 
détroit de Behring , traverser le bassin du m ê m e nom , voguer le 
l o n g du Kamtschalka, des îles Kurilesr," de l'île de Jéso, et par
v e n i r jusque vers le trentième degré de latitude boréale, près 
de l'embouchure du fleuve q u i baigne les murs de Nankin. 

Elles ont dû, pendant ce long t r a j e t , parcourir une ligne au 
moins de quatre-vingts degrés ou de m i l l e myriamètres: mais, 
d'après ce que nous avons d i t , i l est possible que, pour ce 
grand voyage, elles n'aient eu besoin que de d i x ou onze jours. 

E t quel obstacle la température de l'air pourroit-elle opposer 
à la baleine franche ? Dans les zones brûlantes elle trouve ai
sément au fond des eaux u n a b r i ou un soulagement contre les 
effets de la chaleur de l'atmosphère. Lorsqu'elle nage à la sur
face de l'Océan équinoxial, elle ne craint, pas que l'ardeur du 
soleil de la zone to r r i d e dessèche sa peau d'une manière funeste, 
comme les rayons de cet astre dessèchent, dans quelques circon
stances, la peau de l'éléphant et des autres pachydermes; les tégu-
mens q u i revêtent son dos, continuellement arrosés par les va
gues , ou submergés à sa volonté lorsqu'elle sillonne pendant le 
calme la surface unie de la mer, ne cessent de conserver toute la 
souplesse q u i l u i est nécessaire : et lorsqu'elle s'approche du pôle, 
n'est-elle pas garantie des effets nuisibles d u f r o i d par la couche 
épaisse de graisse q u i la recouvre ? 

Si elle abandonne certains parages, c'est donc principalement 
ou pour se procurer une n o u r r i t u r e plus abondante, ou pour 
chercher à se dérober à la poursuite de l'homme. 

Dans le douzième, le treizième et le quatorzième siècle, les 
baleines franches étoient si répandues auprès des rivages fran
çais , que la pêche de ces animaux y étoit très-lucrative; mais har
celées avec acharnement, elles se retirèrent vers des latitudes 
•"lus septentrionales. 

L'historien des pêches des Hollandais dans les mers du Nord 
„it que les baleines franches t r o u v a n t une n o u r r i t u r e abondante 
et un repos très-peu troublé auprès des côtes du Groenland, de 
lîle de J. Mayen et du Spitzberg, y étoient trèa-mullipliées ; 
mais que les pêcheurs des différentes nations a r r i v a n t dans ces. 
parages, se les partageant comme leur domaine, et ne cessant d'y 
attaquer ces grands cétacées, les baleines franches, devenues fa-
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touches, abandonnèrent des mers où u n combat succédoit sans 
cesse à un autre combat, se réfugièrent vers les glaces d u pôle, 
et conserveront cet asile jusqu'à l'époque où, poursuivies au m i 
lieu de ces glaces les plus septentrionales, elles reviendront vers 
les côtes du Spitzberg et les baies clu Groenland, qu'elles habi-
ioient paisiblement avant l'arrivée des premiers navigateurs. 
Voilà pourquoi plus on approche du pôle, plus on trouve de 

bancs de glace, et plus les baleines que l'on rencontre sont grosses^ 
chargées de graisse huileuse, familières, pour ainsi d i r e , et fa
ciles à prendre. 

Et voilà pourquoi encore les grandes baleines franches que l'on 
voit en deçà du soixantième degré de l a t i t u d e , vers le Labrador, 
par exemple, et vers le Canada, paraissent presque toutes bles
sées par des harpons lancés dans les parages polaires. 
On assure néanmoins que pendant l'hiver les baleines dispa-

roissent d'auprès des rivages envahis par les glaces, quittent l e 
voisinage du pôle, et s'avancent dans la zone tempérée, jusqu'au 
retour du printemps. Mais, dans cette migration périodique, 
elles ne doivent pas f u i r u n f r o i d qu'elles peuvent supporter ; 
elles n'évitent pas les effets directs d'une température rigoureuse ; 
elles ne s'éloignent que de ces croûtes de glace, ou de ces masses 
congelées, durcies, immobiles et profondes, q u i ne leur per
mettaient n i de chercher leur n o u r r i t u r e sur les bas-fonds, n i 
de venir à la surface de l'océan respirer l'air de l'atmosphère, sans 
lequel elles ne peuvent vivre. 
Lorsqu'on réfléchit aux troupes nombreuses de baleines f r a n 

ches qui dans des temps très-reculés habiloient toutes les mers, 
à l'énormité de leurs os, à la nature de ces parties osseuses, à la, 
facilité avec laquelle ces portions compactes et huileuses peuvent 
résister aux effets de l'humidité, on n'est pas surpris qu'on ait 
trouvé des fragmens de squelette de baleine dans plusieurs con
trées du globe, sous des couches plus ou moins épaisses ; ces frag
mens ne sont que de nouvelles preuves du séjour de l'océan au-
dessus de toutes les portions de la terre q u i sont maintenant plus 
élevées que le niveau des mers. 

Et cependant, comment le nombre de ces cétacées ne seroit-il 
pas très-diminué? 

I l y a plus de deux ou trais siècles que les Basques, ces ma
rins i n trépides, les premiers q u i aient osé affronter les dangers de 
l'Océan glacial et voguer vers le pôle arctique, animés par le suc-
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ces avec lequel ils avoient péché la baleine franche clans le golfe 
de Gascogne, s'avancèrent en haute mer, p a r v i n r e n t , après dif
férentes tentatives, jusqu'aux côtes d'Islande et à celles d u Groen
l a n d , développèrent toutes les ressources d'un peuple entre
prenant et laborieux, équipèrent des flottes de cinquante ou 
soixante navires, et, aidés par les Islandais, trouvèrent dans une 
pêche abondante le dédommagement de leurs peines et la ré
compense de leurs efforts. 

Dès la f i n d u seizième siècle, en I5Q8, SOUS le règne d'Elisa
beth, les Anglais, q u i avoient été obligés jusqu'à cette époque de 
se servir des Basques pour la pêche de la baleine, l'extraction 
de l'huile, et m ê m e , suivant MM. Pennant et Hackluyt, pour 
le radoub des tonneaux, envoyèrent dans le Groenland des na
vires destinés à cette m ê m e pêche. 

Dès 1608, ils s'avancèrent jusqu'au quatre-vingtième degré de 
latitude septentrionale, et prirent possession de l'île de J. Mayen, 
et du Spitzberg, que les Hollandais avoient découvert en i5g6. 

On v i t dès 1612 ces mêmes Hollandais, aidés par les Basques, 
q u i composoient une partie de leurs équipages et dirigeoient leurs 
tentatives, se montrer sur les côtes du Spitzberg, sur celles du 
Groenland, dans le détroit de Davis, résister avec constance aux 
efforts que les Anglais ne cessèrent de renouveler afin de leur 
i n t e r d i r e les parages fréquentés par les baleines franches, et faire 
construire avec soin dans leur patrie les magasins, les ateliers 
et les fourneaux nécessaires pour t i r e r le p a r t i le plus avanta
geux des produits de la prise de ces cétacées. 

D'à vitres peuples, encouragés par les succès des Anglais et des 
Hollandais, les Brêmois, les Hambourgeois, les Danois, arrivè
rent dans les mers du Nord : tout concourut à la destruction de 
la baleine ; leurs rivalités se tur e n t ; ils partagèrent les rivages 
les plus favorables à leur entreprise ; ils élevèrent paisiblement 
leurs fourneaux sur les côtes et dans le fond des baies qu'ils 

oient choisies ou qu'on le u r avoit cédées. 
Les Hollandais particulièrement, réunis en compagnies, for

mèrent de grands établissemens sur les rivages d u Spitzberg, de 
f i l e de J. Mayen, de l'Islande, d u Groenland , et d u détroit de 
Davis, dont les golfes et les anses étoient encore peuplés d'un 
grand nombre de cétacées. 

Us fondèrent dans l'île d'Amsterdam le village de Smeerenburg 
bourg de la f o n t e ) ; ils y bâtirent des boulangeries, des entre-
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pots, des boutiques de diverses marchandises, des cabarets, des 
auberges ; ils y envoyèrent, à la suite de leurs escadres pêcheuses, 
des navires chargés de v i n , d'eau-de-vie, de tabac, de différens 
comestibles. 
On fondit dans ces établissemens, ainsi que dans les fourneaux 

des autres nations, presque tout le lard des baleines dont on s'é-
toit rendu maître; on y prépara l'huile que donnoit cette fonte ; 
un égal nombre de vaisseaux put rapporter le produit d'un plus 
grand nombre de ces animaux. 

Les baleines franches étoient encore sans méfiance ; une expé
rience cruelle ne leur avoit pas appris à reconnoître les pièges 
de l'homme et à redouter l'arrivée de ses flottes : loin de les fuir , 
elles nageoient avec assurance le long des côtes et dans les baies 
les plus voisines ; elles se montroient avec sécurité à la surface de 
la mer ; elles environnoient en foule les navires ; se jouant au
tour de ces bâtimens, elles se livroient, pour ainsi dire, à l'avi
dité des pêcheurs, et les escadres les plus nombreuses ne pou-
voient emporter la dépouille que d'une petite partie de celles qui 
se présentoient d'elles-mêmes au harpon. 
En 1672, le gouvernement anglais encouragea par une prime 

la pêche de la baleine. 
En 1695, la compagnie anglaise formée pour cette même pêche 

étoit soutenue par des souscriptions dont la valeur montoit à. 
82,000 livres sterling. 

Le capitaine hollandais Zordrager, qui commandoit le vaisseau 
nommé les quatre Frères, rapporte qu'en 1697 i l se trouva dans 
"une baie du Groenland, avec quinze navires brêmois, qui avoient 
pris cent quatre-vingt-dix baleines ; cinquante bâtimens de Ham
bourg , qui en avoient harponné cinq cent quinze ; et cent vingt-
un vaisseaux hollandais, qui en avoient pris douze cent cin
quante-deux. 
Pendant près d'un siècle on n'a pas eu besoin, pour trouver 

de grandes troupes de ces cétacées, de toucher aux plages de 
glace : on se contentoit de faire voile vers le Spitzberg et les au
tres îles du Nord ; et l'on fondoit dans les fourneaux de ces con
trées boréales une si grande quantité d'huile de baleine, que les 
navires pêcheurs ne suffisoient pas pour la rapporter, et qu'on 
étoit obligé d'envoyer chercher une partie considérable de cette 
huile par d'autres bâtimens. 

Lorsqu'ensuite les baleines franches furent devenues si farou-
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ches dans les environs de Smeerenbourg et des autres endroit» 
fréquentés par les pêcheurs, qu'on ne pouvoit plus n i les appro
cher, n i les surprendre, n i les tromper et les retenir par des 
appâts, on redoubla de patience et d'efforts. O n ne cessa de le». 
suivre dans leurs retraites successives. On p u t d'autant plus aisé
ment ne pas s'écarter de leurs traces, que ces animaux parois-
soient n'abandonner qu'à regret les plages où elles avoient pen
dant tant de temps vogué en liberté, et les bancs de sable qui leur 
avoient f o u r n i l'aliment qu'elles préfèrent. L e u r migration fut 
lente et progressive : elles ne s'éloignèrent d'abord qu'à de pe
tites distances; et lorsque, v o u l a n t , pour ainsi d i r e , le repos-
par-dessus t o u t , elles quittèrent une patrie t r o p fréquemment 
troublée, abandonnèrent pour toujours les côtes, les baies, les. 
bancs auprès desquels elles étoient nées, et allèrent au loin se 
réfugier sur les bords des glaces, elles v i r e n t arriver leurs en
nemis d'autant plus acharnés contre elles, que pour les atteindre 
ils avoient été forcés de braver les tempêtes et la mort. 

E n vain u n b r o u i l l a r d , une brume, u n orage, un vent impé
tu e u x , empêchoient souvent qu'on ne poursuivît celles que le 
harpon avoit percées ; en v a i n ces cétacées blessés s'échappoient 
quelquefois à de si grandes distances, que l'équipage du canot 
pêcheur étoit obligé de couper la ligne attachée au harpon, et 
q u i , l'entraînant avec vitesse, l'auroit bientôt assez éloigné des. 
vaisseaux pour qu'il f u t perdu sur la surface des mers ; en vain? 
les baleines que la lance avoit ensanglantées avertissoient par 
leur f u i t e précipitée celles que l'on n'avoit pas encore décou
vertes , de l'approche de l'ennemi : le courage ou plutôt l'audace 
des pêcheurs surmontoit tous les obstacles. Ils montoient au haut 
des mâts pour apercevoir de l o i n les cétacées qu'ils cherchoient 
ils affrontaient les glaçons floltans, e t , voulant trouver leur sa
l u t dans le danger m ê m e , ils amarroient leurs bâtimens aux 
extrémités des glaces mouvantes. 

Les baleines, fatiguées enfin d'une guerre si longue et si o p i — 
iïi&ire, disparurent de nouveau, s'enfoncèrent sous les glaces» 
MACS , et choisirent particulièrement leur asile sous cette croûte-
immense et congelée que les Bataves avoient n o m m é e westys (la/ 
glace de l'ouest ). 

Les pêcheurs allèrent jusqu'à ces glaces immobiles, au travers. 
de glaçons mou vans, de montagnes flottantes, et par conséquent. 
de tous les périls; ils les in v e s t i r e n t ; et s'approchant dans leurs. 
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chaloupes de ces bords glacés, ils épièrent avec uné constance 
merveilleuse les momens où les baleines étaient contraintes de 
sortir de dessous leur voûte gelée et protectrice, pour respirer 
l'air de l'atmosphère. 
Immédiatement avant là guerre de 1/44, les Basques se li

vraient encore à Ces nobles et périlleuses entreprises, dont ils 
avoient les premiers donné le glorieux exemple. 
Bientôt après, les Anglais donnèrent de nouveaux encoura-

gemens à la pêche de la baleine, par la formation d'une société 
respectable , par l'assurance d'un intérêt avantageux, par une 
prime très-forte, par de grandes récompenses distribuées à ceux 
dont la pêche avoit été la plus abondante, par des indemnités 
égales aux pertes éprouvées dans les premières tentatives, par 
une exemption de droits sur les objets d'approvisionnement, par 
la liberté la plus illimitée accordée pour la formation des équi
pages que dans aucune circonstance une levée forcée de matelots 
ne pouvoit atteindre n i inquiéter. 
Avant la révolution qui a créé les Etats-Unis, les habitans du 

continent de l'Amérique septentrionale avoient obtenu , dans la 
pêche de la baleine, des succès qui présageoient ceux qui leur 
étoient réservés. Dès 1765, Anticost, Rhode-Island, et d'autres 
villes américaines, avoient armé un grand nombre de navires. 
Deux ans après, les Bataves envoyèrent trente-deux navires pê
cheurs sur les côtes du Groenland, et trente-deux au détroit de 
Davis. En 1768, le grand Frédéric, dont les vues politiques 
étoient aussi admirables que les talens militaires, ordonna que la 
ville d'Embden équipât plusieurs navires pour la pêche des ba
leines franches. En 1774, une compagnie suédoise, très-favori-
lée, fut établie à Gothembourg, pour envoyer pêcher dans le 
détroit de Davis et près des rivages du Groenland. En 1775, le 
roi de Danemarck donna des bâtimens de l'Etat à une compagnie 
établie à Berghem pour le même objet. Le parlement d'Angle
terre augmenta, en 1779, les faveurs dont jouissoient ceux qui 
prenoient part à la pêche de la baleine. Le gouvernement fran
çais ordonna, en 1784, qu'on armât à ses frais six bâtimens pour 
la même pêche, et engagea plusieurs familles de l'île de Nan-
tuckett, très-habiles et très-exercées dans l'art de la pêche, à venir 
s'établir à Dunkerque. Les Hambourgeois ont encore envoyé, 
en 1789, trente-deux navires au Groenland, ou au détroit de 
Davis. Et comment un peuple navigateur et éclairé n'auroit-il 
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pas cherché à commencer. conserver et perfectionner des entre
prises qui procurent une si grande quantité d'objets de com
merce nécessaires ou précieux , emploient tant de construc
teurs , donnent des bénéfices considérables à tant de fournisseurs 
d'agrès, d'apparaux ou de vivres, font mouvoir tant de bras, et 
forment les matelots les plus sobres, les plus robustes, les plus 
expérimentés, les plus intrépides ? 

En considérant un si grand nombre de résultats importans, 
pourroit-on être étonné de l'attention , des soins, des précautions 
multipliées, par lesquels on tâche d'assurer ou d'accroître les suc
cès de la pêche de la baleine ? 

Les navires qu'on emploie à cette pêche ont ordinairement de 
trente-cinq à quarante mètres de longueur. On les double d'un 
bordage de chêne assez épais et assez fort pour résister au choc 
des glaces. On leur donne à chacun depuis six jusqu'à huit ou 
neuf chaloupes, d'un peu plus de huit mètres de longueur, de 
deux mètres ou environ de largeur, et d'un mètre de profondeur, 
depuis le plat-bord jusqu'à la quille. U n ou deux harDonneurs 
sont destinés pour chacune de ces chaloupes pêcheuses. On les 
choisit assez adroits pour percer la baleine, encore éloignée, dans 
l'endroit le pins convenable ; assez habiles pour diriger la cha
loupe suivant la route de la baleine franche, même lorsqu'elle 
nage entre deux eaux ; et assez expérimentés pour juger de l'en
droit où ce cétacée élèvera le sommet de sa tête au-dessus de la 
surface de la mer, afin de respirer par ses évents l'air de l'atmo
sphère. 

Le harpon qu'ils lancent est un dard un peu pesant et trian
gulaire , dont le fer, long de près d'un mètre,, doit être doux, bien 
corroyé, très-affilé au bout, tranchant des deux côtés, et barbelé 
sur ses bords. Ce fer, ou le dard proprement d i t , se termine par 
une douille de près d'un mètre de longueur, el dans laquelle on 
fait entrer un manche très-gros, et long de deux ou trois mètres. 
ts i attache au dard même, ou à sa douille, la ligne. qui est faite 

plus beau chanvre, et que I o n ne goudronne pas pour qu'elle 
conserve sa flexibilité, malgré le froid extrême que l'on éprouve 
dans les parages où Ton fait la pêche de la baleine. 

La lance dont on se sert pour cette pêche diffère du harpon, 
en ce que le fer n'a pas d'ailes ou oreilles q u i empêchent qu'où 
ne la retire facilement du corps de la baleine, et quon n'en 
porte plusieurs coups de suite avec force et rapidité. Elle a sou-
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vent cinq mètres de lon g , et la longueur du fer est à peu près le 
tiers de la longueur totale de cet instrument. 

Le printemps est la saison la plus favorable pour la pêche des 
baleines franches, aux degrés très-voisins du pôle. L'été l'est 
beaucoup moins. E n effet, la chaleur d u sol e i l , après le solstice, 
fondant la glace en différens endroits, p r o d u i t des ouvertures 
très-larges dans les portions de plages congelées où la croûte 
étoit le moins épaisse. Les baleines q u i t t e n t alors les bords des 
immenses bancs de glace, m ê m e lorsqu'elles ne sont pas pour
suivies. Elles parcourent de très-grandes distances au-dessous de 
ces champs vastes et endurcis, parce qu'elles respirent facilement 
dans cette vaste retraite, en nageant d'ouverture en ouverture; 
et les pêcheurs peuvent d'autant moins les suivre dans ces espaces 
ouverts, que les glaçons détachés q u i y flottent briseroient ou ar-
rêteroient les canots que l'on v o u d r o i t y faire voguer. 

D'ailleurs, pendant le printemps les baleines trouvent, en avant 
des champs immobiles de glace, une n o u r r i t u r e abondante et 
convenable. 

I l est sans doute des années et des parages où l'on ne peut que 
pendant l'été ou pendant l'automne, surprendre les baleines, 
ou se rencontrer avec leur passage ; mais on a souveut v u , dans 
le mois d'avril ou de mai, u n si grand nombre de baleines f r a n 
ches réunies entre le soixante-dix-septième et le soixante-dix-
neuvième degré de latitude n o r d , que l'eau lancée par leurs 
évents, et retombant en pluie plus ou moins divisée, représentoit 
cle loin la fumée q u i s'élève au-dessus d'une immense capitale. 
Néanmoins les pêcheurs q u i , par exemple, dans le détroit 

de Davis ou vers le Spitzberg, pénètrent très-avant au m i l i e u des 
glaces, doivent commencer leurs tentatives plus t a r d et les finir 
plus tôt, pour ne pas s'exposer à des dégels imprévus ou à des 
gelées subites, dont les effets pourroient leur être funestes. 
Au reste, les glaces des mers polaires se présentent aux pê

cheurs de baleines dans quatre états différens. 
Premièrement, ces glaces sont contiguè's ; secondement, elles 

sont divisées en grandes plages immobiles; troisièmement, elles 
consistent dans des bancs déglaçons accumulés; quatrièmement 
enfin , ces bancs ou montagnes d'eau gelée sont mouvans, et les 
courans, ainsi que les vents, les entraînent. 

Les pêcheurs hollandais ont donné le nom de champs déglace 
aux espaces glacés de plus de deux milles de diamètre ; de bancs 
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de glace, aux espaces gelés dont le diamètre a moins de deux 
milles, mais plus d'un demi - mille ; et de grands glaçons, 
aux espaces glacés qui n'ont pas plus d'un demi-mille de dia
mètre» 
On rencontre vers le Spitzberg de grands bancs de glace qui 

ont quatre ou cinq myriamètres de circonférence Comme les in
tervalles qui les séparent forment une sorte de port naturel, dans 
lequel la mer est presque toujours tranquille, les pêcheurs s'y 
établissent sans crainte; mais ils redoutent de se placer entre le* 
petits bancs qui n'ont que deux ou trois cents mètres de tour, 
et que la moindre agitation de l'océan peut rapprocher les uns 
des autres. Ils peuvent bien , avec des gaffes ou d'autres instru
mens, détourner de petits glaçons. Ils ont aussi employé souvent 
avec succès, pour amortir le choc des glaçons plus étendus et 
plus rapides, le corps d'une baleine dépouillé de son lard, et 
placé sur le côté et en dehors du bâtiment. Mais que servent ces 
précautions ou d'autres semblables, contre ces masses durcies et 
mobiles qui ont plus de cinquante mètres d'élévation ? ce n'est 
que lorsque ces glaçons étendus et flottans sont très-éloignés l'un 
de l'autre qu'on ose pêcher la baleine dans les vides, qui les sé
parent. On cherche un banc qui ait au moins trois ou quatre 
brasses de profondeur au-dessous de la surface de l'eau, et qui 
soit assez fort par son volume et assez stable par sa masse pour 
retenir le navire qu'on y amarre. 

I l est très-rare que l'équipage d'un seul navire puisse pour
suivre en même temps deux baleines au milieu des glaces mou
vantes. On ne hasarde une seconde attaque que lorsque la baleine 
franche, harponnée et suivie, est entièrement épuisée et près 
d'expirer. 

Mais dans quelque parage que l'on pêche, dès que le matelot 
guetteur, qui est placé dans un point élevé du bâtiment d'où sa 
"ue peut s'étendre au l o i n , aperçoit une baleine, i l dônrie le 
gnal convenu ; les chaloupes partent ; et à force de rames 
n s'avance en silertce vers l'endroit où on l'a vue. Le pêcheur la 

plus hardi et le plus vigoureux est debout sur l'avant de sa cha
loupe, tenant le harpon de la main droite. Les Basques sont fa
meux par leur habileté à lancer cet instrument de mort. 
Dans les premiers temps de la pêche de la baleine, on appro-

choit le plus possible de cet animal avant de l u i donner le pre
mier coup de harpon. Quelquefois même le harponneur ne 



D E L A B A L E I N E F R A N C H E . Sôg 
l'attaquait que lorsque la chaloupe étoit arrivée sur le dos de ce 
cétacée. 

Mais le plus souvent, dès que la chaloupe est parvenue à d i x 
mètres de la baleine franche, le harponneur jette avec force le 
harpon contre l'un des endroits les plus sensibles de l'animal, 
comme le dos, le dessous d u ventre, les deux masses de chair 
mollasse qui sont à côté des évents. Le plus grand poids de l'ins
trument étant dans le fer trian g u l a i r e , de quelque manière qu'il 
soit lancé, sa pointe tombe et frappe la première. Une ligne de 
douze brasses ou environ est attachée à ce f e r , et prolongée par 
d'autres cordages. 

Albert rapporte que de son temps des pêcheurs, au lieu de 
jeter le harpon avec la main, le lançoient par le moyen d'une 
baliste; et le savant Schneider fait observer que les Anglais, vou
lant atteindre la baleine à une distance bien supérieure à celle de 
dix mètres, ont renouvelé ce dernier moyen, en remplaçant la 
baliste par une arme à fe u , et en substituant le harpon à la balle 
de cette arme, dans le canon de laquelle ils font entrer le manche 
de cet instrument . Les Hollandais ont employé, comme les An
glais, une sorte de mousquet pour lancer le harpon avec moins 
de danger et avec plus de force et de facilité 
A l'instant où la baleine se sent blessée, elle s'échappe avec 

vitesse. Sa fuite est si rapide, que si la corde, formée par toutes 
les lignes qu'elle entraîne, l u i résistoit u n instant, la chaloupe 
chavireroit et couleroit à fond : aussi a-t-on le plus grand soin 
d'empêcher que cette corde ou ligne générale ne s'accroche ; et de 
plus, on ne cesse de la m o u i l l e r , afin que son frottement contre 
le bord de la chaloupe ne l'enflamme pas et n'allume pas le bois. 
Cependant l'équipage,-resté à bord d u vaisseau, observe de 

loin les manoeuvres de la chaloupe. Lorsqu'il croit que la baleine 
s'est assez éloignée pour avoir obligé de filer la plus grande par
tie des cordages, une seconde chaloupe force de rames vers la 
première, et attache successivement ses lignes à celles qu'emporte 
le cétacée. 

Pétri Artedi Synonymia piscium , etc., auctore J. G. Schneider, etc., 
page i63. 

1 Histoire des pêches des Hollandais dans les mers du Nord; t r a d u c t i o n 
française d e M. D e r e s t e , t o m e I , p a g e 9 1 . 

ode. 5. 24 
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Le secours se f a i t - i l attendre, les matelots de la chaloupe l'ap* 

pellent à grands cris. I l s se servent de grands porte-voix ; ils font 
entendre leurs trompes ou cornets de détresse. Us ont recour» 
aux deux lignes qu'ils nomment lignes de réserve ; ils font deux 
tours de la dernière q u i leur reste; ils l'attachent au bord de 
leur nacelle; ils se laissent remorquer par l'énorme animal; i l i 
relèvent de temps en temps la chaloupe q u i s'enfonce presque 
j usqu'à fleur d'eau, en laissant couler peu à peu cette seconde 
ligne de réserve, leur dernière ressource; et e n f i n , s'ils ne voient 
pas la corde extrêmement longue et violemment tendue se casser 
avec e f f o r t , ou le harpon se détacher de la baleine en déchirant 
les chairs d u cétacée, ils sont forcés de couper eux-mêmes cette 
corde, et d'abandonner leur proie, le harpon et leurs lignes, pour 
éviter d'être précipités sous les glaces, o u engloutis dans le» 
abîmes de l'océan. 

Mais lorsque le service se fait avec exactitude, la seconde cha
loupe a r r i v e au moment convenable; les autres la suivent, et se 
placent autour de la première, à la distance d'une portée de 
canon l'une de l'autre, pour veiller sur u n plus grand champ. 
U n p a v i l l o n particulier n o m m é gaillardet, et élevé sur le vais
seau , indique ce que l'on reconnoît du haut des mâts de la route 
.du cétacée. La baleine', tourmentée par la douleur que l u i cause 
«a large blessure, fait les plus grands efforts pour se délivrer du 
l i a r p o n q u i la déchire ; elle s'agite, se fatigue, s'échauffe ; elle vient 
à la surface de la mer chercher u n air q u i la rafraîchisse et lui 
donne des forces nouvelles. Toutes les chaloupes voguent alors 
-vers elle ; le harponneur d u second de ces bâtimens l u i lance un 
second harpon ; ̂ on l'attaque avec la lance. L'animal plonge, et 
f u i t de nouveau avec vitesse ; on le poursuit avec courage ; on le 
suit avec précaution. Si la corde attachée au second harpon se 
relâche, et surtout si elle flotte sur l'eau, on est sûr que le cétacée 
est trèŝ affoibli, et peut-être déjà m o r t ; o n la ramène à soi ; on 

r e t i r e , en la disposant en cercles ou plutôt en spirales, afin da 
mouvoir la filer de nouveau avec facilité, si le cétacée, par un 
dernier effort, s'enfuit une troisième fois. Mais quelques force* 
que la "baleine conserve après la seconde attaque, elle reparoît à 
l a surface de l'océan beaucoup plus tôt qu'après sa première bles
sure. Si quelque coup de lance a pénétré jusqu'à ses poumons, 
l e sang sort en abondance par ses deux évents. On ose alors s'ap
procher de plus près d u colosse; on le perce avec la lance; on 
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le frappe à coups redoublés ; on tâche de faire pénétrer l'arme 
meurtrière au défaut des côtes. L a baleine, blessée mortellement, 
te réfugie quelquefois sous des glaces voisines ; mais la douleur 
insupportable que ses plaies profondes l u i font éprouver, les 
harpons qu'elle emporte, qu'elle secoue, et dont le mouvement 
agrandit ses blessures, sa fatigue extrême, son affaiblissement 
que chaque instant accroît, tout l'oblige à sortir de cet asile. 
Elle ne suit plus dans sa fuite de direction déterminée. Bientôt 
elle s'arrête ; et réduite aux abois, elle ne peut plus que soulever 
son énorme masse, et chercher à parer avec ses nageoires les coups 
qu'on l u i porte encore. Redoutable cependant lors m ê m e qu'elle, 
expire, ses derniers momens sont ceux du plus grand des a n i 
maux. Tant qu'elle combat encore contre la m o r t , on évite avec 
effroi sa terrible queue, dont u n seul coup feroit voler la cha
loupe en éclats; 6n ne manoeuvre que pour l'empêcher d'aller 
terminer sa cruelle agonie dans des profondeurs recouvertes par 
des bancs de glace, qui ne permettroient d'en retirer son Cadavre 
qu'avec beaucoup de peine. 

Les Groenlandais, par u n usage semblable à celui qu^Oppiea. 
attribue à ceux q u i pêchoïent de son temps dans la mer A t l a n 
tique, attachent aux harpons qu'ils lancent, avec autant d'adresse 
que d'intrépidité, contre la baleine, des espèces d'outrés faites 
avec de la peau de phoque, et pleines d'air atmosphérique. Ces 
outres très-légèrés, non-seulement font que les harpons q u i se 
détachent flottent et ne sont pas perdus, maïs encore empêchent 
le cétacée blessé de plonger dans la mer, et de disparaître aux 
yeux des pêcheurs. Elles augmentent assez la légèreté spécifique 
de l'animal, dans u n moment où l'affoiblissement de ses forces ne 
permet à ses nageoires et à sa queue de lu t t e r contre cette légèreté 
qu'avec beaucoup de désavantage, pour que la petite différence 
qui existe ordinairement entre cette légèreté et celle de l'eau salée 
s'évanouisse, et que la baleine ne puisse pas s'enfohcer. 

Les habitans de plusieurs îles voisines d u Kamtschatka vo n t f 
pendant l'automne, à la recherche des baleines franches, q u i 
abondent alors près de leurs côtes. Lorsqu'ils en trouvent d'en
dormies, ils s'en approchent sans b r u i t , et les percent avec des. 
dards empoisonnés. Là blessure, d'abord légère, fait bientôt 
éprouver à l'animal des tourmens insupportables: i l pousse, a-t-
wi écrit, des mugissemens horribles, s'enfle et périt. 
Duhamel d i t , dans son Traité des pêches > que plusieurs té-
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moins oculaires, clignes de f o i , ont assuré les faits suivans : 
Dans l'Amérique septentrionale, près des rivages de la Floride, 

des sauvages, aussi exercés à plonger qu'à nager, et aussi auda
cieux qu'adroits, ont pris des baleines franches , en se jetant sur 
leur tête, enfonçant dans un de leurs évents un long cône cle 
bois, se cramponnant à ce cône, se laissant entraîner sous l'eau, 
reparoissant avec l'animal, faisant entrer un autre cône dans le 
second évent, réduisant ainsi les baleines à ne respirer que par 
l'ouverture de leur gueule, et les forçant à se jeter sur la côte, 
ou à s'échouer sur des bas-fonds, pour tenir leur- bouche ouverte 
sans avaler un fluide qu'elles ne pourraient plus rejeter par des 
évents entièrement bouchés. 

Les pêcheurs de quelques contrées sont quelquefois parvenus 
à fermer, avec des filets très-forts, l'entrée très-étroite d'anses 
dans lesquelles des baleines avoient pénétré pendant la haute 
mer, et où, laissées à sec par la retraite de la marée, que les 
filets les ont empêchées de suivre , elles se sont trouvées livrées, 
sans défense, aux lances et aux harpons. 

Lorsqu'on s'est assuré que la baleine est morte, ou si affaiblie 
qu'on n'a plus à craindre qu'une blessure nouvelle lui redonne 
un accès de rage dont les pêcheurs seraient à l'instant les victimes, 
on la remet dans sa position naturelle, par le moyen de cordages 
fixés à deux chaloupes qui s'éloignent en sens contraire, si elle 
s'etoit tournée sur un de ses côtés ou sur son dos. On passe un 
noeud coulant par-dessus la nageoire de la queue , ou on perce 
cette queue pour y attacher une corde ; on fait passer ensuite un 
funin au travers des deux nageoires pectorales qu'on a percées, 
on les ramené sur le ventre de l'animal, on les serre avec force, 
afin qu'elles n'opposent aucun obstacle aux rameurs pendant la 
remorque de la baleine ; et les chaloupes se préparent à l'entraî
ner vers le navire ou vers le rivage où l'on doit la dépecer. 

Si l'on tardoit trop d'attacher une corde à l'animal expiré, 
son cadavre dériverait, et, entraîné par des courans ou par l'agi
tation des vagues, pourroit échapper aux matelots, ou, dénué 
d'une assez grande quantité de matière huileuse et légère, s'en-, 
foncerait, et ne remonterait que lorsque la putréfaction des 01—s 

ganes intérieurs l'aurait gonflé au point d'augmenter beaucoup 
son volume. 

L'aûteur de l'Histoire des pêches des Hollandais dans ity 
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mers du Nord fait observer avec soin que si l'on remorquoit la 
baleine franche par la tête , la gueule énorme de ce cétacée, q u i 
est toujours ouverte après la mort de l'animal, parce que la m â 
choire inférieure n'est plus maintenue contre celle d'en-haut, 
seroit comme une sorte de gouffre q u i agiroit sur u n immense 
volume d'eau, et feroit éprouver aux rameurs une résistance sou-^ 
vent insurmontable. 

Lorsqu'on a amarré le cadavre d'une baleine franche au navir e , 
et que son volume n'est pas tro p grand, relativement aux dimen
sions du vaisseau , les chaloupes vont souvent à la recherche 
d'autres i n d i v i d u s , avant qu'on ne s'occupe de dépecer la pre
mière baleine. 
Mais enfin on prépare deux palans, l'un p o u r tourner le cé

tacée, et l'autre pour te n i r sa gueule élevée au-dessus dè l'eau, 
de manière qu'elle ne puisse pas se remplir. Les dépeeeurs gar
nissent leurs bottes de crampons, afin de se tenir fermes ou de 
marcher en sûreté sur la baleine ; et les opérations du dépèce
ment commencent. 

Elles se font communément à bâbord. Avant t o u t , on tourne 
un peu l'animal sur lui-même par le moyen d'un palan fixé par 
un bout au mât de misaine, et attaché par l'autre à la queue 
de la baleine. Cette manoeuvre fait que la têle du cétacée, l a 
quelle se trouve du côté de la poupe, s'enfonce u n peu dans l'eau. 
On la relève, et u n f u n i n serre assez fortement une mâchoire 
contre une autre , pour que les dépeeeurs puissent marcher sur 
la mâchoire inférieure sans courir le danger de tomber dans la 
mer, entraînés par le mouvement de cette mâchoire d'en-bas. 
Deux dépeeeurs se placent sur la tête et sur le cou de la baleine ; 
deux barponneurs se mettent sur son dos ; et des aides, distribués 
dans deux chaloupes, dont l'une est à l'avant et l'autre à l'arrière 
de l'animal, éloignent du cadavre les oiseaux d'eau, q u i se pré-
cipiteroient hardiment et en grand nombre sur la chair et sur l e 
lard du cétacée. Cette occupation a fait donner à ces aides le nom 
de cormorans. Leur fonction est aussi de f o u r n i r aux travailleurs 
les instrumens dont ces derniers peuvent avoir besoin. Les p r i n 
cipaux de ces instrumens consistent dans des couteaux de bon 
acier, nommés tranchans, dont la longueur est de deux tiers de 
mètre , et dont le manche a deux mètres de long ; dans d'autres 
couteaux , dans des mains de f e r , dans des crochets, etc. 
Le dépècement commence derrière la tête , très-près de l'oeiL 
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La pièce de lar d qu'on, enlève, et que l'on nomme pièce de revire* 
ment, a deux tiers de mètre de largeur; on la lève dans toute la 
longueur de la baleine. O n donne communément un demi-mètre 
de large aux autres bandes, qu'on coupe ensuite, et qu'on lève 
toujours de la tête à la queue, dans toute l'épaisseur de ce lard 
huileux. On tire ces différentes bandes de dessus le navire par 
le moyen de crochets; on les traîne sur le tillac, et on les fait 
tomber dans la cale, où on les arrange. O n continue alors 
de tourner la baleine, a f i n de mettre entièrement à découvert 
le côté par lequel on a commencé le dépècement, et de dépouiller 
la partie inférieure de ce m ê m e côté, sur laquelle on enlève les 
bandes huileuses avec plus de facilité que sur le dos, parce que 
le l a r d y est moins épais. 

Quand cette dernière opération est terminée, on travaille au 
dépouillement de la tête. On coupe l a langue très-profondément, 
et avec d'autant plus de so i n , que celle d'une baleine trancha 
ordinaire donne communément six tonneaux d'huile. Plusieurs 
pêcheurs cependant ne cherchent à extraire cette huile que lors^ 
que la pêche n'a pas été abondante : on a prétendu qu'elle 
étoit plus sèche que les huiles provenues des autres parties de la 
baleine ; qu'elle étoit assez corrosive pour altérer les chaudières 
dans lesquelles on la faisoit couler; et que c'étoit principalement 
cette huile extraite de la langue, que les ouvriers employés à 
découper le lar d prenoient garde de laisser rejaillir sur leurs 
mains ou sur leurs bras , pour ne pas être incommodés au point 
de courir le danger de devenir perclus. 

Pour enlever plus facilement les fanons, on soulève la tête 
avec une amure fixée au pied de Y artimon ; et trois crochets at
tachés aux palans dont nous avons parlé, et enfoncés dans la 
partie supérieure d u museau, font o u v r i r la guenle au point que 
les dépeeeurs peuvent couper les racines des fanons. 

O n s'occupe ensuite d u dépècement d u second côté de la 
baleine franche. O n achève de faire tourner le cétacée sur sou 
axe l o n g i t u d i n a l ; et on enlève le l a r d d u second côté , comme 
on a enlevé celui d u premier. Mais comme, dans le revirement 
de l'animal, la partie inférieure d u second côté est celle qui se 
présente la première, la dernière bande dont ce mê m e côté est 
dépouillé est la grande pièce dite de revirement. Cette grande 
bande a ordinairement d i x mètres de longueur t lors m ême quft 
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le cétacée ne f o u r n i t que deu± cent cinquante myriagrammes 
d'huile, et cent myriagrammes de fanons. 

I l est aisé d'imaginer les différences que Ton i n t r o d u i t dans 
les opérations que nous venons d'indiquer, si on dépouille la 
baleine sur la côte ou près du rivage, au lieu de la dépecer auprès 
du vaisseau. 

Lorsqu'on a fini d'enlever le l a r d , la langue et les fanons, on 
repousse et laisse aller à la dérive la carcasse gigantesque de la 
baleine franche. Les oiseaux d'eau s'attroupent sur ces restes i m 
menses , quoiqu'ils soient moins attirés par ces débris que par u n 
cadavre q u i n'est pas encore dénué de graisse. Les ours maritimes 
s'assemblent aussi autour de cette masse flottante, et en font curée 
avec avidité. 

V e u t - o n cependant arranger le la r d dans les tonneaux, on 
le sépare de la couenne. On le coupe par morceaux de trois déci
mètres carrés de surface ou e n v i r o n ; et on entasse ces morceaux 
dans des tonnes. 

Veut-on le faire fondre, soit à bord d u navire , comme les 
Basques le préféroient ; soit dans un atelier établi à t e r r e , comme 
on le fait dans plusieurs contrées, et comme les Hollandais l'ont 
pratiqué pendant long-temps à Smeerenbourg"dans le Spitzberg j 
On se sert de chaudières de cuivre rouge, ou de fer fondu. Ces 
chaudières sont très-grandes : ordinairement elles contiennent' 
chacune environ cinq tonneaux de graisse huileuse. On les pose 
sur un fourneau de cuivre; et on les y maçonne, pour éviter que 
la chaudière, en se renversant sur le f e u , n'allume u n incendie' 
dangereux. On met de l'eau dans la chaudière avant d'y jëter-
k lard, a f i n que cette graisse ne s'attache pas au fon d de ce vaste-
récipient, et ne s'y grille pas sans se fondre. On te remu# d'ail— 
leurs avec soin, dès qu'il commence à s'échauffer. Trois heures. 
après le commencement de l'opération, on puise l'huile toute 
bouillante, avec de grandes cuillers de cuivre ; on la verse sur 
une grille q u i recouvre u n grand baquet cle bois : la gril l e p u r i f i e 
l'huile en retenant les morceaux, pour ain.si d i r e , infusibles, que-
l'on nomme lardons ' .. 

1 On remet ces lardons dans là chaudière, pour en tirer une colle qui sertir. 
différens usages; et après l'extraction de cette c o l l e , on emploieà-lionrsir, de& 
«tiens le marc épais q u i reste au fond do la.cuve. 
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L'huile, encore bouillante, coule du premier baquet dans un 

second, que l'on a rempli aux deux tiers d'eau froide, et auquel 
on a donné communément un mètre de profondeur, deux de 
large, et cinq ou six de long. L'huile surnage dans ce second 
baquet, se refroidit, et continue de se purifier en se séparant 
des matières étrangères qui tombent au fond du réservoir. On 
la fait passer du second baquet dans un troisième, et du troisième 
dans un quatrième. Ces deux derniers sont remplis, comme le 
second , d'eau froide , jusqu'aux deux tiers ; l'huile achève de s'y 
perfectionner; et du dernier baquet on la fait entrer, par une 
longue gouttière, dans les tonneaux destinés à la conserver ou à 
la transporter au loin. 

Au reste, moins le temps pendant lequel on garde le lard dans 
les tonnes est long, et plus l'huile qu'on en retire doit être re
cherchée. 

L'huile et les fanons de la baleine franche ne sont pas les seules 
parties utiles de cet animal. Les Groenlàndais, et d'autres habi
tans des contrées du Nord , trouvent la peau et les nageoires de 
ce cétacée très-agréables au goût. Sa chair fraîche ou salée a sou
vent servi à la nourriture des équipages basques. Le capitaine 
Colnett rapporte que le cœur d'une jeune baleine qui n'avoit 
encore que cinq mètres de longueur, et que ses matelots prirent 
au mois d'août 1795 , près de Guatimala, dans le grand Océan 
équinoxial , parut un mets exquis à son équipage. Les in
testins de la baleine franche servent à remplacer le verre des 
fenêtres ; les tendons fournissent des fils propres à faire des filets; 
on fait de très-bonnes lignes avec les poils qui terminent les 
fanons; et on emploie dans plusieurs pays les cotes et les grands 
os des mâchoires pour composer la charpente des cabanes, ou 
pour mieux enclore des jardins et des champs. 

Les avantages que l'on tire de la pêche des baleines franches 
ont facilement engagé, dans nos temps modernes, les peuples 
: ireprenans et déjà familiarisés avec les navigations lointaines, 
à chercher ces cétacées partout où ils ont espéré de les trouver. 
vu les poursuit maintenant dans l'hémisphère austral comme 
dans l'hémisphère arctique, et dans le grand Océan boréal comme 
dans l'Océan atlantique septentrional ; on les y pêche même, au 
moins très-souvent, avec plus de facilité, avec moins de danger, 
avec moins'de peine. On les atteint à une assez grande distance 
du cercle polaire pour n'avoir pas besoin de braver les rigueurs 
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du froid, n i les écueils de glace. Le capitaine Colnett trouva, par 
exemple , un grand nombre de ces animaux vers le quarantième 
degré de latitude australe, auprès de l'île Mocha et des cotes occi
dentales du Chili ; et à la même latitude , ainsi que dans le même 
hémisphère, et vers le trente-septième degré de longitude occi
dentale du méridien de Paris, i l avoit v u , peu de temps aupara
vant, de si grandes troupes de ces baleines, qu'il les crut assez 
nombreuses pour fournir toute l'huile que pourroit emporter la 
moitié des vaisseaux baleiniers de Londres 1. 

Cette multitude de baleines disparoîtra cependant dans l'hé
misphère austral de même que dans le boréal. La plus grande 
des espèces s'éteindra comme tant d'autres. Découverte dans 
ses retraites les plus cachées, atteinte dans ses asiles les plus 
reculés, vaincue par la force irrésistible de l'intelligence hu
maine , elle disparoîtra de dessus le globe; i l ne restera pas même 
l'espérance de la retrouver dans quelque partie de la terre non 
encore visitée par des voyageurs civilisés, comme on peut avoir 
celle de découvrir dans les immenses solitudes du nouveau con
tinent Xéléphant de l'Ohio et le mêgathérium . Quelle portion 
de l'océan n'aura pas été en effet traversée dans tous les sens ? 

Voyage du capitaine Jacques Colnett, déjà cité , pages i3 o et i45. 

1 M. Jefferson , l'illustre président des Etats-Unis , m'écrit, dans une lettre 
du 34 février i8©3 , qu'ainsi que je l'avois prévu et annoncé dans le Discours 
d'ouverture de mon Cours de Zoologie de l'an 9, i l va faire faire un voyage pour 
reconnoître les sources du Missouri , et pour découvrir une rivière q u i , prenant 
son origine très-près de ces sources, a i t son embouchure dans-le grand Océan 
Loiéal. « Ce voyage, d i t M. Jefferson , accroître nos connoissances sur la géo-
« graphie de notre continent, en nous donnant de nouvelles lumières sur cette 
« intéressante ligne de communication au travers de l'Amérique septentrionale, 
« et nous procurera une vue générale de sa population , de son histoire naturelle, 
« de ses productions, de son sol et de son climat. I l n'est pas improbable, ajoute 
« ce respectable et ce savant premier magistrat, que ce voyage de découverte ne 
« nous fasse avoir des informations ultérieures sur le mammoth ( l'éléphant de 
« l'Obio ) et sur le mêgathérium dont vous parle*, page 6. Vous avei vraisembla-
« blement vu dans nos Transactions philosophiques, qu'avant de connoître la 
« notice que M. Cuvier a donnée de ce mêgathérium, nous avions trouvé i c i des 
« restes d'un énorme animal inconnu, que nous avons nommé mégatonyx, a 
« cause de la longueur disproportionnée de ses ongles , et qui est probablement le 
« même animal que le mêgathérium ; et qu'il y avoit i c i des traces dé son exi-
« stence récente et même présente. La route que nous allons découvrir nous mettra 
« peut-êire a même de n'avoir plus aucun doute a ce sujet. Le voyage sera ter-
« miné dans deux étés. » 
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quel rivage n'aura pas été reconnu ? de quelles plages gelées les 
deux zones glaciales auront-elles pu dérober les tristes bords T 
On ne verra plus que quelques restes de cette espèce gigantesque ' 
ses débris deviendront une poussière que les vents disperseront; 
et elle ne subsistera que dans le souvenir des hommes et dans 
les tableaux du génie. Tout diminue et dépérit donc sur le globe» 
Quelle révolution en remontera les ressorts ? La Nature n'est im
mortelle que dans son ensemble ; et si l'art de l'homme embellit 
et ranime quelques-uns de ses ouvrages, combien d'autres qu'il 
dégrade, mutile et anéantit ! 

LA BALEINE NORDCAPER 

CB cétacée vit dans la partie de l'Océan atlantique septentrional 
située entre le Spitzberg , la Norwége et l'Islande. I l habite aussi 
dans les mers du Groenland, où un individu de cette espèce a 
été dessiné , en 1779, par M. Bachstrom , dont le travail, remis 
dans le temps à sir Joseph Banks, ma été envoyé i l y a trois 
mois par cet illustre président de la société royale de Londres. 
I l paroît qu'on l'a trouvé d'ailleurs dans les eaux du Japon, et 

1 Balœna nordcaper; sarde; baleine de Sarde ; nordkaper par les Alle
mands, id. en Norwége ; sild-qual, lilie-hual, parlesNorwégiens; nord-kapper, 
dans le Groenland j balœna mysticetus, var. B, Linné , édit. de Groelin ; balœna. 
Islandica , bipinnisex nigro eandicans , dorso lœvi, Briss. Regn. anim. p. 35o, 
r i , 2; balœna glacialis , K l e i n , Miss. pisc. a,pag 12; Autre espèce, qu'on 
appelle nordkapper. Eggede, Groenland, p. 53; nordcaper. Anders. Island. 
pag. 219; id. Cranz, Groenland, pag. 145/; baleine nordcaper, Bonnaterre, 
->"--hes de l'Encyclopédie méthodique ; Horrebows , Description d'Islande, 

9; Raj. Pisc. p. 17 ; nordcaper, édition de Bloch, donnée par R. R. Cas
te.; nordcaper, Valaient de Bomare, Dictionnaire d'histoire naturelle. 

C'est avec beaucoup d'empressement que nous engageons nos lecteurs à consulter 
les articles relatifs aux cétacées , qu'ils trouveront dans ̂ Encyclopédie métho
dique, et dans les Dictionnaires d'histoire naturelle, ainsi que dans les différentes 
éditions de Buffon que l'on vient de pub l i e r , ou dont la publication n'est pas. 
encore terminée. Les auteurs de ces Dictionnaires , et des additions importantes-
que ces éditions renferment, sont t r o p célèbres pour que nous devions les i n d i 
quer aux amis des sciences naturelles. 
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par conséquent dans le grand Océan boréal, vers le quarantième 
degré de latitude. 
Son corps est plus allongé que celui de la baleine franche. 
La mâchoire inférieure est au contraire très-arrondie, très-

haute , et plus large, à proportion de celle d'en-haut, que dans 
le plus grand des cétacées. La forme générale de la tête, vue 
par-dessus et par-dessous, est celle d'un ovale tronqué par-der
rière, et un peu échancré à l'extrémité du museau. Parmi les 
dessins de M. Bachstrom, que nous avons fait graver, i l en est 
un qui montre d'une manière particulière cette forme ovale pré
sentée et maintenue par les deux os de la mâchoire inférieure. 
Ces deux os, réunis sur le devant par un cartilage qui en lie les 
extrémités pointuesj, et terminés par deux apophyses, dont l'une 
s'articule avec Yhumérus , forment comme le cadre d'un ovale 
presque parfait. 
L'ensemble de la tête et les fanons sont cependant plus petits 

dans le nordcaper que dans la baleine franche, proportionnelle
ment à la longueur totale. 
Les dimensions du nordcaper sont, d'ailleurs, très-inférieures 

à celles de la baleine franche ; et comme i l est aussi moins charge 
de graisse, même à proportion de sa grandeur, i l n'est pas surpre
nant qu'il ne donne souvent que trente tonnes d'huile. 
Les deux évents représentent deux petits croissans, un peu 

séparés l'un de l'autre , et dont les convexités sont opposées. 
L'œil est très-petit; et sont diamètre le moins court, placé 

obliquement. 
Le bord des fanons, qui touche la langue, est garni de crins 

noirs, qui la préservent d'être blessée par un tranchant trop aigu. 
La partie de ces mêmes fanons qui rencontre la lèvre inférieure 
est unie et douce, mais dénuée de crins ou filamens. 
La longueur de chaque nageoire pectorale excède le cinquième 

de la longueur totale; et ces deux bras sont situés au-delà du 
premier tiers de cette même longueur. 
La queue est déliée, très-menue à son extrémité, terminée par 

une nageoire non-seulement échancrée, mais un peu festonnée 
par derrière, et dont les lobes sont si longs, que du bout extérieur 
de l'un au bout extérieur de l'autre, i l y a une dislance égale 
aux trois septièmes ou environ de la longueur totale du cétacée. 
On voit sur le ventre du mâle une fente longitudinale, dont la 
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longueur est égale au sixième cle la longueur de l'animal, et dont 
les bords se séparent pour laisser sortir le balénas. 

L'anus est une petite ouverture ronde, située, dans le mâle, 
au-delà de cette fente longitudinale. 

La couleur d u nordcaper est ordinairement d'un gris plus ou 
moins c l a i r ; ses nuances sont assez, uniformes; et souvent le 
dessous de la tête paroît u n grand ovale d'un blanc très-éclatant, 
au centre et à la circonférence duquel on voit des taches grises 
ou noirâtres, irrégulières, confuses et nuageuses. 

Quelque étonnante que soit la vitesse de la baleine franche, 
celle d u nordcaper est encore plus grande. Sa queue, beaucoup 
plus déliée, et par conséquent beaucoup plus mobile; sa na
geoire caudale, plus étendue à proportion de son corps; l'ex
trémité de sa queue, à laquelle cette nageoire est attachée, plu» 
étroite et plus flexible, l u i donne une rame bien plus large, 
bien plus vivement agitée, bien plus puissante ; et la force avec 
laquelle i l tend à se mouvoir doit en effet être bien considé
rable , puisqu'il échappe à la poursuite , e t , pour ainsi dire, 
à l'oeil, avec la rapidité d'un t r a i t , et que cependant i l déplace 
u n très-grand volume d'eau. Lors m ê m e que le nordcaper nage 
a la surface de l'océan, i l ne montre au-dessus de la mer qu'une 
petite partie de sa tête et de son corps. On peut remarquer aisé
ment, sur u n des dessins de M. Bachstrom, que la ligne du ni
veau de l'eau est alors au-dessus de la partie la plus haute de 
l'ouverture de la gueule; que la queue, toutes les nageoires, 
l'œil, et les deux mâchoires, sont sous l'eau ; que le cétacée ne 
laisse v o i r que la sommité d u dos et celle d u crâne; et qu'il ne 
tien t dans l'atmosphère que ce qu'il ne pourr o i t enfoncer dan» 
l'eau sans y plonger en m ê m e temps les orifices supérieurs de 
ses évents. 

Cette rapidité dans la natation est d'autant plus utile au nord-
caner, qu'il ne se n o u r r i t pas uniquement, comme la baleine 
: ::iche, de mollusques, de crabes, ou d'autres animaux privés 

mouvement progressif, ou réduits à ne changer de place 
qu'avec plus ou moins de difficulté et de lenteur. Sa proie a reçu 
une grande vitesse. I l préfère, en effet, les clupées, les scombres, 
les gades, et particulièrement les harengs, les maquereaux, les 
thons et les morues. Lorsqu'il en atteint les troupes ou les bancs, 
i l frappe l'eau avec sa queue, et la fait bouillonner si vivement» 
que les poissons qu'il veut dévorer, étourdis , saisis et comme 
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paralysés,n'opposent à sa voracilé, n i la f u i t e , n i l'agilité, n i la 
ruse. I l en peut avaler u n si grand nombre, que W i l l u g h b y 
compta une trentaine de gades dans l'intérieur d'un nordcaper; 
que , suivant Martens, u n autre nordcaper, pris auprès de 
Hitland, avoit dans son estomac plus d'une tonne de harengs; 
et que, selon Horrebows, des pêcheurs islandais trouvèrent, 
six cents gades morues encore palpitans, et une grande quantité 
de clupées sardines, dans u n autre i n d i v i d u delà m ê m e espèce, 
qui s'étoit jeté sur le rivage en poursuivant des poissons avec trop 
d'acharnement. 
Ces clupées, ces scombres et ces gades trouvent quelquefois 

leur vengeur dans le squale scie. 
Ennemi audacieux de la baleine franche, i l attaque avec en

core plus de hardiesse le nordcaper, q u i , malgré la prestesse de 
ses mouvemens et l'agilité avec laquelle i l remue ses armes, l u i 
oppose souvent moins de force, parce qu'il l u i présente moins de 
masse. Martens raconte qu'il f u t témoin d'un combat sanglant 
entre u n nordcaper et u n squale scie. I l n'osa pas faire approcher 
son bâtiment du lieu où ces deux terribles r i v a u x cherchoient à 
se donner la m o r t ; mais i l les v i t pendant long-temps se pour
suivre, se précipiter l'un sur l'autre , et se porter des coups si 
yiolens, que l'eau de la mer jaillissoit très-haut autour d'eux, 
retomboit en brouillard. 

Mais le nordcaper n'est pas seulement v i f et agile, i l est encore 
farouche : aussi est-il très-difficile de l'atteindre. Néanmoins, 
lorsque la pêche de la baleine franche n'a pas réussi, on cherche 
à s'en dédommager par celle du nordcaper. O n est sou vent obligé 
d'employer pour le prendre u n plus grand nombre de cha
loupes , et des matelots ou harponneurs plus vifs et plus alertes, 
que pour la pêche de la grande baleine, afin de l u i couper plus 
aisément la retraite. La femelle, dans cette espèce, est atteinte 
plus facilement que le mâle lorsqu'elle a u n petit : elle l'aime tr o p 
pour vouloir l'abandonner. 

Cependant, lorsqu'on est parvenu auprès d u nordcaper, i l faut 
redoubler de précautions. I l se tourne et retourne avec une 
force extrême, bondit, élève sa nageoire caudale, devient f u r i e u x 
par le danger, attaque la chaloupe la plus avancée, et d'un seul 
coup de queue la fait voler en éclats; ou, cédant à des efforts su
périeurs , contraint de f u i r , emportant le harpon qui l'a blessé, 
entraîne jusqu'à mille brasses de corde , et, malgré ce poids aussi 
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embarrassant que l o u r d , nage avec une telle rapidité, que le» 
matelots, qu'il remorque, pour ainsi dire, peuvent à peine se 
soutenir, et se sentent suffoquer. 

Les habitans de la Norwége ont moins de dangers à courir 
pour se saisir du nordcaper, lorsque cette baleine s'engage dans 
des anses qui aboutissent à un grand lac de leurs rivages : ils 
ferment la sortie du lac avec des filets composés de cordes d'é-
corce d'arbre, et donnent ensuite la mort au cétacée, sans être 
forcés de combattre. 

Duhamel a écrit qu'on l u i avoit assuré que la graisse ou le lard 
du nordcaper n'avoit pas les qualités malfaisantes qu'on a attri
buées à la graisse de la baleine franche. 
Au reste, Klein a distingué dans cette espèce deux variétés : 

l'une, qu'il a nommée nordcaper austral, et dont le dos est 
très-aplati: et l'autre, dont le dos est moins plat, et à laquelle i l 
a donné le nom de nordcaper occidental. De nouvelles observa
tions apprendront si ces variétés existent encore, si elles sont 
constantes, et si on doit les rapporter au sexe, à l'âge, ou k 
quelque autre cause. 

LA BALEINE NOUEUSE 1 

CE cétacée a sur le dos, et près de la queue, une bossse un peu 
penchée en arrière, souvent irrégulière, mais dont la hauteur 
est presque toujours d'un tiers de mètre. Ce trait de conformation 
est un de ces caractères dont les séries lient, par des nuances 
plus ou moins sensibles, non-seulement les familles voisines, 

alœna nodosa ; hunch whale, humpback whale, parles Anglais; 
penvisch, par les, Hollandais ; pflock ftsck, par les Allemands ; balœna gib-
bosa, var. B. r Nàvee Angliœ), Linné, édition de Gmelin; Brisson, regn. 
anim, p. 3 5 i , n. 3 ; balœna gïbbo unicoprope caudam , K l e i n , Miss. pisc. 3, 
p. 12; pflok-ftseh , Anderson , I s l . pag. 234; Crant , Groenl. p. 146 ; Dudley, 
Transact. philosoph. n. 387, p. 256; art. 2 \Kouttuyn, Nat. Hist. 3,p. 
baleine tampon , Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique ; »V. édi
tion de Blocb, publiée par R. R. Castel ; M i i l l . Natur. 1, p. 4g3. 

file:///Kouttuyn
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mais encore des tribus très-éloignées. Cette bosse est un com
mencement de cette nageoire qui manque à plusieurs cétacées, 
mais qu'on trouve sur beaucoup d'autres, et qui établit un rap
port de plus entre les mammifères qui en sont dénués, et quel
ques quadrupèdes ovipares et les poissons qui en sont pourvus. 

Les nageoires pectorales de la baleine noueuse sont très-
longues , assez éloignées du bout du museau, et d'un blanc ordi
nairement très-pur. 
On l a vue dans la mer qui baigne la Nouvelle-Angleterre, 

dont quelques naturalistes l u i ont donné le nom : mais i l paroît 
qu'elle habite aussi auprès des côtes de l'Islande, ainsi que dans 
la Méditerranée d'Amriéque , entre l'ancien Groenland et le La
brador; et peut-être faut-il rapporter à cette espèce quelques-uns 
des cétacées vus par le capitaine Colnett dans le grand Océan 
boréal, auprès de la Californie , 

La baleine noueuse est peu recherchée par les pêcheurs. 

wvwvwvvvvvvvwvvvwvvvvvvvvvvvvvw 

LA BALEINE BOSSUE 

CETTE baleine a sur le dos cinq ou six bosses ou éminences. 
Ses fanons sont blancs, et, dit-on, plus difficiles à fondre que 
ceux de Ja baleine franche. 

Elle a d'ailleurs de très-grands rapports avec ce dernier cétacée. 
On l'a particulièrement observée dans la mer voisine de la Nou
velle-Angleterre. 

1 Voyage du capitaine Colnett. Londres, 1798. 
a Balœna gibbosa ; 'baleine à bosses; baleine à six bosses; seras whalet 

par les Anglais ; knobbel-visch , knabbel-visch , par les Hollandais; knoten-
Jtsch , par les Allemands; balœna gibbosa , Linné , édit. de Gmelm ; balœna. 
bipinnis , gibbis dorsalibus sex , Brisson, Regn. anim. p. 3 5 i , n. 4; baleine 
à bosses, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique; id. E d i t i o n de 
Bloch. publiée par R. R. Caste! ; Erxleben, Mammal. pag. 610, n. 5; balœna 
fibbis vel nodis sex , balœna macra, K l e i n , Miss. pisc. 2 , png. i 3 ; *noten-
Jisch , oder knobhelfisch, Anders. l s l . p. 225 ; id. Cran» , Groenland, pag. 146 ; 
Jlmutliiyn, JVat. Hist. 3 , pag. 4N8 ; MiiHer, Naturf. 1, pag. 4 g 3 ; Transact» 
philosoph. n. 387, png. 258, 
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LES BALEINOPTÈRES 1 

L A B A L E I N O P T È R E GIBBAR 

LE gibbar habite dans l'Océan glacial arctique, particulièrement 
auprès du Groenland. On le trouve aussi dans l'Océan atlantique 
septentrional. I l s'avance même vers la ligne, dans cet Océan 
atlantique, au moins jusque près du trentième degré, puisque 
le gibbar est peut-être ce physétère des anciens, dont Pline 
parle dans le chapitre 6 de son neuvième l i v r e , et dont i l dit 
qu'il pénètre dans la Méditerranée, et puisque Martens l'a réel
lement vu dans le détroit de Gibraltar en 1675. L'auteur de 
YHistoire des pêches des Hollandais dit aussi que le gibbar entre 
dans la mer Méditerranée. Mais i l paroît que dans le grand 

1 Voyez , à la page 3o8 de ce volume,le tableau des ordres, genres et espèces 
de cétacées , et l'article q u i le précède, et q u i est intitulé, Nomenclature des 
cétacées. 

a Balœnoptcra gibbar ; baleine américaine ;finnfisch , par les Allemandsj 
vinvisch, par les Hollandais; finnfisk, par les Suédois; reider, en Laponic; 
rer-hual, finne-fisk , tue quai, stor-hval, en Norwége ; hunfubaks , en 
Islande; hunfubaks, ibid. ( par opposition avec le nom de sletcbakr, donné'» 
la baleine franche, q u i n'a pas de nageoire sur le dos ) ; sjd-dis fiskar, nom donné 
en Islande aux cétacées q u i ont des fanons, et le ventre sans p l i s ; tunomlik, 
kepolak , kepokarsoac, en Groenland ; fin-fish, par les Anglais ; balœna phy-
salus, Linné, édit. de Gmelin ; baleine gibbar, Bonnaterre, planches de l'En» 

lopédie méthodique ; id. édit. de Bloch , publiée par R. R. Castel : balœna 
ulâ duplici in medio anteriore capite, dorso extremo pinna adiposâ, 

Faun. Succic. 5o ; balœna, fistulâ in medio capite, tuberopinniformito 

extremo dorso , A r t e d i , gen.77, syn. 107 ; balœna edentula, corpore striction, 
dorso pinnato, Raj. pag. 9 ; vraie baleine , gibbar, Rondelet, Histoire des 

poissons, première p a r t i e , l i v r e 16, chapitre 8, édition de L y o n , 1558 ; baUend 
tripinnis, ventre lœvi, Brisson , Regn. anim. pag. 352, n. 5; K l e i n , Miss. 
pisc. , 2 , pag. i 3 ; Sibb. Scot. an. pag. 23; Oth. Fabric. Fann. Groenland, 
pag. 35. 
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Océan, moins effrayé par les navigateurs et moins tourmenté 
par les pécheurs, a! vogue jusque dans la zone torride. On peut 

toet ou a sur le dos, que le capitaine Colnett à Vue 
non-seulement auprès des côtes d e W o n n l , mais encoreauprès 

tzLot dïïrr3' r^rconséquent de ^» 
.accordèrent dadleurs Ires-bien avec ce que nous avons dit dé 
relatif a lhabtatron de* très-grands cétacées, en traitant d e t 
baleine franche, et avec ce que des auteurs ont écrit du séjour du 
gibbar dans les mers qm baignent les côtes de l'Inde 
Le gibbar peut égaler la baleine franche par sa longueur mais 

non par sa grosseur. Son volume et sa masse sont tris-inférieurs 
a ceux du plus grand des cétacées. ««neura 

D'ailleurs, M. Olafsen, et M. Povelsen, premier médecin d'Is
lande disent que le gibbar a quatre-vingts aunes danoises, ou 
Plus de cinquante mètres, de longueur; mais que la baleine 
franche est longue de plus de cent aunes danoises, ou de plu! 
de soixante-trois mètres 1 p 

Le dessous de sa tête est d'uii blanc éclatant; sa poitrine et son 
ventre présentent la même couleur; le reste de sa surface es^ 

l " " 1 1 ^ 1 6 P ° H G t 1 6 l u i s a n t d e 'a Peau réndeUt assez 
e n s f m b l e d e I a t ê t e représente une sorte de cône dont la Ion ~ 

gueur égale le tiers de la longueur totale. La nuque est mart 
quee par une dépression bién moins sensible que dans la ba
leine franche ; la langue n a pas une très-grânde étendue • l'œil 
est «tue trèŝ près de l'angle formé par la réunion des deux* màt 
choires. Chaque pectorale est ovale, attachée assez près de l'œil 
èt aussi longue quelquefois que le huitième ou le neuvième de la 
longueur du cétacée» 
Les fanons sont si courts, que souvent leur longueur ne sur

passe pas leur hauteur. Les crins qui les terminent sont longs, et 
comme tordus les uns autour des autres. On a écrit, avec raison, 
que ces fanons sont bleuâtres; mais on âuroit dû ajouter, avec 

\ Voyage en Islande pâr MM. Olafsen et Povelsen, rédigé par ordre du. 
roi de Danemarck , sous la direction de l'Académie des Sciences de Copen* 
kegue, et traduit par Gauthier de la Peyronje ; touie I I I ) pn.ee 23 0. 
Lacepède. 5; 25 

http://pn.ee
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l'auteur de l'Histoire des pêches des Hollandais , que leur cou
leur change avec l'âge , et qu'ils deviennent bruns et bordés de 
jaune. 

Vers l'extrémité postérieure du dos s'élève cette nageoire que 
l'on retrouve sur toutes les baleinoptères, et qui rapproche la na
ture des cétacées de celle des poissons dont ils partagent le sé
jour. Celte nageoire dorsale doit être particulièrement remar
quée sur le gibbar : elle est triangulaire, courbée en arrière à 
son sommet, et haute du quinzième ou environ de la longueur 
totale. 

Le gibbar se nourrit de poissons assez grands, surtout ceux 
qui vivent en troupes très-nombreuses. I l préfère les gades, les 
scombres, les salmones, les clupées, et particulièrement les ma
quereaux , les salmones arctiques et les harengs. 

I l les atteint, les agite, les trouble, et les engloutit d'autant 
plus aisément, que, plus mince et plus délié que la baleine fran
che, i l est plus agile et nage avec une rapidité plus grande. I l 
lance aussi avec plus de violence, et ,élève à une plus grande 
hauteur, l'eau qu'il rejette par ses évents, et q u i , retombant de 
plus haut, est entendue de plus loin. 
Ces mouvemens plus fréquens, plus*prompts et plus animés, 

paroissent influer sur ses affections habituelles, en rendant ses 
sensations plus variées, plus nombreuses et plus vives. I l semble 
que, dans cette espèce, la femelle chérit davantage son petit, le 
soigne plus attentivement, le soutient plus constamment avec ses 
bras, le protège, pour ainsi dire, et contre ses ennemis el contre 
les flots avec plus de spllicitudte, le défend avec plus de courage;. 

Ces différences dans la forme, dans les attributs, dans la nour
riture , montrent pourquoi le gibbar ne paroît pas toujours daro 
les mêmes parages aux mêmes époques que la baleine franche. 

Elles peuvent aussi faire soupçonner pourquoi ce cétacée a un 
lard moins épais, une graisse moins abondante. 

C'est cette petite quantité de substance huileuse qui fait que les 
pêcheurs ne cherchent pas beaucoup à prendre le gibbar. Sa 
très-grande vitesse le rend d'ailleurs très-difficile à atteindre. Il 
est même plus dangereux de l'attaquer, que de combattre la ba
leine franche : i l s'irrite davantage ; les coups qu'il donne alors 
avec ses nageoires et sa queue sont terribles. Avant que les 
Basques, redoutant la masse du plus grand des cétacées, osassent 
affronter la baleine franche, ils s'attachoient à la pêche du gib-
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bar : mais l'expérience leur ap p r i t qu'il étoit et plus difficile de 
poursuivre et plus hasardeux de harponner ce cétacée que la pre
mière des baleines. Marlens rapporte que des matelots d'une 
chaloupe pêcheuse ayant lancé leur harpon sur u n gibbar, l'ani
mal, fuyant avec une vélocité extrême, les s u r p r i t , les t r o u b l a , 
les effraya au poi n t de les empêcher de songer' à couper la corde 
fatale qui attachoit la nacelle au harpon, et les entraîna sous u n 
vaste banc de glaçons entassés, où ils perdirent la vie. 

Cependant on assure que la chair du gibbar a le goût de celle 
de l'acipensère esturgeon ; et dans quelques contrées, comme 
dans le Groenland, on fait servir à plusieurs usages domestiques 
les nageoires, la peau, les tendons et les os de ce^cétacée. 

LA BALEIN.OPTÈRE JUBARTE 1 

LA jubarte se plaît dans les mers d u Groenland ; on la trouve 
surtout entre cette contrée et l'Islande : mais on l'a vue dans 
plusieurs autres mers de l'un et de l'autre hémisphère. I l paroît 
qu'elle passe l'hiver en pleine mer, et qu'elle ne s'approche des 
côtes et n'entre dans les anses que pendant l'été ou pendant 
l'automne. 

Elle a ordinairement dix-sept ou dix-huit mètres de longueur. 
Dans u n jeune i n d i v i d u de cette espèce, décrit par Sibbald, et 
qui étoit long de quinze mètres et u n tiers , la circonférence au
près des bras étoit de sept mètres ; la largeur de la mâchoire infé-

1 Baleenoptera jubartes ; vraisemblablement sulphur bottom, sur les côtes 
occidentales de l'Amérique septentrionale ; kerporkak , en Groenland ; hrafu-
reydus , hrafn-reydur, hrefna, en Islande ; rengis fiskar, nom donné par les 
Islandais aux cétacées qui ont des fanons, et qui de plus ont des plis sur le 
ventre ; balœna boops, Linné, édition de Gmelin ; balœna fistulâ duplici in 
rostro, dorso extremo protuberantid corned, Art. gen. 77, syn. 107; ba
lœna tripinnis , ventre rugoso , rostro acuto , Brisson, Regn. anim. pag. 355, 
n. 7 ; baleine jubarte , Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique ; 
id. édition de Bloch , publiée par R. R. Castel ; jubartes, Klein , Miss. 
pisc. 2, pag. i3 ; jupiter/isch, Anderson, Island. pag. 220; Çranz, Groen
land, pag. 146; Eggede, 41 ; Strom. 298 ; Otho.Fabric. 36; Adel. 384; Miiller, 
ïoelog. Dan. Prodrom. pag. 8; Raj. Pisc. pag. 16s 
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ri e u r e , vers le m i l i e u de sa longueur, d'un mèlre et demi ; U 
longueur de l'ouverture de la gueule, de trois mètres et deux 
tiers ; la longueur de la langue, cle deux mètres ou environ ; la 
distance d u bout d u museau aux orifices des évents, de plusd» 
deux mètres -, la longueur des pectorales, d'un mètre et deux 
tier s ; la largeur de ces nageoires, d'un demi-mètre; la distance 
de la nageoire d u dos à la caudale, de près de trois mètres; la 
largeur de la caudale, de plus de trois mètres ; la distance de 
l'anus à l'extrémité de cette nageoire de la queue, de près de cinq 
mètres ; et la longueur du balénas, de deux tiers de mètre* 

Le corps, très-épais vers les nageoires pectorales, se rétrécit 
ensuite, et prend la forme d'un cône très-allongé, continué par 
la queue, dont la largeur, à son extrémité, n'est, dans plusieurs 
i n d i v i d u s , que d'un demi-mètre. 

Les orifices des deux éVents sont rapprochés l'un de l'autre, 
au p o i n t de paroître ne former qu'une seule ouverture. Au-
devant de ces orifices on vo i t trois rangées de petites protubé
rances très-arrondies. 

La mâchoire inférieure est un peu plus courte et plus étroite 
que celle d'en-haut. L'oeil est situé au-dessus et très-près de l'angle 
formé par la réunion des deux lèvres ; l'iris paroît blanc ou blan
châtre. Au-delà de l'œil est u n t r o u presque imperceptible : 
c'est l'orifice d u conduit auditif. 

Les fanons sont n o i r s , et si courts, qu'ils n'ont souvent qu'un 
tiers de mètre de longueur. 

La langue est grasse, spongieuse , et quelquefois hérissée d'as
pérités. Elle est de plus recouverte, vers sa racine, d'une peau 
lâche q u i se porte vers le gosier, et paroîtroit pouvoir en fermer 
l'ouverture, comme une sorte d'opercule* 

Quelquefois la jubarte est toute blanche. Ordinairement ce
pendant la partie supérieure de ce cétacée est noire ou noirâ
t r e ; le dessous -de la tête et des bras, très-blanc; le dessous clu 
entre et de la queue, marbré de blanc et de noir. La peau, 
u i est très-lisse, recouvre une couche de graisse assez mince. 
Mais ce qu'il faut remarquer, c'est que, depuis le dessous de la 

gorge jusque vers l'anus, la peau présente de longs plis longitu
d i n a u x q u i , le plus souvent, se réunissent deux à deux vers 
leurs extrémités, et q u i donnent au cétacée la faculté de dilater 
ce tégument assez profondément sillonné. Le dos de ces longs 
sillons est marbré de n o i r et de blanc : mais les intervalles qui 
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les séparent sont d'un beau rouge qui contraste, d'une manière 
très-vive et très-agréable à la vue, avec le noir de l'extrémité 
des fanons, et avec le blanc éclatant du dessous de la gueule, 
lorsque l'animal gonfle sa peau, que les plis s'effacent, et que les 
intervalles de ces plis s e relèvent et paraissent. On a écrit que 
la jubarte tendoit cette peau, ordinairement lâche et plissée, dans 
les momens où, saisissant les animaux dont elle veut se nour
r i r , elle ouvre une large gueule, et avale une grande quantité 
deau, en même temps qu'elle engloutit ses victimes. Mais nous 
verrons, a l'article de la baleinoptère museau-pointu, quel organe 
particulier ont reçu les cétacées.dont la peau du ventre, ainsi s i l 
lonnée, peut se prêter à une grande extension. 
On a remarqué que la jubarte lançoit l'eau par ses évents avec 

moins de violence que les cétacées qu'elle égale en grandeur 
elle ne paroît cependant leur céder n i en force n i en agilité, au 
moins relativement à' ses dimensions. Vive et pétulante, gaie 
même et folâtre, elle aime à se jouer avec les flots. Impatiente, 
pour ainsi dire, de-changer de place, elle dkparoît souvent sous 
les ondes, et s'enfonce à des profondeurs d'autant plus considé
rables, qu'en plongeant elle baisse sa tête et relève sa caudale au> 
point de se précipiter, en quelque sorte, dans une situation ver
ticale. Si la mer est calme, elle flotte endormie sur la surface de 
l'océan; mais bientôt elle se réveille, s'anime, se livre à toute sa 
vivacité, exécute avec une rapidité étonnante des.évolutions 
très-variées, nage sur un côté, se couche sur son dos, se re
tourne, frappe l'eau avec force, bondit, s'élance-au-dessus de* 
k surface de la mer , pirouette-, retombe , et. dispa Bok comme 
i GCJcHV* 

Elle aime beaucoup son petit, qui ne l'abandonne, que lors, 
qu elle a donnéle jour à.un nouveau.cétacée. On l'a vue s'exposer-
a échouer surdes bas-fonds, pour l'empêcher de se heurter contre 
les roches. Naturellement douce et presque familière ,, elfe de
vient néanmoins furieuse si efle craint pour l u i r elle se jette 
contre la chaloupe qui le poursuit,.la renverse, et emporte sous, 
un de ses bras la jeune jubarte qui l u i est si chère, 
La plus petite blessure suffit quelquefois pour la faire périr , 

parce que ses plaies deviennent facilement gangréneuses ; ..mais, 
alors la jubarte va très-fréquemment expirer bien loin de l'en
droit où elle a reçu le coup mortel. Pour l u i donner une mo r t 
pjus p r o m p t e o n cherche àla frapper.avec une lance, derrière 
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la nageoire pectorale : o n a observé que si l'arme pénètre assez 
avant pour percer le canal intestinal, le cétacée s'enfonce très-
promptement sous les eaux. 

Le mâle et la femelle de cette espèce paroissent unis l'un à 
l'autre par une affection très-forte. Duhamel rapporte qu'on prit 
eu 1723 deux jubartes q u i voguoient ensemble, et qui vraisem
blablement étoient mâle et femelle. La première q u i f u t bles
sée jeta des cris de douleur, alla d r o i t à la chaloupe, et d'un seul 
coup de queue m e u r t r i t et précipita trois hommes dans la mer. 
Elles ne voulurent jamais se q u i t t e r ; et quand l'une fut tuée, 
l'autre s'étendit sur elle et poussa des gémissemens terribles et 
lamentables. 

Céux q u i auront l u l'histoire de la jubarte ne seront donc pas 
étonnés que les Islandais ne la harponnent presque jamais : ils 
la regardent comme l'amie de l'homme ; et mêlant avec leurs 
idées superstitieuses les inspirations d u sentiment et les résultats 
de l'observation, ils se sont persuadés que la divinité l'a créée pour 
défendre leurs frêles embarcations contre les cétacées féroces et 
dangereux." I l s sé plaisent à raconter que lorsque leurs bateaux 
sont entourés de ces animaux énormes et carnassiers, la jubarte 
s'approche d'eux au po i n t qu'on peut la toucher, s'élance sous 
leurs rames, passe sous la q u i l l e de leurs bâtimens, et, bien loin 
de leur n u i r e , cherche à éloigner les cétacées ennemis, et les 
accompagne jusqu'au moment où, arrivés près du]rivage, ils 
sont à l'abri de t o u t danger 1 

A u reste, la jubarte d o i t souvent redouter le physétère microns. 
Elle se n o u r r i t non-seulement d u testacée n o m m é planorbe 

boréal, mais encore de Yammodyte appât, d u salmone arctique, 
et de plusieurs autres poissons. 

Voyage en Islande, par M. Olafsen, et M. Povelsen, premier mé-
in , etc., traduit par M. Gauthier de la Peyronie; tome I I I , pag. 233. 



DE LA B A L E I N O P T È R E RORQUAL. Soi 

fc/V\VV< I V I M ' M l W V W M t V W V M V W W m v M V V I V H VVVVV»V'VVVV\V»\V*VVV\VVVVVKVIAVV»'VV»VVVVMV« s 

LA BALEINOPTÈRE RORQUAL 

L'HABITATION ordinaire d u rorqual est beaucoup p 7us rappro
chée des contrées tempérées de l'Europe que çéiïe de plusieurs 
autres grands cétacées. I l v i t dans la pàrtie de l'Océan atlantique 
septentrional q u i baigne l'Ecosse, et par conséquent en deçà d u 
soixantième degré de latitude boréale ; d'ailleurs i l s'avance j u s 
que vers le trente-cinquième, puisqu'il entre par le détroit de 
Gibraltar dans la Méditerranée. I l aime à se n o u r r i r de clupées, 
et particulièrement de harengs et de sardines, dont on doit croire 
qu'il suit les nombreuses légions dans leurs divers voyages, se 
montrant très-souvent avec ces bancs immenses de clupées, et 
disparoissant lorsqu'ils dispàroissent. 

I l est n o i r ou d'une couleur noirâtre dans sa partie supérieure, 
et blanc dans sa partie inférieure. Sa longUeùr peut aller au 
moins jusqu'à vingt-six mètres; sa circonférence à onze ou douze, 
dans l'endroit le plus gros de son corps 3 Une femelle, dont 

1 Balœnoptera rorqual ; rorqual à ventre cannelé ; souffleur ; capidolio, 
par les I t a l i e n s ; steipereydus , steype reydur, par les Islandais; rengissfikar, 
nom donné par les Islandais aux cétacées qni ont des fanons, et dont le dessous 
du ventre présente des p l i s ; rorqual, par les Norwégiens ; id. par les Groen-
landais; balœna musculus , Linné, édit. de Gmelin ; balœna Jistulâ duplici 
infronte , maxilld inferiore multb latiore , A r t e d i . gen.78, syn. 107; balœna 
tripinnis, maxillam inferiorem rotundam et superiore multb latiorem ha-
bens, Sibbald; balœna tripinnis, ventre rugoso, rostro rotundo, Brisson, 
Regn. anim. png. 353 , n. 6; Raj. Syn. pisc. p. 17 ; <p#A«v# balœna, etc. Italis 
capidolio , Bellon, Aquat. p. 46 ; balœna Bellonii, Aldrovand. Pisc. p. 676 ; 
baleine rorqual , Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique ; id. 
édition de Bloch, publiée par R. R. Castel; Oth. Fabric. Faun. Groenland. 
pag. 39; Adel. 3g4 ; M i i l l . Prodrom. Zoolog. Ban. 4g; Rorqual, Ascagne, 
pl . d'hist, natur. euh. I I I , pag. 4 , p l . 26. 
* MM. Olafsen et Povelsen disent, dans la relation de leur voyage en IslarnJ. 
(tome I I I , page i 3 i de la traduction française), que le rorqual est lé plus 
grand des cétacées, et a une longueur de plus de cent vingt aunes danoises, on 
de plus de quatre-vingts mètres. Mais c'est a la baleine franche qu'il faut rap
porter cette dimension, q u i n'a été attribuée au rorqual que par erreur. 
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parle Ascagne, avoit vingt-deux mètres de longueur. La note 
suivante donnera quelques-unes des dimensions les plus remar-« 
quables d'un rorqual de vingt-six mètres de long 

La mâchoire inférieure du cétacée que nous décrivons, au lieu 
de se terminer en pointe, comme celle de la jubarte, forme une 
portion de cercle quelquefois faiblement festonnée ; celle d'en-
haut, moins longue et beaucoup moins large, s'emboîte dans 
celle d'en-bas. 

La langue est molle, spongieuse, et recouverte d'une peau 
mince. La base de cet organe présente de chaque côté un muscle 
rouge et arrondi, qui rétrécit l'entrée du gosier, au point que 
des poissons un peu gros ne pourraient pas y passer. Mais si cet 
prifice est très-étroit, la capacité de la bpuche est immense : elle 
s'ouvre à un tel degré, dans plusieurs individus de l'espèce du 
rorqual, que quatorze hommes peuvent se tenir debout dans 
son intérieur, et que , suivant Sibbald, on a v u une chaloupe 
et son équipage entrer dans la gueule ouverte d'un rorqual 
échoué sur le rivage de l'Océan. 
On pourra avoir une idée très-juste de la forme,et de la gran

deur de cette bouche énorme., en jetant les yeux sur les dessins 
que nous avons fait graver, et qui représentent la tête d'un ror
qual pris sur les çôtes, de la Méditerranée, et dont nous allons 
reparler dans un moment. 

Ces mêmes dessins montrent la conformation des fanons de 
cette espèce de baleinoptère. 

* Longueur de. l a mâchoire inférieure, quatre mètres et demi, ou environ. 
Longueur de l a langue , un peu plus de cinq mètres. 
Largeur delà langue, cinq mètres. 
Distance du hont du museau à l'œil, quatre mètres u n tiers ou à peu près. 
Longueur des nageoires pectorales, trois mètres un tiers. 
f i n s grande largeur de ces nageoires, cinq sixièmes de mètre-

stance de la hase de la pectorale à l'angle formé par la réunion, des den^ 
r ~ -mires, un peu plus de deux mètres. 

Longueur de l a nageoire du dos, un mètre. 
Hauteur de cette nageoire, deux tiers de mètre. 
Distance q u i sépare les deux pointes de l a caudale, un peu plus de s i f 

mètres. 
•i . 
Longueur du halénas, un mètre deux tiers. 
Distance, de l'insertion du balénas a l'anus, un mètre deux tiers. 
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Ces fanons sont noirs et si courts, que le plus souvent on n'en 

voit pas q u i aient plus d'un mètre de longueur, et plus d'un tiers 
de mètre de hauteur. On en trouve m ê m e auprès du gosier 
qui n'ont que seize ou dix-sept centimètres de longueur, et 
dont la hauteur n'est que de trois centimètres ; mais ces fanons 
sont bordés ou terminés par des crins allongés, touffus, noirs et 
inégaux. 

L'oeil est situé au-dessus et très-près de l'angle que forment les 
deux lèvres en se réunissant; et comme la mâchoire inférieure est 
très-haute, que la courbure des deux mâchoires relève presque 
toujours l'angle des deux lèvres un peu plus haut que le bout d u 
museau, et que le dessus de la tête, m ê m e auprès de l'extrémité 
du museau, est presque de niveau avec la nuque, l'oeil se trouve 
placé si près du sommet de la tête, qu'il doit paroître très-sou--
vent au-dessus de l'eau, lorsque le rorqual nage à la surface de 
l'océan. Ce cétacée doit donc apercevoir très-fréquemment les 
objets situés dans l'atmosphère, sans que les rayons réfléchis par 
çes objets traversent la plus petite couche aqueuse pour arriver 
jusqu'à son oeil, pendant que ces mêmes rayons passent presque 
toujours au travers d'une couche d'eau très-épaisse pour parve
nir jusqu'à l'oeil de la baleine franche, d u nordcaper, d u gib^-
bar, etc. L'oeil d u rorq u a l admet donc des rayons q u i n'ont pas 
subi de réfraction, pendant que celui du gibbar, d u nordcaper, 
de la baleine franche, n'en reçoit que de très-réfractés. On pour
roit donc cx'oire, d'après ce que nous avons d i t en traitant de 
l'organe de la vue cle la baleine franche, que la conformation de 
l'œil n'est pas la m ê m e dans le rorqual que dans la baleine fran-? 
che, le nordcaper, le gibbar ; on pourr o i t supposer, par exemple, 
que le cristallin d u rorqual est moins sphérique que celui des 
autres cétacées que nous venons de nommer : mais l'observation 
ne nous a encore r i e n montré de précis à cet égard ; tout ce que 
nous pouvons di r e , c'est que l'œil du rorqual est plus grand à 
proportion que celui de la baleine franche, d u gibbar et du 
nordcaper. 
D'après la position de l'oeil du r o r q u a l , i l n'est pas surprenant 

que les orifices des évents soient, dans le cétacée que nous décri
vons, très-près de l'organe de la vue. Ces orifices sont placés dans 
une sorte de protubérance pyramidale. 

Le corps est très-gros derrière la nuque; et comme, à p a r t i r 
de la sommité, du dos, on descend d'un côté jusqu'à l'extrémité». 
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de la queue, et de l'autre jusqu'au bout d u museau , par une 
courbe qu'aucune grande saillie ou aucune échancrure n'in
t e r r o m p t , on ne doit apercevoir qu'une vaste calotte au-dessus 
de l'océan, lorsque le rorqual nage à la surface de la mer, au 
lie u d'en v o i r deux, comme lorsque la baleine franche sillonne la 
surface de ce m ê m e océan. 
L'ensemble d u rorqual paroît donc composé de deux cônes 

réunis par leur base, et dont celui de derrière est plus allongé 
q ue celui de devant. 

Les nageoires pectorales sont lancéolées, assez éloignées de l'ou
verture de la gueule, et attachées à une hauteur q u i égale presque 
celle de l'angle des lèvres. Nous n'avons pas besoin de faire voir 
comment cette position peut i n f l u e r sur certaines évolutions du 
cétacée 1 

L a dorsale commence au-dessus de l'ouverture de l'anus. Elle 
est u n peu échancrée, et se prolonge souvent par une petite 
saillie jusqu'à la caudale. 

Cette dernière nageoire se divise en deux lobes ; et chaque lobe 
est échancré par derrière. 

La couche de graisse q u i enveloppe le rorqual*a communé
ment plus de trois décimètres d'épaisseur sur la tête et sur le 
cou ; mais quelquefois elle n'est épaisse que d'un décimètre sur 
les côtés d u cétacée. U n seul ro r q u a l peut donner plus de cin
quante tonnes d'huile. Lorsqu'un i n d i v i d u de cette espèce s'en
gage dans quelque golfe de la Norwége dont l'entrée est très-
étroite, on s'empresse, suivant Ascagne, de la fermer avec de 
gros filets, de manière que le cétacée ne puisse pas s'échapper 
dans l'océan, n i se dérober aux coups de lance et de harpon 
dont i l est alors assailli, et sous lesquels i l est bientôt forcé de suc
comber. 

Tous le dessous de la tête et d u corps, jusqu'au nombril, pré
sente des plis l o n g i t u d i n a u x , dont la largeur est ordinairement 

cinq ou six centimètres, et q u i sont séparés l'un de l'autre 
r : - u n intervalle égal, ou presque égal, à la largeur d'un de ces 
suions. O n voi t l'ensemble formé par ces plis longitudinaux re
monter de chaque côté, pour s'étendre jusqu'à la base de la na
geoire pectorale. Ces sillons annoncent l'organe remarquable qu« 

1 Rappelez ce que noss avons d i t de la natation de la baleine franche. 
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nous avons indiqué en parlant de la jubarte, et dont nous allons 
nous occuper de nouveau dans l'article de la baleinoptère mu
seau-pointu. 
En septembre de l'anné|; 1692, un rorqual long de vingt-six 

mètres échoua près du château d'Abercorn. Depuis vingt ans , les 
pêcheurs de harengs, qui le reconnoissoient à un trou qu'une 
balle avoit fait dans sa nageoire dorsale, le voyoient souvent 
poursuivre les légions des clupées. 
Le 20 mars 1798, un cétacée de vingt mètres de longueur 

fut pris dans la Méditerranée sur la côte occidentale de l'île 
Sainte-Marguerite, municipalité de Cannes, département du 
Var. Les marins le nommoient souffleur. M. Jacques Quine, ar
chitecte de Grasse, en f i t un dessin, que le président de l'admi
nistration centrale du département du Var envoya au Directoire 
exécutif de la République. Mon confrère M. Révellière-Lépaux, 
membre de l'Institut national, et alors membre du Directoire, 
eut la bonté de me donner ce dessin, que j'ai fait graver-, et 
bientôt après, les fanons, les os de la tête et quelques autres os 
de cet animal ayant été apportés à Paris, je reconnus aisément 
que ce cétacée appartenoit à l'espèce du rorqual. 
C'est à cette même espèce, qui pénètre dans la Méditerranée , 

qu'il faut rapporter une partie de ce qu'Aristote et d'autres an
ciens naturalistes ont dit de leur mysticetus et de leur baleine. 
I l sembleroit qu'à beaucoup d'égards le mysticetus et la baleine 
des anciens auteurs sont des êtres idéaux, formés par la réunion 
de plusieurs traits , dont les uns appartiennent à notre baleine 
franche, et les autres au gibbar, ou au rorqual, ou à notre ca
chalot macrocéphale. 
Daléchamp, savant médecin et naturaliste, mort à Lyon 

en i588, parle, dans une de ses notes sur Pline *, d'un cétacée 
qu'il avoit v u , et qui avoit été jeté sur le rivage de la Méditer
ranée, auprès de Montpellier. I l donne le nom d'orque à ce cé
tacée; mais i l paroît que c'est un rorqual qu'il avoit observé. 

1 B a l a c n a r u m plana et levis cntis e st, ORCAB.UM canaliculatim striata, 
(jualem vidintus i n littrus ejectam , prope Monspesulum. (Note de Daléchamp, 
Sur le chapitre 6 du li v r e I X de P l i n e , édition de L y o n , 1606. ) 



5g6 H I S T O I R E N A T U R E L L E 

LA BALEINOPTÈRE MUSEAU-POINTU \ 

DE toutes les espèces de baleines ou de baleînoptères que nous 
connoissons, celle que nous allons décrire est la moins grande; 
I l paroît qu'elle ne parvient qu'à une longueur de h u i t ou neuf 
mètres. U n jeune i n d i v i d u pris aux environs de la rade de 
Cherbourg n'avoit que quatre mètres deux tiers de longueur *, 
Sa circonférence à l'endroit le plus gros d u corps étoit à peine 
de trois mètres. La mâchoire supérieure étoit longue de près d'un 
mètre, et celle d'en-bas, d'un mètre et u n septième ou environ ; 
ce q u i s'accorde avec ce qu'on a écrit des dimensions ordinaires 
de la tête. Dans l'individu de cette espèce disséqué par te célèbre 
H u n t e r , la longueur de la tête égaloit en effet le quart ou à peu 
près de la longueur totale. 

Si r on considère la bateinoptère museau-pointu flottant sur 
son dos, on v o i t l'ensemble formé par le corps et la queue pré» 
senter une figure ovale très-allongée. D'un côté cet ovale se 
termine par u n cône très-étroit , relevé longitudinalement en 
arête, et s'élargissant à son extrémité pour former la nageoire de 
la queue; de l'autre côté, et vers l'endroit où sont placés les bras, 
i l est interrompu et se lie avec u n autre ovale moins.allongé, i r 
régulier, et que compose le dessous delà tête. 

1 Balœnoptera acuto rastrata ; pike - headed whale, par les Anglais ̂  
andarnafia, par lus Islandais ; rengis Jîskar, nom donné par les Islandais aux 
cétacées q u i ont des fanons, et dont le dessous du ventre présente des plis; 

huai, par les Norvégiens ; dogling par les habitans .de l'Ile de Fœioc; 
vit-tonna rostrata , Linné , édition de Gmelin j baleine à bec , Bonnaterre, 
p i o c h e s de l'Encyclopédie méthodique ; id. édition de Bloch , publiée par-
R. R.. Gastel; balœna rostrata , minima , rostro longissimo et acutissimo, 
M i l l i e r , Zoolog. Dan. Prodom. pag. 7, n. 48; balœna ore rostrato y balœna, 

tripinnis cdentula minor, rostro parvo ; K l e i n , Miss. pisc. 2, pag. i 3 ; Otho 
Fabricius, Faun. Groenland, pag. 40; Hunier, Transact. philosoph. 1787. 
Note manuscrite adressée à. M. de Lacepède par M, Geoffroi.de Valogne,. 
observateur très-éclairé. 
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Les deux mâchoires sont pointues ; et c'est de cette forme qué 
vient le nom de museau-pointu donné à l'espèce dont nous nous 
occupons. La mâchoire supérieure est iion-seulement moins" 
avancée que celle d'en-bas, mais beaucoup moins large i elle est 
très-allongée; et l'on peut avoir une idée très-exacte de sa véri
table forme, en examinant une des planches sur lesquelles nous 
avons fait graver les dessins précieux que sir Joseph Banks a bien" 
voulu nous envoyer. 

La pointe qui termine par-devant la mâchoire d'en-bas est 
l'extrémité d'une arête longitudinale et très-courte, que l'on voit 
sur la surface inférieure de cette mâchoire. 

Le gosier a très-peu de largeur. 
Les nageoires pectorales sont situées vers le milieu de la hau

teur du corps; elles paraissent au-dessus ou au-dessous de ce 
point, suivant que le grand réservoir dont nous allons parler 
est plus ou moins gonflé par l'animal ; et voilà d'où vient là 
différence que l'on peut trouver à cet égard entre les deux figures* 
que nous avons fait graver, l'une d'après M. Hunter, et l'autre 
d'après les dessins que sir Joseph Banks a bien voulu nou* faire 
parvenir. 
La dorsale s'élève au-dessUs de l'anus ou à peu près ; elle est 

triangulaire , un peu échancrée par derrière, et inclinée vers la, 
nageoire de la queue. 

Celte dernière nageoire se divise eh deux lobes, dont le côté 
postérieur est concave, et qui sont séparés l'un de l'autre par une 
échancrure étroite, mais un peu profonde. 

Les naturalistes ont appris du célèbre Hunter que la balei-
noptère museau - pointu, dans laquelle on trouve quarante-six 
Vertèbres, a un large oesophage et cinq estomacs; que le second 
de ces estomacs est très-grand et plus long que le premier; que 
le troisième est le moins volumineux des cinq; que le quatrième 
est aplati et moins grand que les deux premiers; que le cinquième 
est rond et se termine par le pylore ; que les intestins grêles ont 
cinq fois la longueur entière du cétacée; que-la baleinoptère 
museau-pointu a un coecum comme la baleine franche, et que 
la longueur de ce coecum et celle du colon réunies surpassent la 
moitié de la longueur totale. 
Les fanons sont d'une couleur blanchâtre; ils ont d'ailleurs 

liès-peu de longueur. Le milieu du palais représente une sorte 
de bande longitudinale très-relevée dans son axe, un peu éohan-
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crée de chaque côté, mais assez large même vers le museau, pour 
que le plus grand des fanons qui sont disposés un peu oblique
ment sur les deux côtés de cette sorte de bande, surpasse de très-
peu par sa longueur le tiers de la largeur de la mâchoire d'en-
haut 
Au reste, ces fanons sont triangulaires, et hérissés, sur leur 

bord inférieur, de crins blanchâtres et très-longs; ils ne sont 
séparés l'un de l'autre que par un très-petit intervalle: leur nom
bre peut aller, de chaque côté, à deux cents, suivant M. Geoffroy 
de Valogne a. 

La langue épaisse et charnue non-seulement recouvre toute 
la mâchoire inférieure, mais, dans plusieurs circonstances, se 
soulève, se gonfle, pour ainsi dire, s'étend et dépasse le bout du 
museau. 

Le dessous de la tête et de la partie antérieure du corps est 
revêtu d'une peau plissée; les plis sont longitudinaux, parallèles, 
et l'on en voit dans toute la largeur du corps, depuis une pec
torale jusqu'à l'autre. 
Ces plis disparoissent lorsque la peau est tendue, et la peau 

en se tendant laisse l'intervalle nécessaire pour le développement 
de l'organe particulier que nous avons annoncé. Cet organe est 
une grande poche ou vessie ( en anglais, bladder ) placée en 
partie dans l'intérieur des deux branches de la mâchoire infé
rieure , et qui s'étend au-dessous du corps. On peut juger de sa 
position, de sa figure et de son étendue, en jetant les yeux sur 
une des gravures que j'ai fait faire d'après les dessins envoyés par 
sir Joseph Banks. Cette poche, qui se termine par un angle ob
tus , a au moins une largeur égale à celle du corps. Sa longueur, 
à compter du gosier, égale la distance qui sépare ce même gosier 
du bout de la mâchoire supérieure. 

Suivant une note écrite sur un des dessins que nous venons 
«l̂ niter, le cétacée peut gonfler cette poche au point de l u i donner 
rm diamètre de près de trois mètres et demi, lorsque la longueur 

e de la baleinoptère est cependant encore peu considérable. 
L'air atmosphérique que l'animal reçoit par ses évents, après que 

T Voyez les planches que nous avons fait graver d'après les dessins envoyés par 
sir Joseph Banks. 

2 Note communiquée a M. de Lacepède par M. Geoffroy. 
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ces mêmes évents l u i ont servi à rejeter l'eau surabondante 
de sa gueule, doit pénétrer dans cette grande poche et la dé
velopper. 

Cet organe établit un nouveau rapport entre les poissons et les 
cétacées. On doit le considérer comme une sorte de vessie nata-1 

toire, qui donne une grande légèreté àla baleinoptère, et parti
culièrement à sa partie antérieure, que les os et la grosseur de 
la tête rendent plus pesante que les autres portions de l'animal. 
Peut-être cependant cet organe a-t-il quelque autre usage: 

car on a écrit qu'on avoit trouvé des poissons dans le réservoir à 
air des cétacées ; ce qui ne devrait s'entendre que de la poche gut
turale de la baleinoptère museau-pointu , du rorqual, de la j u 
barte , etc. 
Au reste, la place et la nature de cet organe peuvent servir à 

expliquer le phénomène rapporté par Hunter, lorsque cet habile 
anatomiste dit que dans un individu de l'espèce que nous exami
nons, pris sur le Dogger-banck, et long de près de six mètres, 
les mâchoires se tuméfièrent par un accident dont on ignoroit lar 
cause, au point que la tête, devenue plus légère qu'un pareil 
volume d'eau , ne pouvoit plus s'enfoncer. 
Cette supériorité de légèreté que la baleinoptère museau-pointu 

peut donner à sa tête rend raison en partie de la vitesse avec 
laquelle elle nage. On a observé en effet qu'elle voguoit avec une 
rapidité extraordinaire. Elle poursuit avec tant de célérité les 
-salmones arctiques et les autres poissons dont elle se nourrit, que, 
pressés par ce cétacée, et leur fuite n'étant pas assez prompte 
pour les dérober au colosse dont la gueule s'ouvre pour les en
gloutir, ils sautent et s'élancent au-dessus de la surface des mers; 
et cependant sa pesanteur spécifique est peu diminuée par sa 
graisse. Son lard est très-compacte, et fournit peu de substance 
huileuse. 
Les plis qui annoncent la présence de cette utile vessie nata

toire sont rouges, ainsi qu'une portion de la lèvre supérieure, 
et quelques taches nuageuses, mêlées comme autant de nuances 
très-agréables au blanc de la partie inférieure du cétacée. La partie 
supérieure est d'un noir foncé. Les pectorales sont blanches vers 
le milieu de leur longueur, et noires à leur base, ainsi qu'à leur 
extrémité. 
Les Groenlandais, pour lesquels la chair de ce cétacée peut 

être un mets délicat, l u i donnent souvent la chasse : mais sa v i -
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tesse les empêche le plus souvent de l'approcher assez pour paù* 
voir le harponner ; ils l'attaquent et parviennent à le tuer en lui 
lançant des dards. 

On le rencontre rion^seulenlent auprès des côtes du Groenland 
et de l'Islande, mais encore auprès de celles de Norwége ; on l'a 
vu aussi dans les mers beaucoup moins éloignées du tropique. 
I l entre dans le golfe britannique. I l pénètre dans le canal de France! 
et d'Angleterre. Un jeune individu de cette espèce échoua, en 
avril I791, aux environs de la rade de Cherbourg 1 * et mon cé
lèbre confrère M. Rochon, de l'Institut, m'annonce qu'on vient 
de'prendreàBrest un individu de la même espèce. 

Au milieu de plusieurs des mers qu'elle fréquente, la baleinop* 
tère museau-pointu a un ennemi redoutable dans le physétèra 
microps, qui s'élance sur elle et la déchire. Mais elle peut l'aper-> 
cevoir de plus l o i n , et l'éviter avec plus de facilité que plusieurs 
autres cétacées ; elle a la vue très-perçante. L'oeil ovale, et situé 
à peu de^distance de l'angle cle réunion des deux mâchoires, avoit 
près d'un décimètre de longueur dans l'individu de cinq mètres 
ou environ observé et décrit par M. Geoffroy de Valognei 
MM/ Olafsen et Povelsen assurent que l'huile des baleinoptère* 

museau-pointu que l'on prend dans la mer d'Islande est très-
fine, s'insinue facilement au travers des pores de plusieurs vais* 
seaux de bois ou même d'autre matière plus compacte, et produit 
des effets très-salutaires dans les enflures, les tumeurs et les in-* 
flanrmations . 

1 Note manuscrite de M. Geoffroy de Valogne. 

* Voyage en Islande, traduit par M. Gàuthier de la Pèyronie; tome 
page a34 * 
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•M**™ ™ ™ W W — 

LES NARWALS \ 

LE NARWAL VULGAIRE • 

QtTÉL intérêt ne doit pas inspirer l'image du n a r w a l ? elle 
exerce le jugement, élève la pensée, et satisfait le génie, par les 
formes colossales qu'elle montre, la puissance qu'elle annonce 
les phénomènes qu'elle indique ou rappelle; elle excite la c u r i o 
sité, elle fait naître une sôrte d'inquiétude, elle touche le coeur 
en entraînant l'attention vers les contrées lointaines, Vers les* 
montagnes de glaces flottantes, vers les tempêtes épouvantables 
qui soumettent d'infortunés navigateurs à tous les maux de l'ab
sence, à toutes les horreurs des frimas, à tous les dangers de la 
mer en courroux- elle agit enfin sur l'imagination , l u i plaît, 
lamme et 1 étonne, en réveillant toutes les idées attachées à cet 
être fantastique et merveilleux que les anciens ont n o m m é licorne, 
ou plutôt en retraçant Cet être admirable et réel, ce premier des 
quadrupèdes, ce dominateur redoutable et paisible des rivages et 
des forêts humides de là zone t o r r i d e , cet éléphant si remarquable 

1 Voyei la table méthodique placée au commencement de tetté Histoire. 

» NanraJus vulgaris; narhwal; licorne de mer ; narhval, lighval, en 
•Worwcge; narhval, narhoal, naa-hval, en Islande ; taUveàr, killelluak, ker* 
nektok, tugalik, en Groenland ; monodon monoceros, Linné, édition de 
Ginelin; monodon, A r t e d i , gen. 78, spec. 108; id. Fana. Suecic. 48 ; 
Mus. Ad. F i \ 1, pap. 52; id. M i i l l e r , Zoolog. Dan. Prodrom. pag. 6, n. 44 j 
narhwal, oder einhorn , Anders Island. pag. 225 ; id. Cranz , Groenland. 
pag. 146; einhorn, Mart. Spitzb. pag. Ç)\; eènhiorning, Eggede> Groenl, * 
pag. 56 j monodon narhwal, fionnaterre, planches de l'Eueyclopédie méthodi
que j id. édition de Bloch , publiée par R. R. Castel ; Oth. Fabric. Faua. 
Groenland. 29; unicornu marinum, Mus. W o r m i . pag. 282-283; Raj. Pisc. 
Pa£> 1» ; licorne de mer, V a l m o n t d e Bomare , Dictionnaire d'histoire na
turelle , narhwal, i d . i b i d ; K l e i n , Miss. pisc. 2. pag. 18 > t a i . 2, fig. c, 
Lacepède 5. uQr 
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par sa forme, ses dimensions, ses organes, ses armes, sa force, 
son industrie et son instinct. 

Le narwal est, à beaucoup d'égards, l'éléphant de la nier. 
Parmi tous les animaux que nous connoissons, eux seuls ont 
reçu ces dents si longues, si dures, si pointues, si propres à la 
défense et à l'attaque. Tous deux ont une grande masse, un 
grand volume, des muscles vigoureux, une peau épaisse. Mais 
les résultats de leur conformation sont bien différens : l'un, très-
doux par caractère, n'use de ses armes que pour se défendre, ne 
repousse que ceux qui le provoquent, ne perce que ceux qui 
l'attaquent, n'écrase que ceux qui l u i résistent, ne poursuit et 
n'immole que ceux qui l'irritent; l'autre, impatient, pour ainsi 
dire, de toute supériorité, se précipite sur tout ce qui lui fait 
ombrage, se jette en furieux contre l'obstacle le plus insensible, 
affronte la puissance, brave le danger, recherche le carnage, at
taque sans provocation, combat sans rivalité, et tue sans besoin. 
- Et ce qui est très-remarquable, c'est que l'éléphant vit au 
milieu d'une atmosphère perpétuellement embrasée parles rayons 
ardens du soleil des tropiques, et que le narwal habite au 
milieu des glaces de l'Océan polaire, dans cet empire éternel du 
f r o i d , que la moitié de l'année voit envahi par les ténèbres. 

Mais l'éléphant ne peut se nourrir que de végétaux; le nar
w a l a besoin d'une proie; et dès-lors tout est expliqué. 

On n'a compté jusqu'à présent qu'une ou deux espèces de ce» 
narwals munis de défenses comparables à celles de l'éléphant; 
mais nous croyons devoir en distinguer trois. Deux surtout sont 
séparées l'une de l'autre par de grandes diversités'dans les formes, 
dans les dimensions, dans les habitudes. Nous exposerons suc
cessivement les caractères de ces trois espèces, dont les trait* 
distinctifs sont présentés dans notre tableau général des cétacée». 
Occupons-nous d'abord du narwal auquel se rapporte le plu* 
grand nombre d'observations déjà publiées, auquel nous pour
rions donner le nom particulier de macrocéphale % pour designer 
la grandeur relative de sa tête, l'un des rapports les plus frappa"» 
de sa conformation avec celle des baleines, et notamment delà 
baleine franche, mais auquel nous préférons de conserver lepi-
thète spécifique de vulgaire. 

* Macrocéphale signifie grande lèse. 
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De la mâchoire supérieure de ce narwal sort une dent très* 

longue, étroite, conique dans sa forme générale, et terminéeert 
pointe: cette dent, séparée de la mâchoire, a été conservée 
pendant long-temps, dans les collectioris» des curieux, sous le 
nom de corne ou de défense de licorne. On la regardait coraraê 
le reste de l'arme placée au milieu du front de cet animal fabu-* 
leux, symbole d'une puissance irrésistible, auquel on a Voulu 
que le cheval et le cerf ressemblassent beaucoup, dont les anciens 
ne se sont pas contentés de nous transmettre la chimérique his
toire, dont on retrouve l'image sur plusieurs des monumens qu'ils 
nous ont laissés, et dont la figure, adoptée par la chévalerie du 
moyen âge, a décoré si souvent les trophées des fêtes militaires, 
rappelle encore de hauts faits d'armes à ceux qui visitent de vieux 
donjons gothiques, et orne les écussons conservés dans une partie 
de l'Europe. 

I l n'est donc pas surprenant qu'à une époque déjà Un peu 
reculée elle ait été vendue très-cher* 

Cette dent est cannelée en spirale. On ne sait pas encore si la 
courbe produite par cette cannelure va, dans tous les individus, 
de gauche à droite, ou de droite à gauche ; mais on sait que les pas 
de vis formés par cette spirale sont très-nombreux, et que le 
plus souvent on en compte plus de seize. 
La nature de cette dent se rapproche beaucoup de celle de 

l'ivoire. Cette défense est creuse à la base comme Celles de l'élé
phant; elle est cependant plus dure. Ses fibres plus déliées ne 
forment pas des arcs croisés, comme les fibres de l'ivoire; mais 
elles sont plus étroitement liées; plus tenues > elles ont plus de 
surface, à proportion de leur masse; elles exercent les unes sur 
les autres une force d'affinité plus grande; elles sont réunies 
par une cohérence plus difficile à vaincre: la défense est plus 
compacte, plus pesante, moins altérable, moins sujette à perdre , 
en jaunissant, l'éclat et la couleur blanche qui l u i sont propres. 

Si nous considérons la longueur de cette dent, relativement 
à la longueur totale de l'animal ̂  nous trouverons qu'elle en est 
quelquefois le quart ou à peu près 1 I I ne faut donc pas être 

1 Suivant W o r S i i u s , et d'après les reneeignemens qu'un évêquè d'Islande l u i 
•voit fait parvenir, la longueur de la dent du narwal est à la longueur totale às 
««cétacée comme 7 est k 3e. 
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étonné qu'on ait trouvé des défenses de narwal de plus de trois 
mètres, et même de quatre mètres et deux tiers. 

Lorsqu'on rencontre un narwal avec une seule dent ; on ne 
voit pas cette défense placée au milieu du front, ainsi qu'on le 
pensoit encore du temps d'Albert 1 ;• mais elle est située au côté 
droit ou au côté gauche de la mâchoire supérieure. Plusieurs 
naturalistes célèbres ont écrit qu'on la trouvoit beaucoup plu» 
souvent a gauche qu'à droite. Elle perce la lèvre supérieure, 
qui entoure entièrement sa base et forme ordinairement autour 
de cette arme une sorte de bourrelet en anneau, assez large et 
un peu convexe. Le diamètre de la défense est le plus souvent, 
à cette même base, d'un trentième de la longueur de cette dent ; 
et la profondeur de l'alvéole qui la reçoit et la maintient peut 
égaler le septième de cette même longueur. 

Mais cette dent, placée sur le côté gauche ou sur le côté droit, 
est^elle l'unique défense du narwal? ce cétacée est-il un véri
table unicorne ou licorne de mer ? 

On ne peut plus conserver cette opinion. Toutes les analogies 
dévoient faire croire que la dent du narwal n'étant pas placée 
sur la ligne du milieu de la tête, mais s'insérant dans un des côtés 
de cette partie, n'est pas unique par une suite de la conformation 
naturelle de l'animal; mais les faits connus ne laissent aucun 
doute à ce sujet. 

Lorsqu'on a pris un narwal avec une seule défense, on a trou ve 
fréquemment, du côté Opposé à celui de la dent, un alvéole 
recouvert par la peau, mais qui renfermoit le rudiment d'une 
seconde défense arrêtée dans son développement. Des capitaines 
•de bâtimens pêcheurs ont attesté à Anderson que plusieurs indi
vidus de l'espèce que nous décrivons ont , du côté droit de la 
«mâchoire supérieure, une seconde dent semblable à la première, 
quoique plus courte et moins pointue; et pour ne pas allonger 
"••-ft article sans nécessité, et ne citer maintenant qu'un seul fait, 

capitaine Dirck-Petersen, commandant le vaisseau le Lion 
tâ'or, apporta à Hambourg, en 1689, les os de là tête d'un narwal 
femelle, dans lesquels deux défenses étoient insérées. La figure 
gravée de cette tête a été publiée dans plusieurs ouvrages, et ré
cemment dans l a partie de l'Encyclopédie méthodique que nous 

* ^Lîbertus, XXIT , ,pg 244 «. 
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devons au professeur Bonnaterre. Ces deux dents n'étoient éloi
gnées l'une de l'autre, à leur sortie d u crâne, que de six ce n t i 
mètres ; mais leurs directions s'écartoient de manière qu'il y avoit 
cinquante centimètres de distance entre leurs extrémités: celle de 
gauche avoit près de deux mètres et demi de l o n g , et celle de 
droite étoit moins longue de treize centimètres et demi. 
D'après ces faits, et indépendamment d'autres raisons, on n'a 

pas besoin de réfuter les idées des premiers pêcheurs, q u i ont c r u 
que la femelle du n a r w a l étoit privée de défenses, comme la biche 
est privée de cornes, et q u i , par je ne sais quelle suite de consé
quences , ont pensé que le cétacée n o m m é marsouin étoit la 
femelle du n a r w a l vulgaire. 

Andérson assure , d'après u n témoin o c u l a i r e , pêcheur expé
rimenté et observateur i n s t r u i t , qu'on avoit pris un n a r w a l 
femelle dans le ventre de laquelle on avoit trouvé un foetus q u i 
ne présentoit aucun commencement de dent. Nous ignorons à 
quel âge paraissent les défenses; mais i l nous semble que l'on 
doit croire , avec le professeur Gmelin et d'autres habiles n atu
ralistes, que les narwals ont deux dents pendant leur première-
jeunesse. 

Notre il l u s t r e confrère Blumenbach, de la Société des Sciences 
de Gottingue, etc. , a eu occasion de v o i r u n jeune n a r w a l 
dont la défense gauche excédoit déjà la lèvre d'un tiers de mètre 
ou environ, et dont la défense droite étoit encore cachée clans 
son alvéole \ 

Si les cétacées de l'espèce que nous décrivons n'ont qu'une 
défense lorsqu'ils sont devenus adultes, c'est parce que des chocs-
violens ou d'autres causes accidentelles , comme les efforts qu'ikfe 
font pour casser les blocs de glace dans lesquels ils se trouv e n t 
engagés, ont brisé une défense encore t r o p fragile, comprimé,. 
déformé, désorganisé l'alvéole au point d'y t a r i r les sources de l a 
production de la dent. Souvent alors la matière osseuse,, q u i 
n'éprouve plus d'obstacle, ou q u i a été déviée , obstrue cet 
alvéole; et la lèvre supérieure, s'étendant sur une ouverture 1 

dont rien ne la repousse, la vo i l e et la dérobe tout-à-fait à. 
la vue. 

1 Abbildungen naturhistorischer gegemtande 
fac».," Qottingen, n. 44-

v&n Jï Fh. Blumen" 



6o4 H I S T O I R E N A T U R E L L E 
Nous avons une preuve de ces faits dans un phénomène ana-

o g u e } présenté par un individu de l'espèce de l'éléphant, dont 
Ijes défenses ont tant de rapports avec celles du narwal. On peut 
voir, dans la riche collection d'anatomie comparée du Muséum 
d'histoire naturelle, le squelette d'un éléphant mâle, mort i l y a 
deux ans dans ce Muséum. Que l'on examine cette belle prépara* 
ti o n , que nous devons, ainsi que tant d'autres , aux soins de 
mon savant collègue M. Cuvier. On ne verra de défense que du 
côté gauche de la mâchoire supérieure, et l'alvéole de la défense 
droite est oblitéré. Cependant non-seulement tout le monde sait 
que les éléphans ont deux défenses, mais encore l'individu mort 
dans la ménagerie du Muséum en avoit deux lorsqu'on l'a fait 
partir du château de Loo en Hollande, pour l'amener à Paris, 
C'est pendant son voyage, et en s'efforça nt de sortir d'une 
grande et forte caisse de bois dans laquelle on l'avoit fait entrer 
pour le transporter, qu'il cassa sa défense droite. I l avoit alors 
près de quatorze ans, [et i l nJa vécu que cinq ans depuis cet ac
cident, 

Quoi qu'il en soit, quelle arme qu'une défense trèŝ dure, très-
pointue, et de cinq mètres de longueur! quelles blessures ne 
doit-elle pas faire, lorsqu'elle est mise en mouvement par un 
narwal irrité î 

Ce cétacée nage en effet avec une si grande vitesse, que le plus 
souvent i l échappe à toute poursuite; et voilà pourquoi i l est si 
rare de prendre un individu de cette espèce, quoiqu'elle soit 
assez, nombreuse. Cette rapidité extraordinaire n'a pas été tou
jours reconnue, puisque Albert, et d'autres auteurs de son temps 
ou plus anciens, ont au contraire fait une mention expresse de 
la lenteur qu'on attribuoit au narwal. On la retrouve néanmoins 
non-seulement dans la fuite de ce cétacée, mais encore dans ses 
mouvemens particuliers et dans ses diverses évolutions ; et quoi-' 
cie ses nageoires pectorales soient courles et étroites, i l s'en sert 

ec tant d'agilité, qu'il se tourne et retourne avec une célérité 
éprenante. I l n'est qu'un petit nombre de circonstances où les 
narwals n'usent pas de cette faculté remarquable. On ne les voit 
ordinairement s'avancer avec un peu de lenteur que lorsqu'ils 
formen t une grande troupe ; dans presque tous les autres moments, 
Jeur vélocité est d'autant plus effrayante, qu'elle anime unegrande 
masse. Ils ont depuis quatorze jusqu'à vingt mètres de longueur, 
et une épaisseur de plus de quatre mètres dans l'endroit le plu* 
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gros de leur corps : aussi a-t-on écrit1 depuis long-temps qu'ils 
pouvoient se précipiter, par exemple , contre une chaloupe, 
l'écarter, la briser, la faire voler en éclats, percer le bord des 
navires avec leurs défenses, les détruire ou les couler à fond. O n 
a trouvé de leurs longues dents enfoncées très-avant dans la carène 
d'un vaisseau par la violence d u choc, q u i les avoit ensuite cassées 
plus ou moins près de leur base. Ces mêmes armes ont été égale-
ment vues profondément plantées dans le corps de baleines f r a n 
ches. Ce n'est pas que nous pensions, avec quelques naturalistes, 
que les narwals aient une sorte de haine naturelle contre ces 
baleines : mais on a écrit qu'ils étoient très-avides de la langue 
de Ces cétacées, comme les dauphins gladiateurs; qu'ils la dévo-
roient avec avidité, lorsque la mort ou la foiblesse de ces baleines 
leur permettait de l'arracher sans danger. Et d'ailleurs, tant de 
causes peuvent allumer une ardeur passagère et une f u r e u r aveu
gle contre toute espèce d'obstacles, m ê m e contre le plus irrésisti
ble et contre l'animal le plus dangereux, dans u n être moins 
grand, moins fort sans doute que la baleine franche, mais très-
v i f , très-agile, et armé d'une pique meurtrière ! Comment cette 
lance si pointue, si longue, si d r o i t e , si d u re, n'entreroit-elle pas 
assez avant dans le corps de la baleine pour y rester fortement 
attachée? 

Et dès-lors, quel habitant des mers po u r r o i t ne pas craindre 
le narwal? Non-seulement avec ses dents i l fait des blessures mor
telles, mais i l atteint son ennemi d'assez l o i n pour n'avoir point 
à redouter ses armes. I l fait pénétrer l'extrémité de sa défense j u s 
qu'au cœur de cet ennemi, pendant que sa tête en est encore 
éloignée de trois ou quatre mètres. I l redouble ses coups ; i l le 
perce, i l le déchire, i l l u i arrache la v i e , toujours hors de portée, 
toujours préservé de toute atteinte, toujours garanti par la dis
tance. D'ailleurs, au l i e u d'être réduit à frapper ses victimes, i l 
en est qu'il écarte, soulève, enlève, lance avec ses dents, comme 
le bœuf avec ses cornes, le cerf avec ses bois, l'éléphant avec ses 
défenses. 

1 Auctor de natura rerum , apud Vincentium. X V I I , cap: 120. 
Albertus, X X I V , pag. 244 a -

Voyez l'ouvrage du savant Schneider cpii a pour t i t r e , Pétri Artedi Syn»-
nymia , etc. Lipsise, 178g. 
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Mais ordinairement, au lieu d'assouvir sa rage ou sa vengeance,' 

au lieu de défendre sa vie contre les requins, les autres grands 
squales et les divers tyrans des mers, le n a r w a l , ne cédant qu'au 
besoin de la f a i m , ne cherche qu'une proie facile : i l aime, 
pa r m i les mollusques, ceux que l'on a nommés planorbes; i l pa
roît préférer, p a r m i les poissons, lespleuronectespôles.On trouve 
dans W i l l u g h b y , dans Worms, dans K l e i n , et dans quelques 
autres auteurs q u i ont recueilli diverses opinions relatives à ce 
cétacée, qu'il n'est pas rebuté par les cadavres des habitans des 
mers; que ces restes peuvent l u i convenir, qu'il les recherche 
comme alimens, et que le mot narwhal vient de whal, qui veut' 
dire baleine, et de nar, q u i , dans plusieurs langues du Nord, 
signifie cadavre. 

I l l u i a r r i v e souvent de percer avec sa défense les poissons, les 
mollusques et les fragmens d'animaux dont i l veut se nourrir. I l 
les enfile, les ramène jusqu'auprès de sa bouche, e t , les saisissant 
avec ses lèvres et ses mâchoires, les dépèce, les réduit en lam
beaux, les détache de sa dent, et les avale. 

I l trouve aisément, dans les mers qu'il fréquente, la nourriture 
la plus analogue à ses organes et à ses appétits. 

I i v i t vers le quatre-vingtième degré de latitude, dans l'Océan 
glacial arclique. I l s'approche cependant des latitudes moins éle
vées. A u mois de février 1736, Anderson v i t à Hamhourg un 
n a r w a l q u i avoit remonté l'Elbe, poussé, pour ainsi dire, par 
une marée très - forte. 

Tous les individus de l'espèce à laquelle cet article est consacré 
n'ont pas les mêmes couleurs : les uns sont n o i r s , les autres gris, 
les autres nuancés de n o i r et de blanc \ Le plus grand nombre. 
est d'un blanc quelquefois éclatant et quelquefois u n peu grisâtre, 
parsemé de taches noires, petites, inégales, irrégulières. Presque-
tous ont le ventre b'anc, luisant et doux au toucher; et comme 
dans le n a r w a l , n i l e ventre n i la gorge ne présentent de rides ou 

i s , aucun t r a i t saillant de la conformation extérieure n'in-
:r.3 l'existence d'une grande poche natatoire auprès de la mâ

choire inférieure de ce cétacée, comme dans la j[ubarte, le ror
qual et la baleinoptère museau-pointu. 

* Histoire des pêches des Hollandais dans, les mers du Nord, tomel, 
page 18a, 
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Sâ forme générale est celle d'un ovoïde. I l a le dos convexe et 

large; la tête est très-grosse, et assez volumineuse pour que sa 
longueur soit égale au quart ou à peu près de la longueur totale. 
La mâchoire supérieure est recouverte par une lèvre plus épaisse, 
et avance plus que celle d'en-bas. L'ouverture de la bouche est 
très-petite; l'œil, assez éloigné de cette ouverture, forme u n 
triangle presque équilatéral avec le bout du museau et l'orifice 
des évents. Les nageoires pectorales sont très-courtes et très-étroi
tes ; les deux lobes de la caudale ont leurs extrémités arrondies; 
une sorte de crête ou de saillie longitudinale, plus ou moins sen
sible, s'étend depuis les évents jusque vers lanageoirede la queue, 
et diminue de hauteur à mesure qu'elle est plus voisine de cette 
nageoire. 

Les deux évents sont réunis cle manière qu'ils n'ont qu'un 
seul orifice. Cette ouverture est située sur la partie postérieure et 
la plus élevée de la tête : l'animal la ferme à volonté, par le 
moyen d'un opercule frangé et mobile, commesur une charnière j 
et c'est à une assez grande hauteur que s'élève l'eau qu'il rejette 
par cet orifice. 
On ne prendroit les narwals que très-difficilement, s'ils ne se 

rassembloient pas en troupes très-nombreuses dans les anses 
libres de glaçons, ou si on ne les rencontroit pas dans la haute 
mer, réunis en grandes bandes. Rapprochés les uns des autres, 
lorsqu'ils forment une sorte de légion au mi l i e u d u vaste océan, 
ils ne nagent alors qu'avec lenteur, ainsi que nous l'avons déjà 
dit. On s'approche avec précaution de leurs longues files. I l s 
serrent leurs rangs et se pressent tellement, que les défenses de 
plusieurs de ces cétacées portent sur le dos de ceux q u i les précé
dent. Embarrassés les uns par les autres, au poi n t d'avoir les mou
vemens de leurs nageoires presque entièrement suspendus, ils 
ne peuvent n i se retourner, n i avancer, n i échapper, n i combat
tre, ni plonger, qu'avec peine; et les plus voisins des ehaloupes 
périssent sans défense sous les coups des pêcheurs. 
Au reste, on re l i r e des narwals une huile qu'on a préférée à 

celle de la baleine franche. Les Groenlandais aiment beaucoup la 
chair de ces cétacées, qu'ils font sécher en l'exposant à la fumée. 
Ils regardent les intestins de ces animaux comme un mets délicieux. 
Les tendons d u n a r w a l leur servent à faire de petites cordes 
Irès-fortes; et l'on a écrit que de plus ils r e t i r o i e n t de son gosier 
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plusieurs vessies utiles pour la pêche\; ce qui pourroit faire croire 
que ce cétacée a sous la gorge, comme la baleinoptère museau-
pointu, le rorqual et la jubarte, une grande poche très - souple, 
u n grand réservoir d'air, une large vessie natatoire, quoiqu'au-
cun p l i de la peau n'annonce l'existence de cet organe. 
On emploie la défense, ou, si on l'aime mieux, l'ivoire du nar

w a l , aux mêmes usages que l'ivoire de l'éléphant, et même avec 
plus d'avantage, parce que, plus dur et plus compacte, i l reçoit un 
plus beau poli, et ne jaunit pas aussi promptement. Les Groenlen-
dais en font des flèches pour leurs chasses, et des pieux pour leurs ca
banes. Les rois de Danemarck ont eu, dit-on, et ont peut-être en
core, dans le château de Rosenberg, un trône composé de défenses 
de narwak. Quant aux prétendues propriétés de cet ivoire contre 
les poisons <pt les maladies pestilentielles, on ne trouvera que 
trop de détails à ce sujet dans Bartholin , dans Wormius, dans 
lulpius, etc. Mais comment n'auroit-on pas attribué des qualités 
extraordinaires à des défenses rares, d'une:<!,fbrnie singulière, 
d'une substance assez belle, qu'on apportait de très-loin, que l'on 
n'obtenoit qu'en bravant de grands dangers 3 et qu'on avoit pen
dant long-temps regardées comme l'arme toute puissante d'un 
animal aussi merveilleux que la fameuse licorne ? 
En écartant cependant toutes ces erreurs, quel résultat général 

peut-on tirer de la considération des organes et des habitudes du 
narwal ? Cet éléphant de mer, si supérieur à celui de la terre 
par sa masse , sa vitesse , sa force, et son égal par ses armes , lui 
est-il comparable par son industrie et son instinct ? Non : i l n'a. 
pas reçu cette trompe longue et flexible; cette main souple, déliée 
et délicate ; ce siège unique de deux sens exquis, de l'odorat qui 
donne des sensations si vives, et du toucher qui les rectifie; cet 
instrument d'adresse et de puissance, cet organe de sentiment et 
d'intelligence. 11 faudroit bien plutôt le comparer au rhinocéros 

à l'hippopotame. I l est ce que seroit l'éléphant, si la nature le 
uiûvoit de sa trompe. 

1 Voyei le Traité des pêches de Duhamel. 
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LE NARWAL MICROCÉPHALE 1 

CETTE espèce est très-différente de celle du narwal vulgaire; 
nous pouvons en indiquer facilement les caractères, d'après un 
dessin très-exaet fait dans la mer de Boston, au mois de février 
1800, par M. W Brand, et que sir Joseph Banks a eu la bonté 
de nous envoyer. 

Nous nommons ce narwal le microcéphale , parce que sa 
tête est en effet très-petite, relativement à celle du narwal v u l 
gaire. Dans ce^dernier cétacée, la longueur de la tête est le quart, 
ou à peu près, de la longueur totale : dans le microcéphale, elle 
n'en est que le dixième. La tête de ce microcéphale est d'ailleurs 
distincte [du corps, au-dessus de la surface duquel elle s'élève un 
peu en bosse. 
L'ensemble de ce narwal, au lieu de représenter un ovoïde, 

est très-allongé, et forme un cône très-long, dont une extrémité 
se réunit à la caudale, et dont la partie opposée est grossie irré
gulièrement par le ventre. 
Ce cétacée ne parvient qu'à des dimensions bien inférieures à 

celles du narwal vulgaire. C'est à cette espèce qu'il faut rapporter 
la plupart des narwals dont on n'a trouvé la longueur que de 
sept ou huit mètres *. L'individu pris auprès de Boston n'avoit 
pas tout-à-fait huit mètres de long ; et nous avons d i t , dans l'ar
ticle précédent, qu'un narwal vulgaire avoit souvent plus de 
vingt mètres de longueur. 
Malgré cette infériorité du microcéphale, ses défenses ont quel

quefois une longueur presque égale au tiers de la longueur entière 
cle l'animal, pendant que celles du narwal vulgaire n'atteignent 
que le quart de celte longueur totale. Cette proportion dans les d i -

1 Narwaîus microcephalus. 

Voyez l'édition de Linné donnée par le professeur Gmelin , article dn rao-
Vodon monoceros ; la description des planches de Y Encyclopédie méthodique , 
por le professeur Bonnaterre , article du monodon narwalet A r t e d i , genre 4$, 
pag. 78. 
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mensions des défenses rend la petitesse de la tête du microcé
phale encore plus sensible, et peut contribuer à le faire recon-
noitre. Dans l'individu dessiné par M. Brand, et dont nous avons 
fait graver la figure, on ne voyoit qu'une défense: cette arme 
étoit placée sur le côté gauche de la mâchoire supérieure; la spi
rale formée par les stries assez profondes de cette dent alloit de 
droite à gauche. La longueur de cette défense étoit de huit vingt-
cinquièmes de la longueur du cétacée ; mais nous trouvons une 
défense plus grande encore à proportion dans un narwal dont 
Tulpius a fait mention , qui vraisemblablement étoit de l'es
pèce que nous décrivons, et dont le cadavre fut trouvé en juin 
i648, flottant sur la mer, près de l'île Maja. La longueur de ce 
cétacée n'étoit que de sept mètres et un tiers ; et sa défense avoit 
trois mètres de longueur, en y comprenant la partie renfermée 
dans l'avéole, et qui avoit un demi-mètre de long. Au reste, cette 
défense, décrite par Tulpius, étoit dure, très-polie, très-blanche, 
striée profondément, et placée sur le côté droit. 

Le microcéphale étant beaucoup plus délié que le narwal vul
gaire , sa vitesse doit être plus grande que celle de ce cétacée, 
quelque étonnante que soit la rapidité avec laquelle nage ce der
nier narwal. Sa force seroit donc plus redoutable, si sa masse ne 
le cédoit à celle du narwal vulgaire, encore plus que la vivacité 
de ses mouvemens ne doit l'emporter sur celle des mouvemens 
du narwal à grande tête. 
Nous venons de voir qu'on a pris un microcéphale auprès de 

Boston, et par conséquent vers le quarantième degré de latitude. 
D'un autre côté, i l paroît qu'on doit rapporter à cette espèce les 
narwals vus dans le détroit de Davis, et desquels Anderson avoit 
appris, par des capitaines de vaisseau , qu'ils avoient le corps très*» 
allongé, qu'ils ressembloient par leurs formes à l'acipensère es
turgeon , mais qu'ils n'avoient pas la tête aussi pointue que ce 

lagineux. 
individu pris dans la mer qui baigne les rivages de Boston 

etoit d'un blanc varié par des taches très - petites, ndàgeuses, 
bleuâtres, plus nombreuses et plus foncées sur la tête, au bout 
du museau, sur la partie la plus élevée du dos, sur les nageoires. 
pectorales, et sur la nageoire de la queue. 

1 Tulpius , Observ. medic. cap. 5g. 
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Le museau du microcéphale est très-arrondi ; la tête, vue par-

devant , ressemble à une boule. La mâchoire supérieure est un 
peu plus avancée que celle d'en-bas. L'ouverture de la bouche 
n'a qu'un petit diamètre. L'oeil, très-petit, est un peu éloigné de 
l'angle que forme la réunion des deux mâchoires, et à peu près 
aussi bas que cet angle. Les pectorales sont à une distance du 
bout du museau, égale à trois fois ou environ la longueur de la 
tête. La saillie longitudinale que l'on remarque sur le dos, et qui 
s'étend jusqu'à la nageoire de la queue, s'élève assez vers le m i 
lieu de la longueur totale et auprès de la caudale, pour imiter 
dans ces deux endroits un commencement de fausse nageoire. La 
caudale se divise en deux lobes arrondis et recoUrbés vers le 
corps, de manière à représenter une ancre. L'ouverture des 
évents est un croissant dont les pointes sont tournées vers la têtej 

L E N A R W A L A N D E R S O N 1 

i 

ANDERSON a vu à Hambourg des défenses de narwal qui n'é-
loient n i striées n i cannelées, mais dont la surface étoit absolu
ment unie, et dont la longueur étoit considérable. D'autres ob
servateurs en ont examiné de semblables ' On ne peut pas 
regarder ces dents comme des produits d'une désorganisation i n 
dividuelle ; on ne peut pas les considérer non plus comme l'ai-
tribut de l'âge, le signe du sexe, ou la marque de l'influence du 
climat, puisqu'on a vu les narwals vulgaires, ou les microcé
phales, de tout âge, des deux sexes et des différentes mers, pré
senter dés défenses de même nature, de même forme, également 
striées en spirale, et profondément sillonnées. Nous devons donc 
rapporter ces défenses unies à une troisième espèce de narwal ; 
et nous l u i donnons le nom de l'observateur auquel on doit la 
connoissance de ces grandes dents à surface entièrement lisse. 

1 Narwalus Andersonianus. 

• •Willu-hbv ( livre II , page 43 de son Ichthyologie) dit que les défenses du 
i ° • cn;vnlp n i strie sont rares : mais i l donne la figure 

narwal qm ne présentent n i spnnie n i 5 r 5 

Je trois de ses défenses lisses et coniques, planche A 2, 
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LES A1SARNAKS: 

L'ANARNAK GROENLANDAIS \ 

LA. brièveté des dents, la courbure de leur extrémité et la na
geoire du dos, distinguent le genre des anarnahs de celui des 
narwals, qui n'ont pas de nageoire dorsale, et dont les défenses 
sont très-longues et très-droites dans toute leur longueur. Otho 
Fabricius'a fait connoître la seule espèce de cétacée que nous puis
sions inscrire dans ce genre. Les Groenlandais ont donné à cette 
espèce le nom d'anarnak, que nous l u i conservons comme dé
nomination générique. Ce nom désigne la qualité violemment 
purgative des chairs et de la graisse de ce cétacée. I l vit dans la 
mer qui baigne les côtes groenlandaises ; i l s'approche rarement 
du rivage. Son corps est allongé, et sa couleur noirâtre. 

1 Voyez les caractères d u genre des anarnahs dans l a table méthodique qui est 
i l l a tête de cette Histoire. 

2 Anarnah Groenlandicus ; anarnah dans le Groenland ; Oth. Fabricius t 

Fauna Groenlandica, 3 i , monodon spurius, Bonnaterre, planches de l'Encyclo' 
pédie méthodique. 
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L E S C A C H A L O T S 

LE CACHALOT MACROCÉPHALE 

QUEL colosse nous avons encore sous les yeux ! Nous voyons un 
des géans de la mer, des dominateurs de l'océan, des rivaux de 
la baleine franche. Moins fort que le premier des cétacées, i l a 
reçu des armes formidables, que la Nature n'a pas données à la 
baleine. Des dents terribles par leur force et .par leur nombre 3, 

1 Voyez les caractères du genre des cachalots dans la tahle méthodique q u i 
est à la tête de cette Histoire. 

2 Catodon macrocephalus , cachelot ; potvisch, kaisilot, par les H o l l a n 
dais ; pottfisch , caschelott , par les Allemands ; kaskelot, potfisk > trold*hual, 
huns-hval, sue-hval, buur-hval, bardhvalir, en Norwége; rod-kammen 
{peigne rouge ) , p a r l e s Islandais; ill-hvel, nom donné par les Islandais aux 
«spèces de cétacées dont les mâchoires sont armées de dents, et q u i sont carnas
sières et dangereuses ; sperma ceti, par les Anglais ; fianfiro , mokas , an Japon ; 
physeter macrocephalus, Linné, édition de Gm e l i n ; grand cachalot,phy-
seter macrocephalus , Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique ; id. 
e'dition de Bloch, publiée par R. R. Gastel ; catodonfistula in cervice, Faun. 
Suecic. 53; id. A r t e d i , gen. 78, syn. 108; cetus bipinnis suprà niger, infrà 
albicans fistula in cervice, Brisson , Regn. animal, pag, 357 , n. *» cetepot 
walfish Batavis maris accolis dietum , et balotna major, in inferiore tan-
tùm maxilla, dentata, macrocephala , bipinnis Sibb. Raj. Pisc. pag. 11 j 
a whirle-pool, —pot. walfish, cete Clusio, etc. W i l l u g h b y , l i b , 2, pag 41 ; 
balœna, i d . plane, A 1, fig. 3; cetus dentatus, Mus. W o r m . pag. 280; id. 
Jonston, Pisc. pag. 2 i 5 , fig. 41-42; cete Clusii, K l e i n , Miss. pisc. 2. p, 14 » 
aliud cete admirahile , Clu s. Exot. p. l 3 i ; Eggede, Groenland, p. 54; Anders. 
Isl. pag. 232; Cranz , Groenland , pag. 148. 
Nous n'ayons pas besoin de prévenir nos lecteurs qu'en citant dans la syno

nymie de cet a r t i c l e , ou dans celle des autres articles de cette H i s t o i r e , les 
ouvrages des naturalistes anciens ou modernes , nous avons été souvent bien 
éloignés d'adopter les descriptions qu'ils ont données des cétacées dont Us ont 
parlé. 

3 Suivant ànderson , le nom de cachalot*, été donné, sur les rives occiden
tales de la France méridionale, au cétacée que nous décrivons, et signifie animal 
à dents. 
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garnissent les deux côtés de la mâchoire inférieure. Sori organi
sation intérieure, un peu différente de celle de la haleine, lui 
impose d'ailleurs le besoin d'une nourriture plus substantielle, 
que des légions d'animaux assez grands peuvent seules lu i four
nir. Aussi ne règne-t-il pas sur les ondes en vainqueur pacifiqug 
comme la baleine; i l y exerce un empire redouté : i l ne se con
tente pas de repousser l'ennemi qui l'attaque, de briser l'obstacle 
qui l'arrête, d'immoler l'audacieux qui le blesse ; i l cherche sa 
proie, i l poursuit ses victimes, i l provoque au combat; et s'il 
n'est pas aussi avide de sang et de carnage que plusieurs animaux 
féroces, s'il n'est pas le tigre de la mer, du moins n'est-il pas 
l'éléphant de l'océan. 
Sa tête est une des plus volumineuses, si elle n'est pas la plus 

grande de toutes celles que l'on connoît. Sa longueur surpasse 
presque toujours le tiers de la longueur totale du cétacée. Elle 
paroît comme une grosse masse tronquée par-devant, presque 
cubique, et terminée par conséquent à l'extrémité du museau 
par une surface très-étendue, presque carrée, et presque verti
cale. C'est dans la surface inférieure de ce cube immense, mais 
imparfait, que l'on voit l'ouverture de la bouche, étroite, lon
gue, un peu plus reculée que le bout du museau, , et fermée à la 
volonté du cachalot par la mâchoire d'en-bas, comme par ua 
vaste couvercle renversé. 

Cette mâchoire d'en-bas est donc évidemment plus courte que 
celle d'en-haut. Nous avons dans le Muséum national d'his
toire naturelle les deux mâchoires d'un cachalot macrocéphale. 
La supérieure a cinq mètres quatre-vingt-douze centimètres de 
longueur; l'inférieure n'est longue que de quatre mètres quatre-! 
vingt-six centimètres. 

Mais la mâchoire d'en-haut du macrocéphale l'emporte encore 
plus par sa largeur que par sa longueur sur celle d'en-bas, 
» elle entoure, et qui s'emboîte entre ses deux branches. Celle 

cachalot que nous venons d'indiquer a un mètre soixante--) 
deux centimètres de large : l'inférieure n'a, vers le bout du mu
seau , que trente-deux centimètres de largeur ; et ses deux bran
ches, en s'écartant, ne forment qu'un angle de quarante degrés \ 

* La figure de cette mâchoire inférieure a été gravée dans les planches de 
l'Encyclopédie méthodique, sous la direction de M. Bonnaterre, Cétologie» 
p l . 6, fig. 3. I 
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Chaque branche de la mâchoire d'en-bas a quelquefois ce
pendant u n tiers de mètre d'épaisseur. La chair des gencives est 
ordinairement très-blanche, dure comme de la corne, revêtue" 
d'une sorte d'écorce profondément ridée, et ne peut être déta
chée de l'os qu'après avoir éprouvé pendant plusieurs heures une 
ébullilion des plus fortes. 

Le nombre des dents q u i garnissent de chaque côté la m â 
choire d'en-bas est de vingt-trois, suivant le professeur Gme-
lin ; i l étoit de vingt-quatre dans l'individu dont une partie de 
la charpente osseuse est conservée dans le Muséum d'histoire na
turelle de Paris ; i l étoit de vingt-cinq dans un autre i n d i v i d u 
examiné par Anderson ; et selon plusieurs écrivains, i l varie 
depuis vingt-trois jusqu'à trente. On ne peut plus douter que 
ce nombre ne dépende de l'âge du cétacée, et ne croisse avec cet 
âge : mais nous devons remarquer avec le savant H u n t e r , que, 
dans les cétacées, la dent paroît toute formée dans l'alvéole ; elle' 
ne s'allonge qu'en pénétrant dans la gencive. La mâchoire s'ac
croît en se prolongeant par son bout postérieur. C'est vers lé 
gosier qu'il paroît de nouvelles dents à mesure que l'animal se 
développe ; et de là vient que dans les cétacées, et particulière
ment dans le macrocéphale, les alvéoles de la mâchoire supé
rieure sont d'autant plus profonds qu'ils sont plus près du bout 
du museau. 
Ces dents sont fortes, coniques , u n peu recourbées Vers l'inté

rieur de la gueule. Les deux premières et les quatre dernières de 
chaque rangée sont quelquefois moins grosses et plus pointues 
que les autres. Elles ont à l'extérieur la couleur et la dureté de. 
l'ivoire ; mais elles sont, à l'intérieur, plus tendres et plus grises.-
On a écrit qu'elles devenoient plus longues, plus grosses, et plus 
recourbées, à mesure que le cétacée v i e i l l i t . Lorsqu'elles n'ont 
encore qu'un sixième de mètre de longueur, leur circonférence 
est d'un douzième de mètre à l'endroit où elles ont. le plus de 
grosseur. La mâchoire supérieure présente autant d'alvéoles qu'il 
y a de dents à la mâchoire d'en-bas. Ces alvéoles reçoivent, lors
que la bouche se ferme, la partie de ses dents q u i dépasse les 
gencives; et presque à la suite de chacune de ces cavités, on 
découvre une dent petite, pointue à son extrémité, située h o r i 
zontalement, et dont on v o i t à peine, au-dessus de la chair, une' 
surface plane, unie et oblique. 
Lacepède. 5.; *7. 
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La langue est charnue, u n peu mobile, d'un rouge l i v i d e , cf 

r e m p l i t presque tout le fond de la gueule. 
L'œil est situé plus haut que dans plusieurs grands cétacées. 

On le v o i t au-dessus de l'espace q u i sépare l'ouverture de h. 
gueule , de la base de la pectorale, et à une distance presque égale 
de cet espace et d u sommet de la tête. I l est noirâtre, entouré de 
poils très-ras et très-difficiles à découvrir. Cet organe n'a d'ail
leurs qu'un très-petit diamètre ; et Anderson assure que, dans 
u n i n d i v i d u de cette espèce, poussé dans l'Elbe par une forte 
tempête en décembre 1720, et q u i avoit plus de vingt-trois 
mètres de longueur, le c ristallin n'étoit que de la grosseur d'une 
balle dé fusil. 

A u reste, nous devons faire remarquer avec soin que l'œil du 
macrocéphale est placé au sommet d'une sorte d'éminence 01I de 
bosse, peu sensible à la vérité, mais q u i cependant s'élève assez 
au-dessus de la surface de la tête, pour que le museau n'em
pêche pas cet organe de recevoir les rayons lumineux réfléchi* 
par les objets placés devant le cétacée, po u r v u que ces objets 
soient urt peu éloignés. Aussi le capitaine Colnett d i t - i l dans IÎI 
relation de son voyage, que le cachalot poursuit sa proie sans 
être obligé d'incliner le grand axe de sa tête et de son corps sur 
la ligne le long de laquelle i l s'avance. 

O n a peine à distinguer l'orifice d u conduit auditif. I l est , 
cependant situé sur une sorte d'excroissance de la peau, entre 
l'œil et le bras ou la nageoire pectorale. 

Les deux évents aboutissent à une m ê m e ouverture, dont la 
largeur est souvént d'un sixième de mètre. L'animal lance avec 
force, et à une assez grande hauteur, l'eau qu'il fait j a i l l i r par 
cet orifice. Mais ce f l u i d e , au lieu de s'élever verticalement, 
décrit une courbe dirigée en avant, et par conséquent, au lieu 
dé retomber sur les évents, lorsque le cachalot est en repos, 
elombe darts la mer, à une distance plus ou moins grande cfe? 

extrémité d u museau. Cet effet v i e n t de la direction des éventŝ  
et de la position de leur orifice. Ces t u y a u x forment une dia-^ 
gonale q u i part d u fond du palais, traverse l'intérieur de la tête,,. 
et se rend à l'extrémité supérieure d u bout d u museau, o u e ' ^ 
se termine par une ouverture inclinée à l'horizon. L'èau lancée 
par cette ouverture et par ces t u y a u x inclinés tend à s'élevis 
dans l'atmosphère dans la m ê m e direction; et sa pesanteur, qu 
la ïamè.ne sans cesse vers la surface de la mer , doit alors lu. 
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faire décrire une parabole en avant du tube dont elle* est partie. 
Le macrocéphale n'est pas obligé de se servir d'évents pour 

respirer, aussi souvent que la baleine franche: i l reste beaucoup 
plus long-temps sous l'eau; et l'on doit c r o i r e , d'après le capi
taine Colnett, que plus i l est grand, et moins, tout égal d'ail
leurs, i l vient fréquemment à la surface de l'océan-
La nuque est indiquée dans ce cétacée par une légère dépres

sion, q u i s'étend de chaque côté jusqu'à la nageoire pectorale. 
Vers les deux tiers delà longueur du dos, s'élève insensiblement 

une sorte de callosité longitudinale, que l'on cr o i r o i t tronquée 
par derrière, et q u i présente la figure d'un triangle rectangle 
très-allongé. 
Le ventre est gros et arrondi. La queue, dont la longueur est 

souvent inférieure à celle de la tête, est conique, d'un très-petit 
diamètre vers la caudale, et par conséquent très-mobile. 
Une gaine enveloppe la verge d u mâle; et c'est dans une cavité 

longitudinale de près d'un demi-mètre de longueur que cha
cune des deux mamelles de la femelle est cachée, et placée comme 
dans une sorte d'abri. La mamelle et le mamelon n'ont ensemble 
qu'une longueur d'un sixième de mètre ou à peu-près; mais ils 
s'allongent, et la mamelle devient pendante, lorsque la mère 
allaite son petit. 
La graisse ou le l a r d que l'on trouve au-dessous de la peau 

a près de deux décimètres d'épaisseur. La chair est d'un rouge 
pâle. 
Î On a écrit que le diamètre de l'aorte d u macrocéphale étoit 
souvent d'un tiers de mètre, et qu'à chaque systole i l sort d u 
coeur de ce cétacée près de cinquante litres de sang. 
?? Les sept vertèbres d u cou, ou du moins les six dèrnières, sont 
soudées ensemble; elles sont réunies par une sorte d'ankilose, 
qui cependant n'empêche pas de les distinguer toutes, et de v o i r 
que les cinq intermédiaires sont très-minces 1 Cette particularité 
contribue à montrer pourquoi le cachalot ne remue pas la tête 
sans mouvoir le corps. 
On ignore encore le nombre des vertèbres dorsales et caudales 

du macrocéphale ; mais on conserve, dans les galeries d'anatomie 

1 Leçons d'anatomie comparée de G. Cuvier, rédigées par C.Dumérilj etc., 

Itome I , p 8 g . 1 5 4 e t l ^ • 
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comparée du Muséum d'histoire naturelle, trente-trois de ce* 
vertèbres, dont la hauteur est de dix-huit centimètres, et la 
largeur de vingt-un. 

Anderson ayant examiné le bout de la queue du cachalot 
macrocéphale de vingt-trois mètres de longueur, pris dans 
l'Elbe, et dont nous avons déjà parlé, trouva que les vertèbres 
qui la soutenoient, réunies les unes aux autres par des cartilages 
souples, dévoient avoir été très-mobiles. 
On peut voir aussi, dans les galeries du Muséum, deux vraies 

côtes du Cachalot que nous tâchons de bien connoître. Elles sont 
Comprimées, courbées, dans un tiers de leur longueur, termi
nées par deux extrémités dont la distance mesurée en ligne 
droite est de cent treize centimètres, et articulées de manière 
qu'elles forment, avec celles du côté opposé, un angle de quatre-
vingt-dix degrés ou environ. 
M. Chappuis de Quimper écrivit dans, le temps à mon savant 

Collègue Faujas de Saint-Fond, que des cachalots macrocéphale» 
échoués sur la côte de Bretagne n'avoient que huit côtes cle 
•chaque côté, et que la longueur de ces côtes étoit de cent soi
xante-cinq centimètres. 

L'os du front, très-étroit de devant en arrière, ressemble, dans 
le cachalot, comme dans tous les cétacées, à une bande trans
versale qui s'étend de chaque côté jusqu'à l'orbite dont i l com
pose le plafond; mais i l descend moins bas dans le macrocéphale 
que dans plusieurs autres de ces mammifères, parce que l'œil y 
est plus élevé, ainsi que nous venons de le voir. 

Si nous Considérons le bras, nous trouverons que les deux os 
de l'avant-hras, le cubitus et le radius, sont aplatis, et articulé» 
avec Y humérus et avec le carpe, de manière à n'avoir pas de 
mouvemens particuliers, au moins très-sensibles; que les pha
langes des doigts sont également aplaties; et que toutes les parties 
qui composent le bras sont réunies et recouvertes de manière 
former unè véritable nageoire un peu ovale, ordinairement 
ngue de plus d'un mètre, et épaisse de plus d'un décimètre. 
La nageoire de la queue se divise en deux lobes dont chacun 

est échancré en forme de faux. Le bout d'un de ces lobes 
est souvent éloigné de l'extrémité de l'autre de près de cinq 
ânètres. 

Le clos du macrocéphale est noir ou noirâtre, quelquefois 
juêlé de reflets verdâtres ou de nuances grises; on a vu aussi la 
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partie supérieure d'individus de cette espèce teinte d'un bleu 
d'ardoise et tachetée de blanc. 

Le ventre d u macrocéphale est blanchâtre. Sa peau a la dou
ceur de la soie. 
Nous avons déjà d i t que sa longueur pouvoit être de plus de 

vingt-trois mètres : sa circonférence, à l'endroit le plus gros de 
son corps, est alors au moins de dix-sept mètres; sa plus grande 
hauteur est m ê m e quelquefois supérieure ou d u moins égale au 
tiers de sa longueur totale. 
Mais nous ne pouvons terminer la description de ce cétacée 

qu'après avoir parlé de deux substances remarquables qu'on 
trouve dans son intérieur, ainsi que dans celui de presque tous 
les autres cachalots. L'une de ces deux substances est celle q u i 
est connue dans le commerce sous le nom impropre de blane 
de baleine; et l'autre est Vambre gris. 
Que la première soit d'abord l'objet de notre examen. 
La tête du cachalot macrocéphale, cette tête si grande, si 

élevée m ê m e dans celle de ses portions q u i saille le plus en avant^ 
renferme, dans sa partie supérieure, une cavité très-vaste et 
très-distincte de celle q u i contient le cerveau, et q u i est très-
petite. Le capitaine Colnett nous d i t , dans la relation de son 
voyage, que dans u n macrocéphale pris auprès de la côte occi
dentale du Mexique en août 179,3, cette cavité occupoit près d u 
quart de la totalité de la tête. Elle étoit inclinée en avant, s'avan-a 
çoit d'un côté jusqu'au bout du museau, et, de 1 autre, s'éten-
doit jusqu'au-delà des yeux. On peut voir la position, la forme 
et la grandeur de cette cavité, dans la tête d u macrocéphale, 
qui a près de six mètres de long, que l'on conserve dans le Mu
séum d'histoire naturelle, que nous avons fait graver, et dont 
l'os frontal a été scié de manière à laisser apercevoir cet énorme: 
vide. 

Cette cavité est recouverte par plusieurs tégumens,. et par la, 
peau du cétacée, par une couche de graisse ou de l a r d d'un déci--
mètre au moins d'épaisseur, et par une membrane dont le ca
pitaine Colnett d i t que la couleur est noire v, et dans laquelle 
on voit de très-gros nerfs. 
La calotte solide que Ton découvre quand on a enlevé ces^ 

1 Voyage to the south Atlanticetc*. 
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tégumens est plus ou moins dure, suivant l'âge d u cétacée; mais 
i l paroît cjue, tout égal d'ailleurs, elle est toujours plus dure 
dans le macrocéphale que dans d'autres espèces de cachalots qui 
produisent du blanc, et dont nous parlerons bientôt. 

La cavité est divisée en deux grandes portions par une mem
brane parsemée de nerfs et étendue horizontalement. Ces deux 
portions sont traversées obliquement par les évents; elles sont 
d'ailleurs inégales. La supérieure est la moins grande: l'infé
r i e u r e , q u i est située au-dessus du palais, a quelquefois plus de 
deux mètres et demi de hauteur. 11 n'est donc pas surprenant 
qu'on retire souvent de ces deux cavités, lesquelles ont été com
parées à des cavernes, plus de d i x - h u i t ou m ê m e vingt tonneaux 
de blanc liquide, Mais cette substance fluide n'est pas contenue 
uniquement dans ces deux grands espaces. Chacune de ces vastes 
cavernes est séparée en plusieurs compartimens formés par des 
membranes verticales, dont on a considéré la nature comme 
semblable à celle de la pellicule intérieure d'un oeuf d'oiseau, et 
c'est dans ces compartimens qu'on trouve le blanc. Cette ma
tière est liquide pendant la vie de l'animal; elle est encore fluide 
lorsqu'on l'extrait peu de temps après la mort du cétacée. A me
sure néanmoins qu'elle-se r e f r o i d i t , elle se coagule: si elle est 
mêlée avec une certaine quantité d'huile, i l faut un refroidis
sement plus considérable pour la f i x e r ; et lorsqu'elle a perdu 
sa fluidité, elle ressemble, suivant M. H u n t e r , à la pulpe inté
rieure d u melon d'eau. Elle est très-blanche : on a cependant 
écrit que ses nuances étoient quelquefois altérées par, le climat, 
vraisemblablement par la n o u r r i t u r e et l'état de l'individu. De
venue concrète, elle est cristalline et brillante. C'est une matière 
huileuse que l'on trouve autour d u cerveau, mais qui est très-
distincte par sa place, et très-différente par sa nature, delà subs
tance médullaire. L e blanc que l'on retire de la portion supérieure 

la grande cavité est très-souvent moins p u r que celui de la 
* r t i o n inférieure; mais on amène l'un et l'autre à un très-haut 
degré de pureté, en le séparant, à l'aide de la presse, d'une certaine 
quantité d'huile q u i l'altère, et en le soumettant à plusieurs fu
sions, cristallisations et pressions successives. I I est alors cristallise 
en lames blanches, brillantes et argentines. I l a une odeur particu
lière et fade, très-facile à distinguer de celle que donne la ranci-
dité. Lorsqu'on l'écrase, i l se change en une poussière blanche, 
encore lamelleuse et br i l l a n t e , mais onctueuse et grasse. On te 
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fond à une température plus basse que la cire, mais à une tem
pérature plus élevée que la graisse ordinaire. Mis en contact avec 
un corps incandescent, i l s'enflamme, brûle sans pétillement, 
répand une flamme vive et claire, el peut être employé avec 
d'autant plus d'avantage à faire des bougies, que lorsqu'il est en 
fusion, i l ne tache pas les étoffes sur lesquelles i l tombe, mais 
s'en sépare par le frottement, sous la forme d'une poussière. 
Un canal, que l'on a nommé très-impi-oprement veine sper-

matique, communique avec la cavité qui contient le blanc du 
cachalot. Trèŝ gros clu côté de cette cavité, i l s'en éloigne avec la 
moelle épinière, et se divise en un très-grand nombre de petits 
vaisseaux, qui, s'étendant jusqu'aux extrémités du cétacée, dis
tribuent dans toutes les parties cle l'animal la substance blanche 
et liquide que nous examinons. Ce canal se vide dans la cavité 
de la tête, à mesure qu'on retire le blanc de celte cavité; et la 
substance fluide qui sort de ce gros vaisseau remplace, pendant 
quelques moraens, celui qu'on puise dans la tête-
On trouve aussi, dans la graisse du macrocéphale , de petits 

intervalles remplis de blanc. Lorsqu'on a vidé une de ces loges 
particulières , elle se remplit bientôt de celui des loges voisines ; 
et de proche en proche, tous ces interstices reçoivent un nouveau 
fluide, qui provient du grand canal dont la moelle épinière est 
accompagnée dans toute sa longueur. 

II y a donc dans le cachalot à l'histoire duquel cet article est 
consacré , un système général cle vaisseaux propres à contenir et 
à transmettre le blanc , lequel système a beaucoup de rapports , 
dans sa composition, dans sa distribution, dans son étendue et 
dans la place qu'il occupe, avec l'ensemble formé par le cerveau, 
la moelle épinière et les nerfs proprement dits. 

I l ne faut donc pas être étonné qu'on retire du corps et de la 
queue du macrocéphale une quantité de blanc égale, ou à peu 
près, à celle que l'on trouve dans sa tête, et que cette substance 
soit d'un égal degré de pureté dans les différentes parties du 
ce lacée. 
Pour empêcher que ce blanc ne s'altère et n'acquière une teinte 

jaune ,on le conserve dans des vases fermés avec soin. Des com-
merçans infidèles l'ont quelquefois mêlé a vec de la cire ; mais en 
le faisant fondre on s'aperçoit aisément de la falsification de cette 
substance. 
Pour achever cle la faire connaître , nous ne pouvons mieux 
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faire que de présenter une partie de l'analyse qu'on en peut voir 
dans le grand et bel ouvrage de notre célèbre et savant collègue 
Fo u r c r o i * -

« Quand on distille le blanc a la cornue , on ne le décompose 
v qu'avec beaucoup de difficulté : lorsqu'il est fondu et bouillant, 
« i l passe presque t o u t entier et sans altération dans le récipient; 
.« i l ne donne n i eau , n i acide sébacique ; ses produits n'ont pas 
« l'odeur forte de ceux des graisses. Cependant une partie de ce 
<cc corps graisseux est déjà dénaturée, puisqu'elle est à l'état d'huile 
ec liquide ; et si on le distille plusieurs fois de suite , on parvient 
« à l'obtenir complètement hu i l e u x , liquide et inconcrescible. 
« Malgré l'espèce d'altération qu'il éprouve dans ces distillations 
« répétées , le blanc n'a point acquis encore plus de volatilité 
« qu'il n'en avoit ; et i l f a u t , suivant M. Thouvenel, le même 
« degré de chaleur pour le volatiliser que dans la première opéra-
« tion. L'huile dans laquelle i l se convertit n'a pas non plus 
« l'odeur vive et pénétrante de celles qu'on retire des autres 
« matières animales traitées de la m ê m e manière. La distillation 
« du blanc avec l'eau bouillante , d'après le chimiste déjà cité , 
« n'offre r i e n de remarquable. L'eau de cette espèce de décoction 
V est u n peu louche ; filtrée et évaporée , elle donne un peu cle 
« matière muqueuse et amère pour résidu. Le blanc , traité par 
« ébullition dans l'eau , devient plus solide et plus soluble dans 
icc l'alcool qu'il ne l'est dans son état naturel. 

« Exposé à l'air, le blanG devient jaune et sensiblement rance, 
« Quoique sa rancidité soit plus lente que celle des graisses pro^ 
«c prement dites , et quoique son odeur soit alors moins sensible 
.« que dans ces dernières*, en raison de celle qu'il a dans son état 
icc frais , ce phénomène y est cependant assez marqué pour que les 
« médecins aient fait observer qu'il falloit en rejeter alors l'emploi. 
« I l se combine avec le phosphore et le soufre par la fusion ; i l 

agit pas sur les substances métalliques. 
Les acides n i t r i q u e etmuriatiquen'ont auGune action sur lui. 

« L'acide sulfurique concentré le dissout en modifiant sa couleur, 
« e l l'eau le sépare de cette dissolution, comme elle précipite le 
« camphre de l'acidê n i t r i q u e ; l'acide sulfureux le décolore et le 
« blanchit; l'acide muriatique oxigéné le j a u n i t , et ne le décolora 
H pas quand i l a pris naturellement celte nuance. 

T Système des contwissanr.es chimiques , tome X, pag. 299 et suiy» 

http://contwissanr.es
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« Les lessives d'alcalis fixes s'unissent au blanc liquéfié, en 

* le mettant à l'état savonneux : cette espèce de savon se sèche et 
*( devient friable ; sa dissolution dans l'eau est plus louche et 
« moins homogène que celle des savons communs. 
« B o u i l l i dans l'eau avec l'oxide rouge de plomb , le blanc 

« forme une masse emplastique, dure et cassante. 
« Les huiles fixes se combinent promplement avec cette sub-

« stance graisseuse, à l'aide d'une douce chaleur; on ne peut pas 
« plus, la séparer de ces combinaisons , que les graisses et la cire. , 
<c Les huiles volatiles dissolvent également lé blanc , et mieux 
« m ê m e qu'elles ne font les graisses proprement dites. L'alcool le 
« dissout en le faisant chauffer : i l s'en sépare une grande partie 
* par le refroidissement ; et lorsque celui-ci est l e n t , le blanc se 
« cristallisé en se précipitant. L'éther en opère la dissolution 
«. encore plus promptement et plus facilement que l'alcool ; i l 
« l'enlève m ê m e à c e l u i - c i , et i l en retient une pl u s ' grande 
<t quantité. On peut aussi faire cristalliser très-régulièrement le 
« blanc , s i , après l'avoir dissous dans l'éther à l'aide de la cha^ 
* leur douce que la main l u i communique, on le laisse r e f r o i d i r 
<( et s'évaporer à l'air. La forme qu'il prend alors est celle d'é-*-
<( cailles blanches, brillantes et argentées comme l'acide boracique, 
« tandis que le suif et le beurre de cacao , traités de m ê m e , ne 
« donnent que des espèces de mamelons opaques et groupés , ou 
« des masses grenues irrégulières. » 
Comment ne pas penser maintenant, avec notre collègue 

Fourcroi, que le blanc d u cachalot est une substance très-par
ticulière , et qu'il peut être regardé comme ayant avec les huiles 
fixes les mêmes rapports que le camphre avec les huiles volatiles, 
tandis que la cire paroît être à ces mêmes huiles fixes ce que la 
résine est à ces huiles volatiles ? 

Mais nous avons d i t souvent qu'il n'exisioit pas dans la nature 
de phénomène entièrement isolé. Aucune qualité n'a. été a t t r i ^ 
buée à un être d'une manière exclusive. Les causes s'enchaînent 
comme les effets ; elles sont rapprochées et liées de manière à 
former des séries non interrompues de nuances successives. A la 
vérité , la lumière de la science n'éclaire pas encore toutes ces 
gradations. Ce que nous ne pouvons pas apercevoir est pour 
nous comme s'il n'existoit pas , et voilà pourquoi nous croyons 
Voir des vides autour des phénomènes; voilà pourquoi nous 
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sommes portés à supposer des faits isolés , des facultés uniques, 
des propriétés exclusives, des forces circonscrites. Mais toutes ces 
démarcations ne sont que des illusions que le grand jour de la 
science dissipera ; elles n'existent que dans nos fausses manières 
de voir. Nous ne devons donc pas penser qu'une substance par
ticulière n'appartienne qu'à quelques êtres isolés. Quelque limi-
tre qu'une matière nous paroisse , nous devons être sûrs que 
ses bornes fantastiques disparoîtront à mesure que nos erreurs se 
dissiperont. On la retrouvera plus ou moins abondante , ou plus 
ou moins modifiée , clans des êtres voisins ou éloignés des pre
miers qui l'auront présentée. Nous en avons une preuve frap
pante dans le blanc du cachalot : pendant long-temps on l'a cru 
un produit particulier de l'organisation du macrocéphale. Mais 
continuons d'écouler Fourcroi, et nous ne douterons plus que 
cette substance ne soit très-abondante dans la Nature. Une des 
sources les plus remarquables de cette matière est dans le corps 
el particulièrement dans la tête du cachalot macrocéphale ; mais 
nous verrons bientôt que d'autres cétacées le produisent aussi. I l 
est même tenu en dissolution dans la graisse huileuse de tous les 
cétacées. L'huile de baleine franche ou d'autres baleines, à la
quelle on a donné dans le commerce le nom impropre d'huile 
de poisson , dépose dans les vaisseaux où on la conserve une 
quantité plus ou moins grande de blanc , entièrement semblable 
à celui du cachalot. La véritable huile de poisson, celle qu'on 
extrait du foie el de quelques autres parties de vrais poissons, 
donne le même blanc , qui s'en précipite lorsque l'huile a été 
pendant long-temps en repos , et qui se cristallise en se sépa
rant de cette huile. Les habitans des mers, soit ceux qui ont reçu 
des poumons et des mamelles, soit ceux qui montrent des bran
chies et des ovaires , produisent donc ce blanc dont nous recher
chons l'origine. 

Mais continuons. 
Fourcroi nous dit encore qu'il a trouvé une substance ana-

jugue au blanc dans les calculs biliaires , dans les déjections bi
lieuses de plusieurs malades, dans le parenchyme du foie exposé 
pendant long-temps à l'air et desséché , dans les muscles qui se 
sont putréfiés sous une couche d'eau ou de terre humide, dans 
les cerveaux conservés' au milieu [de l'alcool, et dans plusieurs 
autres organes plus ou moins décomposés. I l n'hésite pas à dé-
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clarerquele blanc dont nous étudions les propriétés est un des 
produits les plus constans et les plus ordinaires des composés ani
maux altérés. 
Observons cependant que cette substance blanche et remar

quable , que les animaux terrestres ne produisent que lorsque 
leurs organes ou leurs fluides sont viciés, est le résultat habituel 
de l'organisation ordinaire des animaux marins, le signe de leur 
force constante , et la preuve de leur santé accoutumée, plutôt 
que la marque d'un dérangement accidentel, ou d'une altération 
passagère. 
Observons encore, en rappelant et en réunissant dans notre 

pensée toutes les propriétés que l'analyse a fait découvrir dans le 
blanc du cachalot, que cette matière participe aux qualités des 
substances animales et à celles des substances végétales. C'est un 
exemple de plus de ces liens secrets qui unissent tous les corps 
organisés , et qui n'ont jamais échappé aux esprits attentifs. 
Combien de raisons n'avons-nous pas , par conséquent, pour 

rejeter les dénominations si erronées de blanc de baleine , de 
substance médullaire de cétacée , de substance cervicale, de sper-
ma ceti (sperme de cétacée ) , etc., et d'adopter pour le blanc le 
nom à'adipocire, proposé par Fourcroi 1, et qui montre que ce 
blanc, différent de la graisse et cle la cire , tient cependant le mi
lieu entre ces deux substances, dont l'une est animale, et l'autre 
végétale ? 
En adoptant la dénomination que nous devons à Fourcroi, 

nous changerons celle dont on s'est servi pour désigner le canal 
longitudinal qui accompagne la moelle épinière du macrocéphale, 
et qui aboutit à la grande cavité de la tête de ce cachalot. Au 
lieu de l'expression si fausse de veine spermatique, nous emploie
rons celle de canal adipocireux. 
On a beaucoup vanté les vertus de cette adipocire pour la gué-

nson de plusieurs maux internes et extérieurs. M. Chappuis de 
Douarnenez , que nous avons déjà cité au sujet des trente-un 
cachalots échoués sur les côtes de la ci-devant Bretagne en 1784 , 
a écrit dans le temps au professeur Bonnaterre : « Le blanc, etc., 
« est un onguent souverain pour les plaies récentes ; plusieurs 
« ouvriers occupés à dépecer les cachalots échoués dans la baie 

' Sjrstè.me des connoissances chimiques, tome X , page 3o2, édit, in-8°. 
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« d'Audierne, en ont éprouvé refïicacilé , malgré la profondeur 
«c de leurs blessures. » 

Mais rapportons encore les paroles de notre collègue Fourcroi-. 
» L'usage médicinal de cette substance (Yadipocire) ne mérite pas, 
« les éloges qu'on l u i prodiguoit autrefois dans les affections ca-
« tarrhales, les ulcères des poumons , des reins , lès péripneumo-
& nies, etc. : à plus forte raison e s t - i l ridicule de le compter parmi 
« les vulnéraires T l e s balsamiques, les détersifs , les consolidans, 
« vertus q u i d'ailleurs sont elles-mêmes le produit del'imagina-
«- tion. M. Thouvenel en a examiné avec soin les effets dans lea 
« catarrhes, les rhumes , les rhumatismes goutteux , les toux 
« gutturales , où on l'a beaucoup, vah-té ; et i l n'a rien vu qui 
« put autoriser l'opinion avantageuse qu'on en avoit con-
«tçue. I l n'en a pas v u davantage dans les coliques néphrétiques,. 
« les tranchées de femmes en couche, dans lesquelles on l'avait 
« beaucoup recommandé. I l l'a cependant observé sur lui-même^, 
« en prenant ce médicament à la fin de deux rhumes violens, à 
« une dose presque décuple de celle qu'on a coutume d'en près-
« c r i r e ; i l a eu constamment une accélération d u pouls et une 
a moiteur sensible-. I l faut observer qu'en restant dans le l i t , 
« cette seule circonstance , jointe au dégoût que ce médicament 
« inspire, a pu i n f l u e r sur l'effet qu'il annonce. Aussi plusieurs* 
« personnes x à q u i i l l'a donné à forte dose , ont-elles eu desr 
« pesanteurs d'estomac et des vomissemens, quoiqu'il ait eu le 
« soin de faire mêler le blanc de baleine ( Yadipocire ) fondu 
a dans l'huile, avec le jaune d'oeuf et Je sirop, en le réduisant 
«c ainsi à l'état d'une espèce de crème. I l n'a jamais retrouvé ce 
« corps dans les excrémens ; ce q u i proUve qu'il étoit absorbé par-
« les vaisseaux lactés, et qu'il s'en faisoit une véritable digestion.»» 

Ajoutons à tout ce qu'on vient de l i r e au sujet de Yadipocire » 
que cette substance est si distincte du cerveau , que si l'on perce 
h- fb)ssus;de la tête du macrocéphale, et qu'on parvienne jusqu'à 
ce blanc, le cétacée ne donne souvent aucun signe de sensibilité,. 
utn n'eu qu'il expire lorsqu'on atteint la substance cérébrale -, 

Le macrocéphale pr o d u i t cependant, ainsi que nous l'avons* 
d i t , une seconde substance recherchée par le commerce : cette 

? Recherches du docteur Swediawer, publiées dans les Transactions phi* 
fosopbiques,, et traduites en fançais par M,. Vigajous, docteur en médecine. t—. 
Journal de physique, octobre, «784. 
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ïéconde substance est Y ambre gris. Elle est bien plus connue que 
Tadipocire, parce qu'elle a été consacrée au luxe, adoptée par 
la sensualité, célébrée par la mode, pendant que Yadipocire n'ai 
été regardée que comme utile. 

L'ambre gris est un corps opaque et solide. Sa cortsistancé 
Varie suivant qu'il a été exposé à un air plus chaud ou plus froid* 
Ordinairement néanmoins i l est assez dur pour être cassant. A 
la vérité, i l n'est pas susceptible de recevoir un beau poli, comme 
l'ambre jaune ou le succin ; mais lorsqu'on le frotte, sa rudesse 
se détruit, et sa surface devient aussi lisse que celle d'un savdn. 
très-compacte, ou même de la stéatite. Si on le racle avec un 
couteau, i l adhère, comme la cire, au tranchant de la lame. I l 
conserve aussi, comme la cire, l'impression des ongles Ou des 
dents. Une chaleur modérée le ramollit t le rend onctueux, le fait 
fondre en huile épaisse et noirâtre, fumer et se volatiliser par-

degrés, en en tier, et sans produire du charbon, mais en laissant 
à sa place une tache noire, lorsqu'il se volatilise sur du métaL 
Si ce métal est rouge, l'ambre se fond, s'enflamme, se bour-
souffle, fume, et s'évapore avec rapidité sans former aucun ré
sidu, sans laisser aucune trace de sa combustion. Approché d'une 
bougie allumée, cet ambre prend feu et se consume en répan
dant une flamme vive. Une aiguille rougie le pénètre, le fait 
couler en huile noirâtre, et paroit, lorsqu'elle est retirée, comme 
si on l'avoit trempée dans de la cire fondue. 
L'humidité, ou au moins l'eau de la mer, peut ramollir lam-» 

bre gris, comme la chaleur. En effet, on peut voir dans le Jour-
nal de physique, du mois de mars 1790, queM. Donadei, capitaine 
au régiment de Champagne, et observateur très-instruit, avoit 
trouvé sur le rivage de l'Océan atlantique, dans le fond du golfe 
de Gascogne, un morceau d'ambre gris, du poids de près d'un, 
hectogramme, et qui, mou et visqueux, acquit bientôt cle la so
lidité et de la dureté. 
L'ambre dont nous nous occupons est communément d'une 

couleur grise, ainsi que son nom l'annonce; i l est d'ailleurs par
semé de taches noirâtres, jaunâtres ou blanchâtres. On trouve 
aussi quelquefois de l'ambre d'une seule couleur, soit blanchâtre* 
soit grise, soit jaune, soit brune, soit noirâtre. 
Peut-être devroit-on croire, d'après plusieurs observations^ 

que ses nuances varient avec sa consistance. 
Son goût est fade ; mais son odeur est forte, facile à recon-
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noître, agréable à certaines personnes, désagréable et m ê m e nui
sible et insupportable à d'autres. Cette odeur se perfectionne, et, 
pour ainsi d i r e , se p u r i f i e , à mesure que l'ambre gris v i e i l l i t , se 
dessèche et se d u r c i t ; elle devient plus pénétrante et cependant 
plus suave, lorsqu'on frotte et lorsqu'on chauffe le morceau qui 
la répand ; elle s'exalte par le mélange de l'ambre avec d'autres 
aromates ; elle s'altère et se vicie par la réunion de cette même 
substance avec d'autres corps ; et c'est ainsi qu'on pourroit ex
pl i q u e r l'odeur d'alcali v o l a t i l que répandoit l'ambre gris trouvé 
sur les bords d u golfe de Gascogne par M. Donadei , et qui se 
dissipa quelque temps après que ce physicien l'eut ramassé. 

L'ambre gris est si léger, qu'il flotte non-seulement sur la mer, 
mais encore sur l'eau douce. 

I l se présente en boules irrégulières : les unes montrent dans 
leur cassure u n tissu grenu ; d'autres sont formées de couches 
presque concentriques de différentes épaisseurs, et q u i se brisent 
en écailles. 

Le grand diamètre de ces boules varie ordinairement depuis 
u n douzième jusqu'à u n tiers de mètre ; et leur poids, depuis 
u n jusqu'à quinze kilogrammes. Mais on a des morceaux d'am
bre d'une grosseur bien supérieure. La compagnie des Indes de 
France exposa à la vente de l'Orient, en i /55, une boule d'ambre 
q u i pesoit soixante-deux kilogrammes. U n pêcheur américain 
d'Antigoa a trouvé dans le ventre d'un cétacée, à seize myria
mètres au sud-est des îles du v e n t , u n morceau d'ambre pesant 
soixante-cinq kilogrammes, et qu'il a vendu 5oo livres sterling. 
L a compagnie des Indes orientales de Hollande a donné onze 
mille rixdalers à u n r o i de T i d o r pour une masse d'ambre gris, 
d u poids de quatre-vingt-onze kilogrammes. Nous devons dire 
cependant que r i e n ne prouve que ces masses n'aient pas été 
produites artificiellement par la f u s i o n , la réunion et le refroi
dissement gradué de plusieurs boules ou morceaux naturels. 
. ' ...s, quoi qu'il en soit, l'état de mollesse et de liquidité queplu-

jfUte - rs causes peuvent donner à l'ambre g r i s , et q u i doit être son 
état p r i m i t i f , explique comment ce corps odorant peut se trou
ver mêlé avec plusieurs substances très-différentes que cet aro
mate, telles que des fragmens de végétaux, des débris de coquilles, 
des arêtes ou d'autres parties de poisson. 

Mais, indépendamment de cette i n t r o d u c t i o n accidentelle et 
extraordinaire de corps étrangers dans l'ambre g r i s , celte sub-
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stance renferme presque toujours des becs ou plutôt des m â 
choires du mollusque auquel Linné a donné le nom de sepia 
octopodia, et que mon savant collègue M. Lamarck a placé dans 
un genre auquel i l a donné le nom d'octopode.'Cè sont ces m â 
choires, ou leurs fragmens, q u i produisent ces taches jaunâtres, 
noirâtres ou blanchâtres, si nombreuses sur l'ambre gris. 
On a publié différentes opinions sur la production de cet aro

mate. Plusieurs naturalistes l'ont regardé comme u n bitume,> 
comme une huile minérale, comme une sorte de pétrole. Epaissi 
par la chaleur d u soleil et durci par u n long séjour au m i l i e u 
de l'eau salée, avalé par le cachalot macrocéphale ou par d'autres 
cétacées, et soumis aux forces ainsi qu'aux sucs digestifs de son 
estomac, i l éprouveroit dans l'intérieur cle ces animaux une 
altération plus ou moins grande. D'habiles chimistes, tels que 
Geoffroi, Neumann, G r i m et B r o w ont adopté cette opinion , 
parce qu'ils ont retiré de l'ambre gris quelques produits analo
gues à ceux des bitumes. Cette substance leur à donné, par l'a
nalyse , une liqueur acide, u n sel acide concret, de l'huile et 
un résidu charbonneux. Mais , comme l'observe notre collègue 
Fourcroi, ces produits appartiennent à beaucoup d'autres sub
stances qu'à des bitumes. De plus, l'ambre gris est dissoluble, en 
grande partie, dans l'alcool et dans l'éther ; sa dissolution est pré
cipitée par l'eau comme celle des résines, et les bitumes sont 
presque insolubles dans ces liquides. 
D'autres naturalistes, prenant les fragmens de mâchoires de 

mollusque disséminés dans l'ambre gris pour des portions de 
becs d'oiseau, ont pensé que cette substance provenoit d'excré-
mens d'oiseaux q u i avoient mangé des herbes odoriférantes. 

Quelques physiciens n'ont considéré l'ambre gris que comme 
le produit d'une sorte d'écume rendue par des phoques, ou u n 
excrément de crocodile. 
Pomet, Lémery, et Formey de B e r l i n , ont cru que ce corps 

n'étoit qu'un mélange de cire et de m i e l , modifié par le soleil et 
par les eaux de la mer, de manière à répandre une odeur très-
suave. 
Dans ces dernières hypothèses, des cétacées auroient avalé des 

morceaux d'ambre gris entraînés par les vagues et flottant sur 
la surface de l'océan; et cet aromate, résultat d'un bitume, o u 
composé de cire et de m i e l , ou d'écume de phoque, ou de fiente 
d'oiseau, ou d'excrémens de crocodile, roulé par les flots et trans-
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porté de rivage en rivage pendant son état de mollesse, auroiï 
pit rencontrer , retenir et s'attacher plusieurs substances étran
gères , et particulièrement deis dépouilles d'oiseaux, de poissons, 
de mollusques, de testacées. 
Des physiciens plus rapprochés de la vérité ont d i t , avee Clu-

sius, que l'ambre gris étoit une substance animale produite dans-
l'estomac d'un cétacée, comme une sorte de bézoard. Dudley a 
écrit, dans les Transactions philosophiques , tome X X I I I , que 
l'ambre étoit une production semblable au musc ou au casto-
reum} et qui se formoit dans un sac particulier, placé au-dessus-
des testicules d'un cachalot ; que ce sac étoit plein d'une liqueur 
analogue par sa consistance à de l'huile, d'une couleur d'orange 
foncée, et d'une odeur très-peu différente de celle des morceaux 
d'ambre qui nageoient dans ce fluide huileux ; que l'ambre sortoit 
de ce sac par un conduit situé le long du pénis ; et que les céta<-
cées mâles pouvoient seuls le contenir. 

D'autes auteurs ont avancé que ce sac n'étoit que la vessie de 
l'urine, et que les boules d'ambre étoient des concrétions ana
logues aux pierres que l'on trouve dans la vessie de l'homme et 
de tant d'animaux: mais le savant docteur Swediawer a fait1 

remarquer avec raison, dans l'excellent travail qu'il a publié sur 
l'ambre gris 1, que l'on trouve des-morceaux de cet aromate dans1 

les cachalots femelles comme dans les mâles, et que les boules-
qu'elles renferment sont seulement moins grosses et souvent 
moins recherchées. I l a montré que la formation de l'ambre dans 
ïa vessie, et l'existence d'un sac particulier, étoient entièrement 
contraires aux résultats de l'observation ; i l a fait voir que ce 
prétendu sac n'est autre chose que le coecum du macrocéphale;, 
lequel coecum a plus d'un mètre de longueur; et après avoir 
rappelé que, suivant Koempfer, l'ambre gris, nommé par le* 
Japonais excrément de Baleine (kusura no fu ) , étoit en effet un 
excrément de ce cétacée , i l a exposé la véritable origine de cette 

stance singulière , telle que le démontrent des faits bien con-
r 

L'ambre gris se trouve dans le canal intestinal du macrocé-' 
phale, à une distance de l'anus, qui varie entre un et plusieurs 
mètres. I l est parsemé de fragmens de mâchoires du mollnsquet 

Transactions philosophiques. 
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nommé seiche, parce que le cachalot macrocéphale se nourrit 
principalement de ce mollusque, et que ces mâchoires sont d'une 
substance de corne qui ne peut pas être digérée. 

I l n'est qu'un produit des excrémens du cachalot, mais ce ré
sultat n'a lieu que dans certaines circonstances, et ne se trouve 
pas par conséquent dans tous les individus. I l faut, pour qu'il 
existe, qu'une cause quelconque donne au cétacée une maladie 
assez grave, une.constipation forte, qui se dénote par un affoi-
blissement extraordinaire, par une sorte d'engourdissement et de 
torpeur, se termine quelquefois d'une manière funeste à l'animal 
par un abcès à l'abdomen, altère les excrémens, et les retient 
pendant un temps assez long pour qu'une partie de ces subtances 
se ramasse, se coagule, se modifie, se consolide, et présente enfin 
les propriétés de l'ambre gris. 
L'odeur de cet ambre ne doit pas étonner. En effet, les déjec

tions de plusieurs mammifères, tels que les bœufs, les porcs, etc., 
répandent,lorsqu'elles sont gardées pendant quelque temps, une 
odeur semblable à celle de l'ambre gris. D'ailleurs, on peut ob
server , avec Romé de Lille * , que les mollusques dont se n o u r r i t 
le macrocéphale , et dont la substance fait la base des excrémens 
de ce cétacée, répandent pendant leur vi e , et même après qu'ils 
ont été desséchés , des émanations odorantes très-peu différentes 
de celles de l'ambre , et que ces émanations sont très-remarqua
bles dans l'espèce de ces mollusques qui a reçu, soit des Grecs an
ciens , soit des Grecs modernes, les noms de eledone , bolitaine , 
osmyloSjOsmylioset moschites , parce qu'elle sent le musc* 
L'ambre gris est donc une portion des excrémens du cachalot 

macrocéphale ou d'autres cétacées, endurcie par les suites d'une 
maladie, et mêlée avec quelques parties d'alimens non digérés. 
Il est répandu dans le canal intestinal en boulesou morceaux i r 
réguliers , dont le nombre est quelquefois de quatre ou de cinq. 
Les pêcheurs exercés connoissent si le cachalot qu'ils ont sous 

les yeux contient de l'ambre gris. 
Lorsqu'après l'avoir harponné ils le voient rejeter tout ce qu'il 

* Journal de physique } novembre 1784. 
1 Rondelet, Histoire des poissons, première partie, tfv. 17, chap. 6. — T r o i 

sième espèce de poulpe. 
Lacepède. 5. 28 
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a dans l'estomac , et se débarrasser très-promptement de toutes 
ses matières fécales, ils assurent qu'ils ne trouveront pas d'ambre 
gris dans son corps : mais lorsqu'il leur présente des signes d'en
gourdissement et de maladie, qu'il est maigre, qu'il ne rend pas 
d'excrémens, et que le m i l i e u de son ventre forme une grosse 
protubérance, ils sont sûrs que ses intestins contiennent l'ambre 
qu'ils cherchent. Le capitaine Colnett d i t , dans la relation de son 
voyage, que , dans certaines circonstances , l'on coupe la queue 
et une partie du corps du cachalot , de manière' à découvrir la 
cavité du ventre, et qu'on s'assure alors facilement de la pré
sence de l'ambre g r i s , en sondant les intestins avec une longua 
perche. 

Mais de quelque manière qu'on ait reconnu l'existence de cet 
ambre dans l'individu harponné , ou trouvé mo r t en flottant sur 
la surface de la mer , on l u i ouvre le ventre , en commençant par 
l'anus, et en continuant jusqu'à ce qu'on ait atteint l'objet de sa 
-recherche. 

Quelle est donc l a puissance d u l u x e , de la vanité, de l'intérêt, 
de l'imitation et de l'usage! Quels voyages on entreprend , quels 
•dangers on brave , à^quelle cruauté on se condamne, pour obte
n i r une-matière vi l e , un objet dégoûtant, mais que le caprice et 
le désir des jouissances pi"ivilégiées ont su métamorphoser en 
aromate précieux ! 

L'ambre contenu dans le canal intestinal du macrocéphale 
n'a pas le m ê m e degré de dureté que celui q u i flotte sur l'o
céan , ou que les vagues ont rejeté sur le rivage : dans l'inslant 
bù on le retire du corps d u cétacée , i l a m ê m e encore la cou
leur et l'odeur des véritables excrémens de l'animal à un si haut 
degré, qu'il n'en est distingué que par u n peu moins de mollesse; i 
mais , exposé à l ' a i r , i l acquiert bientôt la consistance et l'odeur 
ïorte et suave q u i le caractérisent. 

On a v u de ces morceaux d'ambre entraînés , par les mouve-
ji-ens de l'océan , sur les côtes du Japon , de la mer de Chine, 
des Moluques, de la Nouvelle-Hollande occidentale •, du grand 
golfe de l'Inde, des Maldives, de Madagascar, de rAfriqueorien-
-tale et occidentale, du Mexique occidental, des îles Gallapagos, 

1 Auprès de l a rivière des Cygnes. ( J o u r n a l m a n u s c r i t d u n a t u r a l i s t e Levilai»» 
s»ibai c j i i é avec le c a j j i t a i i x ; B a u d i n , p o u r une expédition de découvertes.) 
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d u Brésil, des îles Baliama, de l'île de la Providence , et m ê m e à 
des latitudes plus éloignées de la ligne , dans le fond d u golfe de 
Gascogne, entre l'embouchure de l'Adour et celle de la Gironde, 
où M. Donadei a reconnu cet aromate , et où , d i x ans aupara
vant , la mer en avoit rejeté une masse du poids de quarante 
kilogrammes. Ces morceaux d'ambre délaissés sur le rivage sont, 
pour les pêcheurs , des indices presque toujours assurés d u grand 
nombre de cachalots q u i fréquentent les mers voisines. E t en 
effet, le golfe de Gascogne , ainsi que l'a remarqué M. Donadei, 
termine cette p o r t i o n de l'Océan atlantique septentrional q u i 
baigne les bancs de Terre-Neuve, autour desquels naviguent 
beaucoup de cachalots, et qu'agitent si souvent des vents q u i 
soufflent de l'est et poussent Ie3 flots contre les rivages de 
France. D'un autre côté , M. L e v i l a i n a v u non-seulement 
une grande quantité d'ossemens de cétacées gisans sur les bords 
de la Nouvelle-Hollande, auprès de morceaux d'ambre gris , mais 
encore la mer voisine peuplée d'un grand nombre de cétacées , 
et bouleversée pendant l'hiver par des tempêtes horribles , q u i 
précipitent sans cesse vers la côte les vagues amoncelées ; et c'est 
d'après celte certitude de trouver beaucoup de cachalots auprès 
des rives où l'on ay o i t v u des morceaux d'ambre , que la pêche 
particulière du macrocéphale et d'autres cétacées , auprès de 
Madagascar, a été dans le temps proposée en Angleterre. 
L'ambre gris, gardé pendant plusieurs mois, se couvre, comme 

le chocolat, d'une poussière grisâtre. Mais, indépendamment de 
cette décomposition naturelle, o n ne peut souvent se le procurer 
par le commerce, qu'altéré par la fraude. On le falsifie commu-
, nément en le mêlant avec des fleur? de r i z , d u styrax ou d'autres 
résines 1 I I peut aussi être modifié par les sucs digestifs de p l u 
sieurs oiseaux d'eau q u i l'avalent, e l l e rendent sans beaucoup 
changer ses propriétés ; et M. Donadei a écrit que les habi
tans de la côte q u i borde le golfe de Gascogne appeloient re
narde l'ambre dont la nuance étoit noire; que, suivant eux, o n 
ne trouvoit cet ambre n o i r que dans des forêts voisines du rivage, 
mais élevées au-dessus de la portée des plus hautes vagues ; et 
que cette variété d'ambre tenoit sa couleur particulière des f o r 
ces intérieures des renards, q u i étoient très-avides d'ambre g r i s , 

Mémoire du docteur Swediawer, déjà cUé, 
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n'en altéroient que foiblement des fragmens, et cependant, ris 
les rendoient qu'après en avoir changé la couleur. 
L'ambre gris a été autrefois très-recommandé en médecine. 

On l'a donné en substance ou en teinture alcoolique. On s'en est 
servi pour Y essence d'Hofmann, pour la teinture royale du codex 
de Paris, pour des trochisques de la pharmacopée de Wirtem-
berg, etc. On l'a regardé comme stomachique, cordial, antispas
modique. On a cité des effets surprenans de cette substance dans 
les maladies convulsives les plus dangereuses, tels que le tétanos et 
l'hydrophobie. Le docteur Swediawer rapporte que cet aromate 
a été très-purgatif pour un marin qui en avoit pris un déca-
gramme et demi après l'avoir fait fondre au feu. Dans plusieurs 
contrées de l'Asie et de l'Afrique, on en fait un grand usage dans 
la cuisine, suivant le docteur Swediawer. Les pèlerins de la 
Mecque en achètent une grande quantité, pour l'offrir à la place 
de l'encens. Les Turcs ont recours à cet aromate, comme à un 
aphrodisiaque. 

Mais i l est principalement recherché pour les parfums : i l en 
est une des bases les plus fréquemment employées. On le mêle 
avec le musc, qu'il atténue, et dont i l tempère les effets au point 
d'en rendre l'odeur plus douce et plus agréable. Et c'est enfin 
une des substances les plus divisibles, puisque la plus petite 
quantité d'ambre suffit pour parfumer pendant un temps très-
long un espace très-étendu *. 
Ne cessons cependant pas de parler de l'ambre gris sans faire 

observer que l'altération qui produit cet aromate n'a lieu que 
dans les cétacées dont la tête, le corps et la queue, organisés d'une 
manière particulière, renferment de grandes massesd'adipocire; 
et i l semble que l'on a voulu indiquer cette analogie en donnant 
à l'adipocire le nom A'ambre blanc, sous lequel cette matière 
blanche a été connue dans plusieurs pays. 

ous venons d'examiner les deux substances singulières que 

* Lorsque le docteur Swediawer a publié son t r a v a i l , l'ambre gris se vendoit 
à Londres une l i v r e sterling les trois décagrammes ; e t , suivant M. Donadei, 
l'ambre gris trouvé sur les côtes du golfe de Gascogne étoit vendu, en 1790, à 
peu près le même p r i x dans le commerce, où on le regardoit comme apporté des 
Grandes-Indes, quoique les pêcheurs n'en vendissent le même poids a Bayonne 
ou a Bordeaux que 5 ou 6 francs. 
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produit le cachalot macrocéphale ; continuons de rechercher les 
attributs et les habitudes de cette espèce de cétacée. 
H nage avec beaucoup de vitesse. Plus v i f que plusieurs ba

leines, et même que le nordcaper, ne le cédant par sa masse qu'à 
la baleine franche, i l n'est pas surprenant qu'il réunisse une 
grande force aux armés terribles qu'il a reçues. I l s'élance au-
dessus de la surface de l'océan avec plus de rapidité que les ba
leines, et par un élan plus élevé. Un cachalot que l'on prit en 
1715 auprès des côtes de Sardaigne, et qui n'avoit encore que 
seize mètres de longueur, rompit d'un coup de queue une grosse 
corde, avec laquelle on l'avoit attaché à une barque; et lorsqu'on 
eut doublé la corde, i l ne la coupa pas, mais i l entraîna la bar
que en arrière , quoiqu'elle fût poussée par un vènt favorable. 

I l est vraisemblable qu'il étoit de l'espèce du macrocéphale. 
Ce cétacée en effet n'est pas étranger à la Méditerranée. Les 
anciens n'en ont pas eu cependant une idée nette. I l paroît 
même que, sans en excepter Pline n i Aristote, ils n'ont pas bien 
distingué les formes n i les habitudes des grands cétacées, malgré 
la présence de plusieurs de ces énormes animaux dans la Médi
terranée, et malgré les renseignemens que leurs relations com
merciales avec les Indes pouvoient leur procurer sur plusieurs 
autres. Non-seulement ils ont appliqué à leur mysticetus des or
ganes, des qualités ou des gestes du rorqual aussi-bien que de la 
baleine franche, mais encore ils ont attribué à leur baleine des 
formes ou des propriétés du gibbar, du rorqual et du cachalot 
macrocéphale ; et ils ont composé leur phisalus des traits de ce 
même macrocéphale mêlés avec ceux du gibbar. Au reste, on ne 
peut mieux faire, pour connoître les opinions des anciens au sujet 
des cétacées, que de consulter l'excellent ouvrage du savant pro
fesseur Schneider sur les synonymes des cétacées et des poissons*, 
recueillis par Artédi. 
Mais la Méditerranée n'est pas la seule mer intérieure dans 

laquelle pénètre le macrocéphale : i l appartient même à presque 
toutes les mers. On l'a reconnu dans les parages du Spitzberg; 
auprès du cap Nord et des côtes de Finmarck; dans les mers du 
Groenland; dans le détroit de Davis; dans la plus grande partie 
de l'Océan atlantique septentrional; dans le golfe britannique, 
auprès de l'embouchure de l'Elbe, dans lequel un macrocéphale 
fut poussé par une violente tempête, échoua et périt, eu décem
bre 17 20; auprès de Terre-Neuve; aux environsde Bayonne; non 
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loin du cap de Bonne-Espérance; près du canal de Mosambiqiie, 
de Madagascar et de l'île de France; dans la mer qui baigne les 
rivages occidentaux de la Nouvelle-Hollande, où i l doit avoir 
figuré parmi ces troupes d'innombrables et grands cétacées que le 
naturaliste Levilain à vus attirer des pétrels 1 , lutter contre les 
vagues furieuses, bondir, s'élancer avec force, poursuivre des 
poissons, et se presser auprès de la terre de Lewin, de la rivière 
des Cygnes, et de la baie des Chiens-Marins, au point de gêner 
la navigation ; vers les côtes de la Nouvelle-Zélande * ; près du 
cap de Corientes du golfe de la Californie ; à peu de distance de 
Guatimala, où le capitaine Colnett rencontra une légion d'indi
vidus de cette espèce; autour des îles Gallapagosjà la vue de l'île 
Mocha et du C h i l i , où, suivant le même voyageur, la mer pa-
roissoit couverte de cachalots; dans laj mer du Brésil, et enfin 
auprès de notre Finistère. 

En 1784, trente-deux macrocéphales échouèrent sur la côte 
occidentale d'Audierne, sur la grève nommée Très-Couaren. Le 
professeur Bonnaterre a publié dans Y Encyclopédie mèthodiùue^ 
au sujet de ces cétacées, des détails intéressans qu'il devoità 
MM. Bastard, Chappuis le fils et Derrien, et à M. Lecoz , mon 
ancien collègue à lâ première assemblée législative de France, 
et maintenant archevêque de Besançon. Le i 3 mars, on vit avec 
surprise une multitude de poissons se jeter à la côte, et un grand 
nombre de marsouins entrer dans le port d'Audierne. Le i 4 , à 
six heures du matin, la mer étoit fort grosse, et les vents souf-
floient du sud-ouest avec violence. On entendit vers le cap Estain 
des mugissemens extraordinaires, qui retenlissoient dans les 
terres à plus de quatre kilomètres. Deux hommes, qui côtoyoient 
alors le rivage, furent saisis de frayeur, surtout lorsqu'ils aper
çurent un peu au large des animaux énormes, qui s'agitoient 
avec violence, s'efforçoient de résister aux vagues écumantesqui 
*es rouloient et les précipitaient vers lâ côte, battoient bruyam
ment les flots soulevés, à coups redoublés de leur large queue, 
et rejeloient avec vivacité par leurs évents une eau bouillon
nante , qui s'élançoit en sifflant. L'effroi des spectateurs augmenta 

1 Voyez, dans l'article de la baleine franche, ce que nous avons dit , d'aprfct 
le capitaine anglais Colnett , des troupes de pétrels qu i accompagnent celles des 
plus grands cétacées. 
3 Lettre du capitaine Baudin a mon collègue Jussiea. 
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lorsque les premiers de ces cétacées, n'opposant plus à la mer 
qu'une lutte i n u t i l e , f u r e n t jetés sur le sable; i l redoubla encore 
lorsqu'ils les v i r e n t suivis d'un très-grand nombre d'autres co
losses vivans. Les macrocéphales étoient cependant encore jeunes; 
les moins grands n'avoient guère plus de douze mètres de l o n 
gueur, et les plus grands n'en avoient pas plus de quinze ou 
seize. Ils vécurent sur le sable vingt-quatre heures ou environ. 

I I ne faut pas être étonné que des milliers de poissons, troublés 
et effrayés, aient précédé l'arrivée de ces cétacées, et f u i rapide
ment devant eux. E n effet, le macrocéphale ne se nourrît pas 
seulement d u mollusque seiche, que quelques marins anglais 
appellent squild ou squill, q u i est très-commun dans les parages 
qu'il fréquente, q u i est très-répandu particulièrement auprès 
des côtes d'Afrique et sur celles du Pérou, et q u i y parvient à une 
grandeur si considérable, que son diamètre y est quelquefois de 
plus d'un tiers de mètre *. I l n'ajoute pas seulement d'autre» 
mollusques à cette n o u r r i t u r e ; i l est aussi très-avide de poissons , 
notamment de cycloptères. On peut v o i r , dans Duhamel, qu'on 
a trouvé des poissons de deux mètres de longueur dans l'estomac 
du macrocéphale. Mais voici des ennemis bien autrement redou
tables, dont ce cétacée fait ses victimes. I l poursuit les phoques,. 
les baleinoptères à bec, les dauphins vulgaires. I l chasse les re
quins avec acharnement; et ces squales, si dangéreux pour tant 
d'autres animaux, sont, suivant Otho Fabrieius, saisis d'une-
telle frayeur à la vue du terrible macrocéphale, qu'ils s'em
pressent de se cacher sous le sable ou sous la vase -, qu'il» se pré
cipitent au travers des écueils, qu'ils se jettent contre les rochers 
avec assez de violence pour se donner la m o r t , et qu'ils n'osent 
pas m ê m e approcher de son cadavre, malgré l'avidité avec l a 
quelle ils dévorent les restes des autres cétacées. D'après la relation 
du voyage en Islande de MM. Olafsen et Povelsen, on ne doit 
pas douter que le macrocéphale ne soit assez vorace pour saisir 
un bateau pêcheur, le briser dans sa geule, et engloutir le& 
hommes q u i le montent : aussi les pêcheurs islandais^ redoutent-
ils son approche. Leurs idées superstitieuses ajoutent à l e u r 
crainte, au point de ne pas leur permettre dé prononcer en 

Observations faites par M. Starbue , capitaine de vaisseau des Etats-Unis, 
«t communiquées a M. de Lacepède par M. Joseph Dourlea , de Dunkerque,. e»> 
décembre 1.5 9,5* 
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haute mer le véritable nom du macrocéphale ; et ne négligeant 
rien pour l'éloigner, ils jettent dans la mer, lorsqu'ils aper
çoivent ce féroce cétacée, du soufre, des rameaux de genévrier, 
des noix muscades, de la fiente de boeuf récente, ou tâchent de 
le détourner par u n grand bruit et par des cris perçans. 

Le macrocéphale cependant rencontre dans de grands indivi
dus, ou dans d'autres habitans des mers que ceux dont i l veut faire 
sa proie, des rivaux contre lesquels sa puissance est vaine. Une 
troupe nombreuse de macrocéphales peut même être forcée de 
combattre contre une autre troupe de cétacées redoutables par 
leurs forces ou par leurs armes. Le sang coule alors à grands 
flots sur la surface de l'océan, comme lorsque des milliers de 
harponneurs attaquent plusieurs baleines ; et la mer se teint en 
rouge sur un espace de plusieurs kilomètres 1 

Au reste, n'oublions pas de faire faire attention à ces mugis
semens qu'ont fait entendre les cachalots échoués dans la baie 
d'Audierne, et de rappeler ce que nous avons dit des sons pro
duits par les cétacées, dans l'article de la baleine franche, et 
dans celui de la baleinoptère jubarte. 

La contrainte, la douleur, le danger, la rage, n'arrachent 
peut-être pas seuls des sons plus ou moins forts et plus ou inoins 
expressifs aux cétacées, et particulièrement au cachalot macro
céphale. Peut-être le sentiment le plus v i f de tous ceux que les 
animaux peuvent éprouver leur inspire-t-il aussi des sons par
ticuliers qui l'annoncent au loin. Les macrocéphales du moins 
doivent rechercher leur femelle avec une sorte de fureur. Ils 
s'accouplent comme la baleine franche ; et pour se livrer à leurs 
amours avec moins d'inquiétude ou de trouble, ils se rassem
blent , dans le temps de leur union la plus intime avec leur fe-

1 Traduction du Voyage en Islande de MM. Olafsen et Povelsen , tome IV, 
--;< 43 9. 

P. Feuillée dit, dans le recueil des observations qu'il a faites en Amérique 
( tome I , page 3o,5) , qu'auprès de la côte du Pérou i l v i t l'eau de la mer mêlée 
avec un sang fétide; que, selon les Indiens, ce phénomène avoit lieu tous les 
mois , et que ce sang provenoit, suivani ces mêmes Indiens, d'une évacuation a 
laquelle les baleines femelles étoient sujettes chaque mois, et lorsqu'elles étoient 
en chaleur. Les combats que se l i v r e n t les cétacées , et le nombre de ceux qn> 
périssent sous les coups des pêcheurs , suffisent pour expliquer le fai t observé par 
le P, Feuillée, sans qu'on ait besoin d'avoir recours aux idées des Indiens. 
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nielle, auprès des rivages les moins fréquentés. Le capitaine 
Colnett d i t , dans la relation de son voyage, que les environs des 
îles Gallapagos sont dans le printemps le rendez-vous de tous les 
cachalots macrocéphales (spermaceti) dés côtes du Mexique, de 
celles du Pérou, et du golfe de Panama ; qu'ils s'y accouplent, 
et qu'on y voit de jeunes cachalots qui n'ont pas deux mètres de 
longueur. 
On a écrit que le temps de la gestation est de neuf ou dix 

mois, comme pour la baleine franche; que la mère ne donne 
le jour qu'à un petit et tout au plus à deux. Mon ancien collè
gue, M. l'archevêque de Besançon, et M. Chappuis, que j'ai 
déjà cités, ont communiqué dans le temps au professeur Bon
naterre, qui l'a publiée, une observation bien précieuse à ce 
sujet. 
Les trente-un cachalots échoués en 1784 auprès d'Audierne 

étoient presquetous femelles. L'équinoxedu printemps approchoit: 
deux de ces femelles mirent bas sur le rivage. Cet événement, 
hâté peut-être par tous les efforts qu'elles avoient faits pour se 
soutenir en pleine mer et par la violence avec laquelle les flots 
les avoient poussées sur le sable, fut précédé par des explosions 
bruyantes. L'une donna deux petits, et l'autre un seul. Deux 
furent enlevés par les vagues : le troisième, qui resta sur la côte, 
étoit bien conformé, n'avoit pas encore de dents, et sa longueur 
étoit de trois mètres et demi ; ce qui pourroit faire croire que 
les jeunes cachalots vus par M. Colnett auprès des îles Gallapagos 
lui ont paru moins longs qu'un double mètre, à cause de la 
distance à laquelle i l a dû être de ces jeunes cétacées, et de la 
difficulté de les observer au milieu des flots qui dévoient souvent 
les cacher en partie. 
La mère montre pour son petit une affection plus grande 

encore que dans presque toutes lés autres espèces de cétacées. 
C'est peut-être à un macrocéphale femelle qu'il faut rapporter le 
fait suivant, que l'on trouve dans la relation du voyage de 
Fr. Pyrard '. Cet auteur raconte que, dans la mer du Brésil, 
un grand cétacée, voyant son petit pris par des pêcheurs, se 
jela avec une telle furie contre leur barque, qu'il la renversa, et 

1 Seconde partie , page 20.8. 
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précipita dans la mer son p e t i t , q u i par-là f u t délivré, et les. 
pêcheurs, q u i ne se sauvèrent qu'avec peine. 
Ce sentiment de la mère pour le jeune cétacée auquel elle a 

donné le j o u r se retrouve m ê m e dans presque tous les macro
céphales p o u r les cachalots avec lesquels ils ont l'habitude de 
viv r e . Nous lisons dans la relation d u voyage du capitaine Col
n e t t , que lorsqu'on attaque une troupe de macrocéphales, ceux 
q u i sont déjà pris sont bien moins à craindre pour les pêcheurs, 
que leurs compagnons encore l i b r e s , lesquels, au lieu de plon
ger dans la mer ou de prendre la f u i t e , v ont avec audace couper 
les cordes q u i retiennent les premiers, repousser ou immoler 
leurs vainqueurs, et leur rendre la liberté. 

Mais les efforts des macrocéphales sont aussi vains que ceux 
de la baleine franche. L e génie de l'homme dominera toujours 
l'intelligence des animaux, et son art enchaînera la force des. 
plus redoutables. On pêche avec succès les macrocéphalés, non-
seulement dans notre hémisphère, mais dans l'hémisphère aus
t r a l ; et à mesure que d'illustres exemples et de grandes leçons 
apprennent aux navigateurs à faire avec facilité ce qui naguère 
étoit réservé à l'audace éclairée des Magellan, des Bougainville et 
des Cook, les stations et le nombre de pêcheurs de cachalots,. 
ainsi que d'autres grands cétacées dont on recherche l'huile, les. 
fanons, l'ambre ou l'âdipocîre, se m u l t i p l i e n t dans les deux 
océans. Ces pêcheries ouvrent de nouvelles sources de richesses 
et créent de nouvelles pépinières de marins pour les Anglais 
et pour les Américans des Etals-Unis* ce peuple que la nature, 
la liberté et la philosophie appellent aux plus belles destinées, 
et q u i l'emporte déjà sur tant d'autres nations par l'habileté et 
la hardiesse avec laquelle i l parcourt la mer comme ses belles 
contrées, et recueille les trésors de l'océan aussi facilement que 
les moissons de ses campagnes 

-_jes macrocéphales résistent plus long-temps que beaucoup 
«autres cétacées aux blessures que leur font la lance et le har
pon des pêcheurs. On ne leur arrache que difficilement la vie, 
el on assure qu'on a v u de ces cachalots respirer encore ,quoique 
privés de parties considérables de leur corps, que le fer avoit dés
organisées au p o i n t de les faire tomber en putréfaction. 

1 M. Cossigny a parlé de ces pêcheries australes dans l'intéressant ouvrage qu'i 
a publié sur les colonies. 
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I I f a u t observer que cette force avec laquelle les organes clu 

cachalot retiennent, pour ainsi dire , la v i e , quoique étroitement 
Lés avec d'autres organes lésés , altérés et presque détruits , ap
partient à un J espèce de cétacée q u i a moins besoin que les autres 
animaux de sa famille de venir respirer à la surface des mers le 
fluide de l'atmosphère , et q u i par conséquent peut v i v r e sous 
l'eau pendant plus de temps 1 

La peau, le l a r d , la c h a i r , les intestins et les tendons du ca
chalot macrocéphale, sont employés dans plufieurs contrées sep
tentrionales aux mêmes usages que ceux du n a r w a l vulgaire. Ses 
dents et plusieurs de ses os y servent à faire des instrumens ou de 
pêche ou de chasse. Sa langue cuite y est recherchée comme u n 
très-bon mets. Son h u i l e , suivant plusieurs auteurs , donne une 
flamme claire, sans exhaler de mauvaise odeur; et l'on peut faire 
une colle excellente avec les fibres de ses muscles. Réunissez à ces 
produits l'adipocire et l'ambre gris , et vous verrez combien de 
motifs peuvent inspirer à l'homme entreprenant et avide le désir 
de chercher le macrocéphale au milieu des frimas et des tem
pêtes , et de le provoquer jusqu'au bout d u monde. 

^w www vvvwv www vwwww www wv vw wv wv vw wvwvwwwwwwvwwvvwwww WV WWW 

LE CACHALOT TRUMPO 
1 

Q U E l'on jette les yeux sur la figure du t r u m p o , et nous n'au
rons pas besoin de faire observer combien sa tête est colossale. 
La longueur de cette tète énorme peut surpasser la moitié de la 
longueur totale d u cétacée; et cependant le t r u m p o , entiè're-

1 On peut voir ce que nous avons dit sur des phénomènes analogues, dans 
le Discours qui est a la tôte de l'Histoire naturelle des quadrupèdes ovipares. 
a Catodon trumpo ; cachalot de la Nouvelle-Angleterre ; trumpo, par les 
habitans des Bermudes ; sperma cetl whale , par les Anglais ; catodon macro
cephalus (var. gamma). Linné, édition de Gmelin; cachalot trumpo, Bonna
terre , planches de l'Encyclopédie méthodique ; Dudley , Philosoph. Transact. 
n 35 7 ; cetus ( No vœ Angliœ ) bipinnis , fislulâ in cervice , dorso gibboso 
Brisson, Regn. anim. pag. 3ôo, n. 3. Dudley i balœna, Kern Miss p.sc. 2. 
pag. 15 : Mémoires de l'Académie des Sciences , année l^x , 20; Robertson , 
Philosoph. Transact. v o l . L X , Bluad headed, Pennant, Zoolog. Bntann, 
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ment développé, a plus de vingt-trois mètres de long. La tête de 
ce cachalot est donc longue de douze mètres» Quel réservoir 
d'adipocire ! 

La mâchoire supérieure , beaucoup plus longue et beaucoup 
plus large que l'inférieure , reçoit dans des alvéoles les dents qui 
garnissent la mâchoire d'en-bas. L a partie antérieure de la tête, 
convexe dans presque tous les sens, représente une grande por
t i o n d'un immense ellipsoïde , tronqué par-devant de manière à 
y montrer très en grand l'image d'un mufle de taureau gigan
tesque. 

Les dents dont la mâchoire inférieure est armée ne sont, le 
plus souvent, qu'au nombre de d i x - h u i t de chaque côté. Chacune 
de ces dents est droite , grosse , pointue, blanche comme le plus 
bel i v o i r e , et longue de près de deux décimètres. 

L'oeil est p e t i t , placé au-delà de l'ouverture de la bouche, et 
plus élevé que cette ouverture. 

O n v o i t , à l'extrémité supérieure d u museau, une bosse dont 
la sommité présente l'orifice des évents , lequel a très-souvent 
plus d'un tiers de mètre de largeur. 

Au-delà de cette sommité, le dessus delà tête forme une grande 
convexité, séparée de celle d u dos , q u i est plus large , plus 
longue et plus élevée, par u n enfoncement très-sensible , que l'on 
seroit tenté de prendre pour la nuque. Mais au lieu de trouver 
cet enfoncement au-delà delà tête et au-dessus du cou , on le voit 
avec étonnement correspondre au m i l i e u de la mâchoire infé
rieure , et n'être pas moins éloigné de l'oeil que l'éminence des 
évents ; et c'est à l'endroit où finit la tête et où le corps commence 
que le cétacée montre sa plus grande grosseur, et que sa circon
férence est, par exemple , de quatorze mètres , lorsqu'il en a 
vingt-quatre de longueur. 

La bosse dorsale ressemble beaucoup à la sommité des évents; 
elle est plus haute et plus large à sa base. Elle correspond à 
rvalle q u i sépare l'anus des parties sexuelles. 
.s bras ou nageoires pectorales sont extrêmement courts. 

La peau est douce au toucher,et d'un gris noirâtre sur presque 
toute la surface d u trumpo. La graisse que cette peau recouvre 

v o l . I I I , p a g . 61 ; cachalot trumpo , é d i t i o n d e B l o c h p u b l i é e p a r R . R . C a s t e l j 
cachalot trumpo , H i s t o i r e d e s p ê c h e s d e s H o l l a n d a i s d a n s l e s m e r s d u N o r d , 
t r a d u i t e s d u h o l l a n d a i s e n français p a r M . B e r n a r d D e r c s t e , t o m e I , p a g . i 6 3 . 
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fournit une huile q u i , dit-on , est moins âcre et plus claire que 
l'huile de la baleine franche 1 

De plus, un trumpo mâle qui échoua en avril 1741 près de la 
barre de Bayonne, et de l'embouchure de la rivière de l'Adour , 
donna dix tonneaux d'adipocire * d'une qualité supérieure à celui 
du macrocéphale , et qu'on retira de la cavité antérieure de sa 
tête 5 On trouva aussi dans son intérieur une boule d'ambre gris, 
du poids de soixante-cinq hectogrammes. 
On a cru que , tout égal d'ailleurs, le trumpo étoit plus agile, 

plus audacieux et plus redoutable que les autres cachalots : mais 
i l paroît qu'il a plus de confiance dans la force de ses mâchoires, 
la grandeur et le nombre de ses dents, que dans la masse et la v i 
tesse de sa queue ; car on assure que lorsqu'il est blessé , i l se re
tourne de manière à se défendre avec sa gueule. 

Le trumpo se plaît dans la mer qui baigne la Nouvelle-Angle
terre , et auprès des Bermudes :mais on l'a vu aussi dans les eaux 
du Groenland, dans le golfe britannique, dans celui de Gascogne; 
et je ne serois pas éloigné de croire qu'il étoit parmi les cachalots 
nommés sperma ceti, et que le capitaine Baudin a observés ré
cemment auprès des côtes de la Nouvelle-Zélande 4. 

1 Histoire des pêches hollandaises, traduetion de M. Bernard Dereste ; 
tome I , pag, i63. 

* Voyez, dans l'article du cachalot macrocéphale, ce que nous avons dit 
sur Yadipocire ou blanc de cachalot, si improprement appelé blanc de 
baleine, et sur la nature de l'ambre gris. 
3 Ce trumpo avoit plus de seize mètres de longueur totale. Sa circonférence, 
à l'endroit le plus gros du corps, étoit de neuf mètres; le diamètre de l'orifice des 
évents, d'un tiers de mètre ; la distance de l'extrémité de la caudale à l'anus , de 
près de cinq mètres; la longueur de l'anus, d'un tiers de mètre; la largeur «le 
cette ouverture, d'un sixième de mètre ; la distance de l'anus à la verge , de deux 
mètres; la longueur de la gaîne q u i entoure la verge , d'un demi-mètre ; le d i a 
mètre de cette gaîne , d'un tiers de mètre ,• la longueur de la verge , d'un mètre et 
un tiers ; et la hauteur de la bosse du dos , d'un tiers de mètre. 

* Lettre du capitaine Baudin 'a notre collègue Jussieu. 
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LE CACHALOT SVINEVAL 1 

N o u s n'appelons pas ce cétacée le petit cachalot, parce que 
nous allons en décrire u n q u i l u i est inférieur par ses dimensions; 
d'ailleurs cette épithète petit ne peut le plus souvent former qu'un 
mauvais nom spécifique. Nous conservons au cachalot dont nous 
nous occupons dans cet article le nom de svinehval qu'on lui ' 
donne en Norwége et dans plusieurs autres contrées du Nord; ou 
plutôt de cette dénomination de svinehval nous avons tiré celle 
de svineval, plus aisée à prononcer. 

Ce célaçée a la tête arrondie ; l'ouverture de la bouche petite; 
la mâchoire inférieure plus étroite que celle d'en h a u t , et garnie, 
des deux côtés, de dents q u i correspondent à des alvéoles creusés 
dans ̂ a mâchoire supérieure» 

O n a trouvé souvent ces dents usées au point de se terminer 
dans le haut par une surface plate , presque circulaire , et sur la
quelle on voy o i t plusieurs lignes concentriques q u i marquoient 
les différentes couches de la dent. Ces dents, diminuées dans leur 
longueur par le frottement, avoient à peine deux centimètres de 
hauteur au-dessus de la gencive. 

L'orifice des évents , situé à l'extrémité de la partie supérieure 
du museau > a été p r i s , par quelques observateurs, pour uns ou
verture de narines; et c'est ce q u i a pu faire croire que le svine
val n'avoit pas d'évents proprement dits. 

Une éminence raboteuse et calleuse est placée sur le dos. 
Les svinevals v i v e n t en troupes dans les mers septentrionales.' 

Vers la f i n du dernier siècle , cent deux de ces cachalots échouè-
i t dans l'une des Orcades : les plus grands n'avoient que huit 

Catodon svineval ; petit cachalot ; svine-hval, en Norwége; kegutilih, 
en Groenland ; physeter catodon, Linné , édition de Gmelin ; catodon fistults 
in rostro , A r t e d i , gen. 78. syn. 108 ; petit cachalot, Bonnaterre , planches de 
l'Encyclopédie méthodique ; cetus (minor) bipinnis, Jîstulâ in rostro , Brisson, 
Regn. anini. pag. 36l n. 4 j Sibhald, Phal. ncv. pag. 24 ; balœna minor, M 
inferiore maxilla tantiun dentata , sine pinna aut spina in dorso. Sibb. Raj» 
Pisc. pag. i 5 ; Otho Fabricius, Faun , Groenland, 44-
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mètres de longueur. I l est présumable que le svineval f o u r n i t 
une quantité plus ou moins abondante d'adipocire , et que, dans 
certaines circonstances , i l p r oduit de l'ambre g r i s , comme les 
cachalots dont nous venons de parler \ 
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LE CACHALOT BLANCHATRE'; 

CE cétacée paroît de lo i n avoir beaucoup de rapports avec la ba
leine franche ; mais on distingue aisément cependant la forme de 
sa tête , plus allongée que celle de, cette baleine, et la figure d u 
museau, moins a r r o n d i que celui du premier des cétacées. 

Ses dents sont fortes, mais émoussées à leur extrémité; elles 
sont d'ailleurs comprimées et courbées. Sa couleur est d'un blanc 
mêlé de teintes jaunes. 

Sa longueur n'excède pas souvent cinq ou six mètres : i l est 
donc bien inférieur, par ses dimensions et par sa force , aux ca
chalots dont nous venons de parler. O n l'a rencontré dans le 
détroit de Davis. On ne peut guère douter que ce cétacée ne 
fournisse de l'adipocire ; et peut-être donne-t-il aussi de 4'ambre 
gris *. 

1 On peut v o i r , dans l'article du macrocéphale , ce que l'on d o i t penser de 
la nature de l'adipocire et de celle de l'ambre gris. 

* Catodon albicans ; sperma ceti ; catodon macrocephalus, var. B. 
Linné , édition de Gmelin ; cetus albicans , bipinnis ex albo flavescçns > 
dorso luevi. Briss. Regn. anim. p.35g n. 2 ; weisfisch , Martens, Spitzb. p. 94 j 

balœna albicans, weisfisch Mariensii et Zorgdrageri, K l e i n , Miss, pisc 2, 

png. 12; poisson blanc: kviidfiske, Eggede , Groenland, pag. 55 jnlbus piscis 
cetaceus, Raj. Pisc. pag. 11. 
3 Vovez , dans l'article dumacrocéphale , ce que nous avohs dit de ces deux 
substances. 
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LES PHYSALES 1 

LE PHYSALE CYLINDRIQUE 3 

PLUSIEURS naturalistes ont confondu ce cétacée avec le microps 
dont nous parlerons bientôt ; mais i l est même d'un genre diffé
rent de celui qui doit comprendre ce dernier animal. I l n'appar
tient pas non plus à la famille des cachalots proprement dits : la 
position de ses évents auroit suffi pour nous obliger à l'en sépa
rer. Nous avons donc considéré cette espèce remarquable, hors des 
deux groupes que nous avons formés de tous les autres cétacées 
auxquels on avoit donné jusqu'à nous le même nom générique, 
celui de cachalot en français , et de physeter en latin ; et nous 
avons cru devoir distinguer le genre particulier qu'elle forme, 
par la dénomination de physalus, dont on s'est déjà servi pour 
désigner la force avec laquelle tous les cétacées qu'on a nommés 
cachalots font jai l l i r l'eau par leurs éventŝ , et qu'on n'avoit pas 
encore adoptée pour un genre n i même pour une espèce parti
culière de ces cétacées énormes et armés de dents. 
De tous les grands animaux , le physale cylindrique est celui 

dont les formes ont le plus de cette régularité que la géométrie 
imprime aux productions de l'art, et q u i , vu de loin , ressem
ble peut-être le moins à un être animé. La forme cylindrique 
qu'il présente dans la plus grande partie de sa longueur le feroit 

Voyez , au commencement de cette Histoire , l'article intitulé Nomen-
re des cétacées , et le tableau général des ordres, genres et espèces de ces 

animaux. 

3 Physalus cylindricus ; walvischvangst, par les Hollandais ; cachalot cy
lindrique , fionnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique; Anderson , His
toire du Groenland, 148; cachalot pris aux environs du cap Nord. Histoire 
des pèches des Hollandais dans les mers du N o r d , traduite en français par M. Ber
nard Dcreste ; tome I , page 157, p l . 2 , fig. C. 
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prendre pour u n immense tronc d'arbre , si on connoissoit u n 
assez gros arbre pour l u i être comparé, ou pour une de ces tours 
antiques que des commotions violentes ont précipitées dans la 
mer dont elles bordoient le rivage, si on ne le voyoit pas flotter 
sur la surface de l'océan. 

Sa tête surtout ressemble d'autant plus à u h cylindre Colossal, 
que la mâchoire intérieure disparaît , pour ainsi dire, au m i l i e u 
de celle d'en-haut, q u i l'encadre exactement, et que lé museau, 
qui paroît comme tronqué, se termine par une surface énorme , 
Verlicale , presque plane et presque circulaire. 

Que l'on se suppose placé au-devant de ce disque gigantesqué> 
et l'on verra que la hauteur de cette surface Verticale peut égaler 
celle d'un cle ces remparts très-élëvés q u i ceignent les anciennes 
forteresses. En effet, la tête d u physale cylindrique peut être aussi 
longue que la moitié du cétacée, et sa hauteUr peut égaler une 
très-grande partie de sa longueur. 

La mâchoire inférieure est un peu plus courte que celle d'en-
haut , et d'ailleurs plus étroite. L'o u v e r t u r e dè la bouche > q u i 
est égale à la surface de cette mâchoire inférieure, est donc beau
coup plus longue que large; et cependant elle est effrayante : elle" 
épouvante d'autant plus , que lorsque le cétacée a baisse sa longue 
mâchoire inférieure, on voit cette mâchoire hérissée, sur ses 
deux bords, d'un rang de dents pointues , très-reconrbées , et 
d'autant plus grosses qu'elles sont plus près de l'extrémité du mu
seau , au bout duquel on en compte quelquefois une i m p a i r 
Ce& dents sont au nombre de vingt-quatre ou de vingt-cinq de 
chaque côté. Lorsque l'animal relève sa mâchoire , elles entrent 
dans des cavités creusées dans hr mâchoire supérieure. E l quelle 
t i c t i m e , percée par ces cinquante pointes dures et aiguës, résis-
teroit d'ailleurs à l'effort épouvantable des deux mâchoires, qm", 
comme deux leviers longs et puissans > se rapprochent violemment, 
et se touchent dans toute leur étendue? 
On a écrit que les plus grandes de ces dents d'en-bas présen

taient un peu la forme et les dimensions d'un gros concombre. O n 
a écrit aussi que l'on t r o u v o i t trois ou quatre dents à la mâchoire 
supérieure. Ces dernières ressembleni sans doute à Ces dents trèŝ  
courtes , à surface plane, et presque entièrement cachées dans la 
gencive, q u i appartiennent à la mâchoire d'en-haut du cachalot 
macrocéphale. 
Lacepvde, Ô> â 9 
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La langue est mobile, au moins latéralement, mais étroite ef 

très-courte. 
L'oesophage , au lieu d'être resserré comme celui de la baleine 

franche,est assez large pour que, suivant quelques auteurs , un 
bœuf entier puisse y passer. L'estomac avoit plus de vingt-troii 
décimètres de long dans un individu dont une description très-
étendue fut communiquée dans le temps à Anderson ; et cet es
tomac renfermoit des arêtes , des os et des animaux à demi 
dévorés. 

On voit l'orifice des évents situé à une assez grande distance 
de l'extrémité supérieure du museau , pour répondre au milieu 
de la longueur de la mâchoire d'en-bas. 

L'oeil est placé un peu plus^oin encore du bout du museau 
que l'ouverture des évents ; mais i l n'en est pas aussi éloigné que 
l'angle formé par]a réunion des deux lèvres. Au reste, i l est très-
près de la lèvre supérieure, et n'a qu'un très-petit diamètre. 

Un marin hollandais et habile , cité par Anderson, disséqua 
avec soin la tête d'un physale cylindrique pris aux environs du 
cap Nord. Ayant commencé son examen par la partie supérieure, 
i l trouva au-dessous de la peau une couche de graisse d'un sixième 
-de mètre d'épaisseur. Cette couche graisseuse recouvroit un car
tilage que l'on auroit pris pour un tissu de tendons forlement 
attachés les uns aux autres. Au-dessous de cette calotte vaste et 
.cartilagineuse étoit une grande eavité pleine d'adipocire1 Une 
membrane cartilagineuse , comme la calotte, divisoit cette cavité 
-en deux portions situées l'une au-dessus de l'autre. La portion 
•supérieure, nommée par le marin hollandais klaptmutz, étoit sé
parée en plusieurs compartimens par des cloisons verticales , vis
queuses , et un peu transparentes. Elle fournit trois cent cin
quante kilogrammes d'une substance huileuse , fluide,très-fine, 
•très-claire et très-blanche. Cette substance, à laquelle nous don-

ons, avec notre collègue Fourcroi ,1e nom d'adipocire, secoaS 
doit et formoit de petites masses rondes, dès qu'on la versoit 

«ans de l'eau froide. 
La portion inférieure de la grande cavité avoit deux mètres et 

demi de profondeur. Les compartimens dans lesquels elle étoit i 

* On ^eut voir , dans l'article du cachalot macrocéphale , ce que nousavaa* 
ilit de l'adij>o«ir-e. 
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divisée l u i donnoient l'apparence d'une immense ruche garnie 
de ses rayons et ouverte. Ils étoient formés par des cloisons plus 
épaisses que celle des compartimens supérieurs ; et la substance 
de ces cloisons parut à l'observateur hollandais analogue à celle 
qui compose la coque des oeufs d'oiseau. 

Les compartimens de la portion inférieure contenôient un adi-
pocire d'une qualité inférieure à celui de la prëmière portion. 
Lorsqu'ils furent vidés, le marin hollandais les vit se remplir 
d'une liqueur semblable à celle qu'il venoit d'en retirer. Celte 
liqueur y couloit par l'orifice d'un canal qui se prolongeoit le long 
de la colonne vertébrale jusqu'à l'extrémité de la queue. Ce canal 
diminuoit graduellement de grosseur, de telle sorte qu'ayant auprès 
de son orifice une largeur de près d'un décimètre, i l n'étoit pas large 
dé deux centimètres à son extrémité opposée. Un nombre p r o d i 
gieux de petits tuyaux aboutissoit à ce canal, de toutes les parties 
du corps de l'animal, dont les chairs, la graissé et même l'huile y 

étoient mêlées avec de l'adipocire. Le canal versa dans la portion 
inférieure de la grande cavité de la tête cinq cent cinquante 
kilogrammes d'un adipocire q u i , mis dans de l'eau froide, y 
prënoit la forme de flocons de neige, mais qui étoit d'une qua
lité bien inférieure à celui de la cavité supérieure; ce qui paroî-
troit indiquer que l'adipocire s'élabore, s'épure et se perfectionne 
dans celle grande et double cavité de la tête à laquelle le canal 
aboutit. 

La cavité de l'adipocire doit être plus grande, tout égal d'ail
leurs , dans le physale cylindrique, que dans les cachalots, à cause 
de l'élévation de la partie antérieure du museau. 

Le corps du physale que nous décrivons est cylindrique du 
çôté de la tête, et conique du côté de la queue. Sa partie anté
rieure ressemble d'autant plus à une continuation du cylindre 
formé par la tête, que la nuque n'est marquée que par un enfon
cement presque insensible. C'est vers la fin de ce long cylindre 
que l'on voit une bosse, dont la hauteur est ordinairement d'un 
demi-mètre, lorsque sa base, qui est très-prolongée à proportion 
de sa grosseur, est longue d'un mètre et un tiers. 

La queue, qui commence au-delà de cette bosse , est grosse, 
conique, mais très-courte à proportion de la grandeur du physa
le- ce qui donne à cet animal une rame et un gouvernail beau
coup moins étendus que ceux de plusieurs autres cétacées, et par. 
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"conséquent doit, tout égal d'ailleurs, rendre sa natation moins 
rapide et moins facile. 

Cependant la caudale a très-souvent plus de quatre mètres de 
longueur, depuis l'extrémité d'un lobe jusqu'à l'extrémité de 
l'autre. Chacun de ces lobes est échancré de manière que la cau
dale paroît en présenter quatre. 

La base de chaque pectorale est très-près de l'oeil, presque à la 
m ême hauteur que cet organe, et par conséquent plus haut que 
l'ouverture de la bouche. Cette nageoire latérale est d'ailleurs 
Ovale, et si peu étendue, que très - fréquemment elle n'a guère 
plus d'un mètre de longueur. 

Le ventre est un peu arrondi. 
La verge du mâle a près de deux mètres de longueur, et un 

demi-mètre de circonférence à sa base. 
L'anus n'est pas éloigné de cette base; mais comme la queue 

est très-courte, i l se trouve près de la caudale. 
La chair a une assez grande dureté pour résister aux lames 

tranchantes, aux harpons et aux lances que de grands efforts ne 
mettent pas en mouvement. 

La couleur du cylindrique est noirâtre, et presque du même 
ton sur toute la surface de ce physale. 

On a rencontré ce cétacée dans l'Océan glacial arctique, et dans 
la partie boréale de l'Océan atlantique septentrional. 
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LES PHYSÉTÈRES 1 

LE PHYSÉTÈRE MICROPS* 

JUE microps est un des plus grands, des plus cruels et des plus 
dangereux habitans de la mer. Réunissant à des armes redouta-

z On trouvera an commencement de cette Histoire le tableau général de» 
ordres, genres et espèces de cétacées. 
» Physeter microps ; cachalot à dents en faucille; staur-himing, hobhe-
herre , en Norwége ; tikagusik , weisfisch , en Groenland ; physeter microfs, 
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Lies les deux éléraens de la force, la masse et la vitesse, avide de 
carnage, ennemi audacieux, combattant intrépide, quelle plage 
de l'océan n'ensanglante-t-il pas? O n d i r o i t que les anciens mytho
logues l'avoient sous les yeux, lorsqu'ils ont créé le monstre ma
r i n dont Persée délivra la belle Andromède qu'il alloit dévorer, 
et celui dont l'aspect horrible épouvanta les coursiers d u malheu
reux Hippolyte. O n croiroit aussi que l'image effrayante de ce 
cétacée a inspiré au génie poétique de l'Arioste cette admirable 
description de Y orque, dont Angélique, enchaînée sur un rocher, 
alloit être la proie près des rivages de la Bretagne. Lorsqu'il nous 
montre celte masse énorme q u i s'agite, cette tête démesurée 
qu'arment des dents terribles, i l semble retracer les p r i n c i p a u x 
traits du microps. Mais détournons nos yeux des images enchan
teresses et fantastiques dont les savantes allégories des philosophes, 
les conceptions sublimes des anciens jpbëtes, et la d i v i n e i m a g i 
nation des poêles récens, ont voukr, pour ainsi d i r e , c o u v r i r la 
nature entière; écartons ces-voiles dont la fable a orné la vérité. 
Contemplons ces tableaux impérissables que nous a laissés le grand 
peintre q u i fit l'ornement d u siècle de Vespasien. Ne serons-nous 
pas tentés de retrouver les physétères que nous allons décrire 
dans ces orques que Pline nous représente comme ennemies 
mortelles du premier des cétacées, desquelles i l nous di t qu'on ne 
peut s'en faire une image qu'en se figurant une masse immense, 
animée et hérissée de dents, et q u i , poursuivant les baleines j u s 
que dans les golfes les plus écartés, dans leurs retraites les plus-
secrètes, dans leurs asiles les plus sûrs, attaquent, déchirent et 
percent de leurs dents aiguës, et les baleinaux, et les femelles q u i 

Linné, édition de Gmelin ; cachalot microps, Bonnaterre, planches de l'Ency
clopédie méthodique ; physeter microps , R. R. Castel, nouvelle édition de 
Bloch ; physeter dorso pinnâ longd, maxillâ saperiore longiore, A r t e d i , 
gen. 74 > syn. 104 ; balœna major in inferiore tantùm maxillâ dentata , den-
tibus arcuatis falciformibus, pinnam seu spinam in dorso habens, Sibhaldi 
Phalœn; id. Raj. Synops. pisc. pag. i 5 ; id. K l e i n , Mise.pisc. a, pag. i 5 ; 
iritte species der cachelotte, Anders. I s l . pag. 248 ; M i l l i e r , Zoolog. Danic. 
Prodrom, n. 53; Strom. — ï , 298 ; Act. N i d r o s , 4,112; Oth. Fahric. Faun. 
Groenland , 44; Zorgdrager, Groenlandsche vischery, pag. i63. 
1 Nous avons vu, k l'article de la baleinoptère rorqual, que la note de Dalé
champ s u r le sixième chapitre du neuvième l i v r e de Pline se rapporto.t à cette 
laleinoptère; mais l'orque d u naturaliste de Rome ne peut pas être ce m « m « 
cétacée. 
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n'ont pas encore donné le j o u r à leurs petits? Ces baleines encore 
pleines, continue le naturaliste r o m a i n , chargées du poids de 
leur baleineau, embarrassées dans leurs mouvemens, découra
gées dans leur défense, affoiblies par les douleurs et les fatigues 
de leur état, paroissent ne connoître d'autre moyen d'échapper 
à la f u r e u r des orques qu'en fuy a n t dans la haute mer, et en 
tâchant de mettre tout focéan entre elles et leurs ennemis. Vains 
efforts ! les orques l e u r ferment le passage, s'opposent à leur fuite, 
les attaquent dans leurs détroits, les pressent sur les bas-fonds^ 
les serrent contre les roches. Et cepéndant, quoiqu'aucun vent 
ne souffle dans les a i r s , la mer est agitée par les mouvemens ra
pides et les coups redoublés de ces énormes animaux; les flots 
sont soulevés comme par u n violent t o u r b i l l o n . Une de ces orques 
p a r u t dans le p o r t d'Ostie pendant que l'empereur Claude étoit 
occupé à y faire faire des constructions nouvelles. Elle y étoit 
entrée à la suite d u naufrage de bâtimens arrivés de la Gaule, et 
entraînée par les peaux d'animaux dont ces bâtimens avoient été 
chargés; elle s'étoit creusé dans le sable une espèce de vaste sillon, 
e t , poussée par les flots, vers le rivage, elle élevoit au-dessus de 
l'eau u n dos semblable à la carène d'un vaisseau renversé. Claude 
l'attaqua à la tête des cohortes prétoriennes, montées sur des bâti
mens q u i environnèrent le géant cétacée, et dont u n fut sub
mergé par l'eau que les évents de l'orque avoient lancée. Les Ro
mains d u temps de Claude combattirent donc sur les eaux un 
énorme t y r a n des mers, comme leurs pères avoient combattu 
dans les champs de l'Afrique u n immense, serpent devin, un 
sanguinaire dominateur des déserts et des sables brùlans 1 

Examinons le type de ces orques de Pline. 
L e microps a la tête si démesurée, que sa longueur égale, 

suivant Artédi, la moitié de la longueur d u cétacée lorsqu'on lui 
a coupé la nageoire de la queue, et que sa grosseur l'emporte sur 

1 1 de toute autre partie d u corps de ce physétère. 
, bouche s'ouvre au-dessous de cette tête remarquable. La 

macnoire supérieure, quoique moins avancée que le museau 
proprement d i t , l'est cependant u n peu plus que la mâchoire d'en-
bas. Elle présente des cavités propres à recevoir les dents de cette 
mâchoire inférieure; et nous croyons devoir faire observer de 

* A r t i c l e du serpent devin, dans notre Histoire naturelle des serpens*. 
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nouveau que, par une suite de cette conformation, les deux mâ
choires s'appliquent mieux l'une contre l'autre, et ferment la 
bouche plus exactement. 

Les dents qui garnissent la mâchoire d'en-bas sont coniques, 
courbées, creuses vers leurs racines, et enfoncées dans l'os de la 
mâchoire jusqu'aux deux tiers de leur longueur. La partie de 
la dent qui est cachée dans l'alvéole est comprimée de devant en 
arrière, cannelée du côté du gosier, et rétrécie vers la racine qui 
est petite. 

La partie extérieure est blanche comme de l'ivoire, et son som
met aigu et recourbé vers le gosier se fléchit un peu en dehors. 

Cette partie extérieure n'a communément qu'un décimètre de 
longueur. Lorsque l'animal est vieux, le sommet de la dent est 
quelquefois usé et parsemé de petites éminences aiguës ou tran-
chantes ; et c'est ce qui a fait croire que le microps avoit des dents 
molaires. 
On a beaucoup varié sur le nombre des dents qui hérissent 

la mâchoire inférieure du microps. Les uns ont écrit qu'il n'y en 
avoit que huit de chaque côté ; d'autres n'en ont compté que 
onze à droite et onze à gauche. Peut-être ces auteurs n'avoient-ils-
vu que des microps très-jeunes, ou si vieux, que plusieurs de 
leurs dents étoient tombées, et que plusieurs de leurs alvéoles 
s'étoient oblitérés. Mais, quoi qu'il en soit, Artédi, Gmelin et 
d'autres habiles naturalistes, disent positivement qu'il y a qua
rante-deux dents à la mâchoire inférieure du microps. 
Les Groenlandais assurent que l'on trouve aussi des dents à la 

mâchoire supérieure de ce cétacée- S'ils y en ont vu en effet,. 
elles sont courtes, cachées presque en entier dans la gencive, ét 
plus ou moins aplaties, comme celles que l'on peut découvrir-
dans la mâchoire supérieure du cachalot macrocéphale. 

L'orifice commun des deux évents est situé à une petite dis
tance de l'extrémité du museau. 
Artédi a écrit que l'œil du microps éloit aussi petit que celui 

d'un poisson qui ne présente que très-rarement la longueur d'un 
mètre , et auquel nous avons conservé le nom de gade œglefin 
C'est la petitesse de cet organe qui a fait donner au physétère que-
nous décrivons le nom de microps, lequel signifie petit œil. 

* Histoire naturelle des poissons > tom« I I , in-4°. 
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Chaque pectorale a plus d'un mètre de longueur L a nageoire 

du clos est droite , haute, et assez pointue pour avoir été assimilée 
à un long ai g u i l l o n . 

La cavité située dans la partie antérieure et supérieure de la 
tête, et q u i contient plusieurs tonneaux d'adipocire, a été com
parée à un vaste four \ 

On a souvent remarqué la blancheur de la graisse. 
La chair est un mets délicieux pour les Groenlandais et d'au-* 

très habitans clu nord de l'Europe ou de l'Amérique. 
La peau n'a peut-être pas autant d'épaisseur, à proportion de 

la grandeur de l'animal, que dans la p l u p a r t des autres cétacées. 
Elle est d'ailleurs très-unie, très-douce au toucher, et d'un brun 
noirâtre. I l se peut cependant que l'âge , ou quelque autre 
cause, l u i donne d'autres nuances, et que quelques individus 
soient d'un blanc jaunâtre, ainsi qu'on l'a écrit. 

La longueur du microps est ordinairement de plus de vingt-» 
trois ou vingt-quatre mètres, lorsqu'il est parvenu à son entier 
développement. 

Est-il donc surpreinent qu'il l u i faille une si grande quantité 
de n o u r r i t u r e , et qu'il donne la chasse aux bélugas et aux mar
souins qu'il poursuit jusque sur le rivage où i l les force à s'échouer, 
et aux phoques q u i cherchent en vain u n asile sur d'énormes-
glaçons? Le microps a bientôt brisé cette masse congelée, q u i , 
malgré sa dureté, se disperse en éclats, se dissipe en poussière 
cristalline, et l u i l i v r e la proie qu'il veut dévorer. 

Son audace s'enflamme lorsqu'il v o i t des jubartes ou des balei-
noplères à museau p o i n t u ; i l ose s'élancer sur ces grands céta
cées , et les déchire avec ses dents recourbées, si fortes et si nom
breuses. 

O n d i t m ê m e que la baleine franche, lorsqu'elle est encore 
jeune, ne peut résister aux armes terribles de ce féroce et sangui-
- 3 ennemi ; et quelques pêcheurs ont ajouté que la rencontre 

microps annonçoit l'approche des plus grandes baleines, 
»juc, dans leur sorte de rage aveugle, ils osent chercher sur 
l'océan , attaquer et combattre. 

La pêche du microps est donc accompagnée de beaucoup de 
dangers. Elle présente d'ailleurs des difficultés particulières : la 

1 L'article du cachalot macrocéphale contient l'exposition de la natnre de. 
Yadipocire on blanc de cétacée, improprement appelé blanc de baleiné. 
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peau de ce physétère est t r o p peu épaisse , et sa graisse r a m o l l i t 
trop sa chair, pour que le harpon soit facilement retenu. 
Ce cétacée habite dans les mers voisines du cercle polaire. 
En décembre 1723 . dix-sept microps furent poussés, par une 

tempête violente, dans l'embouchure de l'Elbe. Lés vagues amon
celées les jetèrent sur des bas fonds ; et comme nous ne devons 
négliger aucune comparaison propre à répandre quelque l u 
mière sur les sujets que nous étudions, que l'on rappelle ce que 
nous avons écrit des macrocéphales précipités par la mer en coUr-
roux contre la côte voisine d'Audierne. 

Les pêcheurs de Cuxhaven^, sur le bord de l'Elbe, crurent 
voir dix-sept bâlimens hollandais amarrés au rivage. I l s gou
vernèrent vers ces bâtimens ; et ce f u t avec u n grand étonne-
ment qu'ils trouvèrent à la place de ces vaisseaux dix-sept céta
cées que la tempête avoit jetés sur le sable, et que la marée , en 
se retirant avec d'autant plus de vitesse qu'elle étoit poussée par 
un vent d'est, avoit abandonnés sur la grève. Les moins grands 
de ces dix-sept microps étoient longs de treize ou quatorze m è 
tres, et les plus grands avoient près de vi n g t - quatre mètres d©. 
longueur. Les barques de pêcheurs amarrées à côté de ces physé-
tères paroissoienl comme les chaloupes des navires que ces cé
tacées représentoient. Ils étoient tous tournés vers le n o r d , parce 
qu'ils avoient succombé sous la m ê m e puissance, tous couchés 
sur le côté, morts, mais non pas encore froids : et ce que nous 
ne devons pas passer sous silence, et ce q u i retrace ce que nous 
avons dit de la sensibilité des^ cétacées, cette troupe de microps 
renfermoit h u i t femelles et neuf mâles ; h u i t mâles avoient cha
cun auprès de lui,sa femelle, avec laquelle i l avoit expiré. 

Wvwvvvvvvvvvvvvvvvvw .« 

LE PHYSÉTÈRE ORTHODON* 
/ 

LA tête de l'orthodon, conformée à peu près comme celle des 
autres physétères, a une longueur presque égale à la moitié dev 

1 Physeter orthodon ; physeter microps , var. B. Linné . édition de Gmelin ; 
fétus tripinnis, dentibus acutis, redis, Brisson, Regn. anim. pag. 362 , n. $ j 
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la longueur du célacée. L'orifice commun des deux évents est 
placé au-dessus de la partie antérieure du museau. L'oeil paroît 
aussi petit que celui de la baleine franche ; mais sa couleur est 
jaunâtre, et brille d'un éclat très-vif. 

La mâchoire inférieure, plus étroite et plus courte que celle-
d'en-haut, a cependant près de six mètres de longueur, lorsque 
le cétacée est long de vingt-quatre mètres. Elle forme un angle 
dans sa partie antérieure. 

Elle est garnie de cinquante-deux dents, fortes, droites, ai
guës, pesant chacune plus d'un kilogramme , et dont la forme 
nous a suggéré le nom spécifique d'orthodon ', par lequel nous 
avons eru devoir distinguer le cétacée que nous décrivons. 

Chacune de ces dents^est reçue dans un alvéole de la mâchoire 
supérieure ; et comme on peut l'imaginer aisément, i l en résulte 
une application si exacte des deux mâchoires l'une contre l'autre, 
que lorsque la bouche est fermée, i l est très-difficile de distinguer 
la séparation des lèvres. 

La gueule n'est pas aussi grande à proportion que celle de la 
baleine franche. La langue, que sa couleur d'un rouge très-vif 
fait aisément apercevoir, est courte et pointue ; mais le gosier eâfc 
si large, qu'on a trouvé dans l'estomac dél'orthodon des squales 
requins tout entiers et de plus de quatre mètres de longueur. Ce 
physétère vaincroit sans peine des ennemis plus puissans. Sa lon
gueur , voisine de celle de plusieurs baleines franches, peut s'é
tendre, en effet, à plus de trente-trois mètres. 
Ses pectorales néanmoins sont beaucoup plus petites que celles 

du microps : elles n'ont souvent qù\'un demi-mètre de longueur. 
On a compté sept articulations ou phalanges au doigt le plus long-
dès cinq qui composent l'extrémité de ces nageoires. 

Une bosse très-haute s'élève sur la partie antérieure du dos, 
à une certaine distance de la nageoire dorsale. 

T " peau, très-mince, n'a pas quelquefois deux centimètres. 
_ sseur ; mais la chair est si compacte, qu'elle présente au har-

zweyte species der cachelote, Anders. I s l . p. 246 ; variété A du cachalot 
trumpo , Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique ; balœna macro--
cephala in inferiore tantùm maxillâ dentata , dentibus acutis • humants 
non prorsus absimilibus , pinnam in dorso habens. — Plusieurs auteurs du-
Nord. 

* Otthos , en grec , signifie droit, odoys signifie dent, etc. 
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pon une très-grande résistance, et rend l'orthodon presque i n v u l 
nérable dans la plus grande partie de sa surface. 

Ce physétère est ordinairement noirâtre; mais une nuance 
blanchâtre règne sur une grande partie de sa surface inférieure. 
Par combien de différences n'est-il pas distingué du microps ? Sa 
couleur, ses dents, sa bosse dorsale, la brièveté de ses pectorales, 
ses dimensions et la nature de ses muscles, l'en éloignent. I l en 
est séparé, et par des traits extérieurs, et par sa conformation 
intérieure. 

On a v u un orthodon dont la grande cavité de la tête contenoit 
plus de cinquante myriagrammes de blanc ou d'adipocire 1. O n 
l'avoit pris dans l'Océan glacial arctique, vers le soixante-dix-
septième degré et demi de latitude J. 

•*vvvvvvvvtvvvvvvvvvvvvv^ 

LE PHYSÉTÈRE MULAR5 

LA nageoire q u i s'élève sur le dos de ce physétère est si d r o i t e , 
si pointue et si longue, que Sibbald et d'autres auteurs l'ont com
parée à u n mât de navire, et ont d i t qu'elle paroissoit au-dessus 
du corps du mular, comme u n mât de misaine au-dessus d'un 
vaisseau. Cette comparaison est sans doute exagérée ; mais elle 
prouve la grande hauteur de cet organe, q u i seule a p u en faire 
naître l'idée. 

1 Consultez , au sujet cle Yadipocire , l'article du cachalot macrocéphale. 

1 Anderson; et Histoire des pêches des Hollandais dans les mers du 
Nord, traduite par M. Dereste , tome I , page 173. 

3 Physeter mular ; physeter tursio , Linné, édit. de Gmelin; cachalot mu
lar, Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique j physeter^dorsi pinnâ 
altissimâ, apice dentium piano, A r t e d i , gcn. 74» syn. i o 4 ; cetus tripinnis , 
dentibus in planum desinentibus , Brisson , Regn. anim. pag. 364 > n * 7 j balœna^ 
macrocephala tripinnis , c/uœ in mandibulâ inferiore dentesjiabet minus 
inflexos et in planum desinentes, Sibbald ; id. Raj. Pisc. pag. 16; mular 
Nieremburgii, K l e i n , Mise. pisc.2, p. i 5 ; Anderson, Histoire d'Islande, etc. f r 

a. p. 118 j le mular, R. R. Castel, nouvelle édition d e Bloch. 
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Mais, indépendamment de cette nageoire si élevée, on voi t sur 

le dos, et au-delà de cette éminence, trois bosses dont la première 
a souvent u n demi-mètre de hauteur, la seconde près de deux 
décimètres, et la troisième u n décimètre. 

Ces traits seuls feroient distinguer facilement le mular d u mi
crops et de l'orthodon ; mais d'ailleurs les dents d u mular ont une 
forme différente de celles de l'orthodon et de celles d u microps. 

Elles ne sont pas très-courbées, comme les dents d u microps, 
n i droites, comme celles de l'orthodon; et leur sommet, au lieu 
d'être aigu, est très-émoussé ou presque plat. 
De plus, les dents d u mular sont inégales : les plus grandes sont 

placées vers le bout d u museau; elles peuvent avoir v i n g t - u n 
centimètres de longueur sur v i n g t - q u a t r e de circonférence, à 
l'endroit où elles ont le plus de grosseur : les moins grandes ne 
sont longues alors que de seize centimètres. Toutes ces dents ne 
renferment pas une cavité. 

O n découvre une dent très-aplatie dans plusieurs des inter
valles q u i séparent l'un de l'autre les alvéoles de la mâchoire su
périeure. 

Les deux évents aboutissent à u n seul orifice: 
Les mulars vont par troupes très-nombreuses. Le plus grand et 

le plus fort de ces physétères réunis leur donne, pour ainsi dire, 
l'exemple de l'audace ou de la prudence, de l'attaque ou de la 
retraite. I l paroît, d'après les relations des marins, comme le 
conducteur de la légion, et, suivant "un navigateur cité par An
derson, i l l u i donne, par un cri terrible, et dont la surface de la 
mer propage au l o i n le frémissement, le signal de la victoire ou 
d'une fuite précipitée. 

O n a v u des mulars si énormes, que leur longueur étoit de plus 
de trente-trois mètres. O n ne leur donne cependant la chasse que 
très-rarement, parce que leur caractère farouche et sauvage rend 
ïeur rencontre peu fréquente, et leur approche pénible ou dan-
• ise. D'ailleurs, on ne peut faire pénétrer aisément le harpon 
oans leur corps qu'en le lançant dans u n pet i t espace que l'on 
v o i t au-dessus d u bras, et leur graisse f o u r n i t très-peu d'huile. 
O n a reconnu néanmoins que la cavité située dans la partie 

antérieure de leur tête contenoit beauconp d'adipocire ; que cette 
cavité étoit divisée en v i n g t - h u i t cellules remplies de cette sub
stance blanche ; que presque toute la graisse du physétère étoit 
mêlée avec cet adipocire, et qu'on découvroit plusieurs dépôts. 
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particuliers de ce blanc dans différentes parties du corps de ce 
cétacée. 
Nous pouvons donc assurer maintenant que cet adipocire se 

trouve en très-grande quantité, distingué par les mêmes qualités 
et disséminé de la même manière, dans toutes les espèces connues 
du genre des cachalots, de celui des physales, et de celui des 
physétères \ 
On a écrit que lorsque le mular vouloit plonger dans la mer, 

i l commençoit par se coucher sur le côté droit ; et les mêmes 
auteurs ont ajouté que ce cétacée pouvoit rester sous l'eau pen
dant plus de temps que la baleine franche. 
On l'a rencontré dans l'Océan atlantique septentrional, ainsi 

que dans l'Océan glacial arctique, et particulièrement dans la mer 
du Groenland, dans les environs du cap Nord, et auprès des îles 
Orcades. 
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LES DELPHIN APTÈRES 1 

L E D E L P H I N APTÈRE BÉLUGA 

\JE cétacée a porté pendant long-temps le nom de petite baleine 
et de baleine blanche. I l a été l'objet de la recherche des premiers 
navigateurs basques et hollandais qui osèrent se hasarder au 

* Voyez l'article du cachalot macrocéphale. 
1 Consultez l'article intitulé Nomenclature des cétacées , et le tableau général 

des ordres , genres et espèces de ces animaux. 
3 Delphinaptérus béluga ; marsouin blanc ; wittfisch ; balcena albicans ; 

delphinus leucas, Linné , édit. de Gmelin; delphinus rostro comco obtuso , 
deorsum inclinato , pinnâ dorsali nullâ , P a l l a s , I t . 3. pag. 8 J , tab 4 ; 
dauphin béluga, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique; del
phinus pinnâ in dorso nullâ, Brisson, Regn. anim. pag. 3 74, 5j béluga 
Pennant; Quadr. pag. 3 5 7 ; bieluga, Steller, Kamtschatka , pag. ic-6 ' WUjisch 
oder weissfisch, Anderson , I s l . p. »5i ; Weisfisch,Cr^ Groenland, p ,5o ; 
Mull.Prodrom. Zoolog. Dan. pag. 5o ; Oth. Fabric, Faun. Groenland, pag 5o. 
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mili e u des montagnes flottantes de glaces et des tempêtes horrible* 
de l'Océan arctique, et q u i , effrayés par la masse énorme, les 
mouvemens rapides et la force irrésistible des baleines franches, 
plus audacieux contre les élémens conjurés que contre ces co
losses , ne bravoient encore que très-rarement leurs armes et leur 
.puissance. 

O n a trouvé que le béluga avoit quelques rapports avec ces 
baleines, par le défaut de nageoire dorsale et par la présence 
d'une saillie peu sensible , l o n g i t u d i n a l e , à demi calleuse , et 
placée sur sa partie supérieure ; mais par combien d'autres traits 
n'en est-il pas séparé ! 

I l ne parvient que très-rarement à une longueur de plus de 
six ou sept mètres. Sa tête ne forme pas le tiers ou la moitié de 
l'ensemble d u cétacée, comme celle de la baleine franche, des 
cachalots, des physales, des physétères: elle est petite et allongées 
La partie antérieure d u corps représente u n cône, dont la base, 
située vers les pectorales, est appuyée contre celle d'un autre cône 
beaucoup plus l o n g , et que composent le reste d u corps et la 
queue. 

Les nageoires pectorales sont larges, épaisses et ovales ; et les 
plus longs des doigts cachés sous leur enveloppe ont cinq articu
lations. 

Le museau s'allonge' et s'arrondit par-devant. 
L'oeil est p e t i t , r o n d , saillant et bleuâtre. 
Le dessus de la partie antérieure de la tête proprement dite 

montre une protubérance au m i l i e u de laquelle on voit l'orifice 
commun de deux évents; et la direction de cet orifice est telle, 
suivant quelques observateurs, que l'eau de la mer, rejetée par 
les évents, au l i e u d'être lancée en avant, comme par les cacha
lots , ou verticalement, comme par plusieurs autres cétacées, est 
chassée un peu en arrière. 

\ja découvre derrière l'oeil l'orifice extérieur d u canal auditif; 
i l est presque imperceptible. 

L'ouverture de la gueule paroît petite à propo r t i o n de la lon
gueur d u delphinaptère : elle n'est pas située au-dessous de la 
tête, comme dans les cachalots, les physales et les physétères, 
mais à l'extrémité d u museau. 

La mâchoire inférieure avance presque autant que celle d'en-
haut. Chaque côté de cette mâchoire est garni de dents au nombre 
de neuf, petites, émoussées à leur sommet, éloignées Les unes de* 
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"autreis, inégales, et d'autant plus courtes qu'elles sont plus près 
du bout du museau. * 

Neuf dents un peu moins obtuses, un peu recourbées, mais 
d'ailleurs semblables à celles que nous venons de décrire', garnis
sent chaque côté de la mâchoire supérieure. 

La langue est attachée <à la mâchoire d'en-bas. 
Le béluga se nourrit de pleuronectes soles, d'holocentres nor

végiens, de plusieurs gades, particulièrement d'églefins et de 
morues. 11 les cherche avec constance, les poursuit avec ardeur, 
les avale avec avidité; et comme son gosier est très-étroit, i l 
court souvent le danger d'être suffoqué par une proie trop vo
lumineuse ou trop abondante. 
Ces alimens substantiels et copieux donnent à sa chair une 

teinte vermeille et rougeâtre. 
La graisse qui la recouvre a près d'un décimètre d'épaisseur ; 

mais elle est si molle, que souvent elle ne peut pas retenir le har
pon. La peau, qui est très-douce, très-unie, est d'ailleurs déchi
rée facilement par cet instrument, quoique onctueuse, et épaisse 
quelquefois de deux ou trois centimètres. 

Aussi ne cherche-t-on presque plus à prendre des bélugas; 
mais on les voit avec joie paraître sur la surface des mers, parce 
que quelques pêcheurs, oubliant que la nourriture de ces cétacées 
est très-différente de celle des baleines franches, ont accrédité 
l'opinion que ces baleines et ces delphinaptères fréquentent les 
mêmes parages dans les mêmes saisons, pour trouver les mêmes 
alimens, et par conséquent annoncent l'approche les uns des 
-autres. 

Au reste, comment, au milieu des ennuis d'une longue na
vigation , ne verrait-on pas avec plaisir les vastes solitudes de 
l'océan animées par l'apparition de cétacées remarquables dans 
leurs dimensions, sveltes dans leurs proportions, agiles dans 
leurs mouvemens, rapides dans leur natation, réunis en grandes 
troupes, montrant de l'attachement pour leurs semblables, fa
miliers même avec les pêcheurs, s'approchant avec confiance des 
vaisseaux, leur composant unejsorte de cortège, se jouant avec 
confiance autour de leurs chaloupes, et se livrant presque sans 
cesse et sans aucune crainte à de vives évolutions, à des combats 
simulés, à de joyeux ébats? 

Leurs nuances sont d'ailleurs si agréables ! 
Leur couleur est blanchâtre ; des taches brunes et d'autres 
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taches bleuâtres sont répandues sur ce fond gracieux pendant que 
les bélugas ne sont pas tres-ages. P l u s jeunes encore, ils offrent 
un?plus grand nombre de teintes foncées ou mêlées de bleu ; et 
l'on a écrit que, très-peu de temps après leur naissance, presque 
toute l e u r surface est bleuâtre. 

Des* foetus arrachés d u ventre de le u r mère ont paru d'uné 
couleur verte. 

La femelle ne porte ordinairement qu'un petit à la fois. 
Ce delphinapt^re, parvenu à la lumière, ne quitte sa mère que 

très-tàrd. I l nage bientôt à ses côtés, plonge avec elle, revient avec 
elle respirer l'air de l'atmosphère, suit lous ses mouvemens, imite 
toutes ses actions, et suce un lai t très-blanc de deux mamelles très* 
Voisines dé l'organe de la génération. 
*' O n a j o u i de ce spectacle agréable et touchant d'un attachement 
m u t u e l , d'une affection vive et d'une tendresse attentive, dans 
l'Océan glacial arctique et dans l'Océan atlantique septentrional, 
particulièrement dans le détroit de Davis. 

O n a écrit que, pendant les hivers r i g o u r e u x , les bélugas 
qui t t e n t la haute mer et les plages gelées, pour chercher des baies 
que les glaces n'aient pas envahies; mais ce q u i est plus digne 
d'attention, c'est qu'on a' v u de ces delphinaptères remonter dans 
des fleuves. 

Notre célèbre confrère M. Pallas, q u i a répandu de si grandes 
lumières sur toutes les branches de l'histoire naturelle, est un 
des savans q u i nous ont le plus éclairés au sujet du béluga 
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LE DELPHIN APTÈRE SÉNEDETTE1. 

cétacée devient très-grand , suivant Rondelet. Sa gueule est 
••• : ses dents sont aiguës ; on en voit neuf de chaque côté de 
la mâchoire supérieure ; et chacun des côtés de la mâchoire d'en-

Delphinapterus senedetla ; mular ; souffleur ; peis mular, dans les dépar-
temens méridionaux de Fïance ; sènedette . dans plusieurs autres départemeiisj 
capidolio, en I t a l i e ; physeter, par les Grecs, suivant Rondelet ; mular OM 
sènedette, Rondelet, Histoire des poissons, première p a r t i e , l i v . 16, chap. t°» 
.édition de Lyon , i558. 
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bas , qui est presque aussi avancée que celle d'en-haut , en pré
sente au moins huit. La langue est grande et charnue. L'orifice 
auquel aboutissent les deux évents est situé presque au-dessus 
•des yeux , mais un peu plus près du museau, qui est allongé et 
pointu. -f 

Cet orifice a plus de largeur que celui de plusieurs autres cé
tacées ; et le sènedette fait j a i l l i r par cette ouverture une grande 
quantité d'eau» 

Le corps et la queue forment un cône très-long. Les pecto
rales sont larges, et leur longueur égale celle de l'ouvertttrô de la 
bouche. # 

I l paroît que le sènedette â été vu dans FQcéan et dans la Mé* 
«literranée. 
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LES DAUPHINS \ 

LE DAUPHIN VULGAIRE* 

Q ITEL objet à dû frapper l'imagination plus que le dauphin ? 
Lorsque l'homme parcourt le vaste domaine que son génie a con
quis, i l trouve le dauphin sur la surface de toutes les mers j i l le 

1 Jetez les yeux sur l'article de cet ouvrage q u i est intitulé, Nomenclature 
des eétacées, et sur le tableau des ordres , des genres et des espèces de ces a n i " 
taaux, qui est a la tête de cette Histoire. 

1 Delphinus vu/g a ri s ; bec d'oie ; simon; camus; delfino, ett Italie; 
tumberello , par les Italiens ; delphin > meerschwein, tummler,en Alleniagae; 
delfin , en Pologne ; marsoin , en Danemarck ; springen , en Norwége-; huyser, 
hofrung, leiptet, en Islande; dolphim-tuymebaar, en Hollande ; dolphin , 
grampus, porpeisse, en Angleterre; delphinus delphis, Linné, édition de 
Gmelin; le dauphin, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique; 
delphinus corpore oblongo subtereti, rostro attenuato acuto, A r t e d i , gen. 76, 
*yn. io5; delphis, Schneider, Pétri A r t e d i Synonymia graeca et latina , emen-
Jata, aucta atque i l l u s t r a t a , etc., pag. i 4 9 j Ct itoflf , AristoU l i b . i , cap. 5 j 

Lacepède. 5. ^ 
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rencontre et dans les climats heureux des zones tempérées, et 
sous le ciel brûlant des mers équatoriales, et dans les horribles 
vallées qui séparent ces énormes montagnes de glace que le temps 
élève sur la surface de l'Océan polaire comme autant de monu-
mens funéraires de la Nature qui y expire : partout i l le voit, 
léger dans ses mouvemens, rapide dans sa natation , étonnant 
dans ses bonds, se plaire autour de l u i , charmer par ses évolu
tions vives et folâtres l'ennui des calmes prolongés, animer les im^ 
menses solitudes de l'océan, disparoitre comme l'éclair, s'échap
per comme l'oisëau qui fend l'air, reparoître, s'enfuir, se montrer 
de nouveau , se jouer avec les flots agités , braver les tempêtes, 
et ne redouter n i les élémens, n i la distance , n i les tyrans des 
mers. 

Revenu dans ces retraites paisibles que son goût s'est plu à or
ner, i l jouit encore de l'image du dauphin que la main des artt 
a. tracée sur les chefs-d'œuvre qu'elle a créés ; i l en parcourt la 
touchante histoire dans les productions immortelles que le génie 
de la poésie présente à son esprit et à son cœur ; et lorsque, dans 

l i b . 2, cap. i 3 ; l i b . 3 , cap. 1,7; l i b . 4> c aP* 8, 9 et i o ; lib. 5, cap. 5; lib.8, 
cap. 2, i 3 5 l i b . 9, cap. 48 ; et part. l i b . 4; cap. i 3 ; id. Âthen. lib. 7, pag. 282, 
et l i b . 8, pag. 353 ; A(hÇ>'tv, jElian. l i b . I, cap. 18 ; l i b . 2, cap. 6 j lib. 6, cap. i5; 
l i b . 8, cap. 3; l i b . 10, cap. 8 j l i b . 11, cap. 12; et l i b . 12, cap. 6, /j5; 
At?i.<p){, ïtêg, Oppian , l i b . t, pag. i 5 , 22, 2S] et l i b . 2; delphinus, Phn. 
l i b . 9, cap. 7,8; l i b . 11, cap. 37; et l i b . 32, cap 11; id. Wotton, lib. 8, 
cap. 194, fol. 171, b; id. Gesner, pag. 319; et ( germ. ) fol. 92, g3, a ; id. 
Jonston, l i b . 5, cap. 2, a4> Pag> 218, tab. 43, fig. 2,3,4; ThaumatJ, pag. 41/}; 
delphinus prior, Aldrovand. Cel. cap. 7, pag. 701, 703 , 704," delphinus anti
quorum, Raj. pag. 12; id. Willughby, pag. 28, tab. A 1 , fig. 1 ; delphin, 
Solin , Polyhistor, cap. 18; id. Ambros. Hexam. li b . 5 , cap. 2,3; id. C. Figul. 
fol. 5, a-jj ; delphinus pinnâ in dorso unâ, dentibus acutis , rostro longo 
f cuto, Brisson Regn. anim. pag. 369, n. 1 ; delphinus, Bellon, Aquatil, 

7; dauphin, Rondelet, première partie , l i v . 16, ch. 5. ( édit. de Lyon 
:.:::) ){; delphinus, Mus. Wormian, pag. 288 j id. Charlet. Kxerc. pisc.pag.47i 
aeiphinus, Rzaczyns. Pol. auct. pag. 238 ; id. Klein, Mise. pisc. 2. pag. 24 » 
tab.3, fig. A.;porcus marinus, Silbbald, Scot. an.pag. 23 ; delphin, Anderson, 
Is l . pag. 254; id. Cranz, Groenl. pag. i52; Oth. Fabric. Faun. Groenland. 
pag. 4; Mull. Zoolog. Dan Prodrom. pag. 7, n. 55; dauphin proprement dit, 
R. R. Castel, [édition de Bloch; dauphin , Valmont de Bomare , Dictionnaire 
d'histoire naturelle ; delphinus corpore tereticonico elongato, rostro stoloide, 
Commerson, manuscrits adressés à Buffon, qui nous les remit lorsquHl 
nous engagea à continuer l'Histoire naturelle , et cités dans rHistoire des 
poissons. 

http://pisc.pag.47i
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le silence d'une nuit paisible, dans ces momens de calme et de 
mélancolie où la méditation et de tendres souvenirs donnent tant 
de force à tout ce que son ame éprouve, i l laisse errer sa pensée 
de la terre vers le ciel, et qu'il lève les yeux vers la voûte éthérée, 
i l voit encore cette même image du dauphin briller parmi les 
étoiles. 

Cet objet cependant, si propre à séduire l'imagination de 
l'homme , est en partie l'ouvrage de cette imagination : elle l'a 
créé pour les arts et pour le firmament. Mais ce n'est pas la ter
reur qui l u i a donné un nouvel être, comme elle a enfanté le re
doutable dragon, la terrible chimère , et tant de monstres fan
tastiques , l'effroi de l'enfance , de la foiblesse et de la crédulité > 
c'est la reconnoissance qui l u i a donné une nouvelle vie. Aussi 
n'a-t-elle fait que l'embellir , le rendre plus aimable, le d i v i n i 
ser pour des bienfaits , et montrer dans toute sa force et dans 
toute sa pureté l'influence de cet esprit des Grecs, pour lesquels 
la nature étoit si riante , pour lesquels et la terre et les airs, et la 
mer et les fleuves, et les monts couverts de bois , et les vallons 
fleuris, se peuploient de jeux voluptueux, de plaisirs variés , de 
divinités indulgentes, d'amours inspirateurs. Le génie d'Odin ou 
celui d'Ossian ne l'a pas conçu au milieu des noirs frimas des 
contrées polaires ; et si le dauphin de la Nature appartient à tous 
les climats, celui des poètes n'appartient qu'à la Grèce. 
Mais, avant de nous transporter sur ces rivages fortunés, et 

de rappeler les traits de ce dauphin poétique, voyons de près 
celui des navigateurs : la fable a des charmes bien doux ; mais 
quels attraits sont au-dessus de ceux de la vérité ? 

Les formes générales du dauphin vulgaire sont plus agréables 
à la vue que celles de presque tous les autres cétacées : ses pro
portions sont moins éloignées de celles que nous regardons comme 
le type de la beauté. Sa tête , par exemple , montre, avec les 
autres parties de ce cétacée, des rapports de dimension beaucoup 
plus analogues à ceux qui nous ont charmés dans les animaux 
que nous croyons les plus favorisés par la Nature. Son ensemble 
est comme composé de deux cônes allongés presque égaux, et dont 
les bases sont appliquées l'une contre l'autre. La tête forme l'ex
trémité du cône antérieur; aucun enfonceinent ne la sépare du 
corps proprement d i t , et ne sert à la faire reconnoître : mais 
| elle se termine par un museau très-distinct du crâne, très-
avancé , très-aplati de haut en bas, arrondi dans son contour de 
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manière à présenter l'image d'une portion d'ovale , marquéà 
son origine par une sorte de p l i , et comparé par plusieurs au
teurs à un énorme bec d'oie ou de cygne, dont ils l u i ont même 
donné le nom. 

Les deux mâchoires composent ce museau j et comme elles 
sont aussi avancées ou presque aussi avancées l'une que l'autre, i l 
est évident que l'ouverture de la bouche n'est pas placée au-des
sous de la tête, comme dans les cachalots, les physales et les phy
sétères. Cette ouverture a d'ailleurs une longueur égale au neu
vième ou même au huitième de la longueur totale du dauphin. 
On voit à chaque mâchoire une rangée de dents un peu renflées, 
pointues, et placées de manière que lorsque la bouche se ferme, 
celles d'en-bas entrent dans les interstices qui séparent celles d'en-
haut , qu'elles reçoivent dans leurs intervalles ; et la gueule est 
close très-exactement. ^ 

Le nombre de ces dents peut varier, suivant l'âge ou suivant 
le sexe. Des naturalistes n'en ont compté que quarante-deux 
à la mâchoire d'en-haut , et trente-huit à celle d'en-bas. Le 
professeur Bonnaterre en a trouvé quarante-sept à chaque mâ
choire d'un individu placé dans le cabinet de l'école vétérinaire 
<TAlfort. Klein a écrit qu'un dauphin observé par lu i en avoit 
quatre-vingt-seize à la mâchoire supérieure, et quatre-vingt
-douze à l'inférieure. 

La langue du dauphin , un peu plus mobile que celle de queK 
ques autres cétacées , est charnue , bonne à manger, et, suivanl 
Rondelet, assez agréable au goût. Elle ne présente aucune de ces 
papilles qu'on a nommées coniques , et qu'on trouve sur celle 
de l'homme et de presque tous les mammifères ; mais elle est par
semée , surtout vers le gosier, d'éminences très-petites, percée» 
chacune d'un petit trou. A sa base sont quatre fentes , placées à 
peu près comme le sont les glandes à calice que l'on voit sur k 
::. igue du plus grand nombre de mammifères, ainsi que sur 
_ , .le de l'homme. Sa pointe est découpée en lanières très-étroites, 
très-courtes et obtuses1 

Les évents, dont i l paroît que Rondelet connoissoit déjà la 
forme, la valvule intérieure et la véritable position, se réunissent 
dans une seule ouverture, située à peu près au-dessus des yeux4 

V o y e z l e s e x c e l l e n t e s Leçons d'anatomie comparée d e m o n célèbre c o n f r i r t 
i G u v i e r , p u b l i é e s p a r l ' h a b i l e p r o f e s s e u r D u m é r i l , t o m e I I , p a g . 6 9 0 . 
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et q u i présente un croissant dont les pointes sont tournées vers 
le museau. L'oeil n'est guère plus élevé que la commissure des 
lèvres, et n'en est séparé que par u n petit intervalle ; la forme 
de la pupille ressemble u n peu à celle d'un coeur ; et si l'on exa
mine l'intérieur de l'organe de la vue, on est frappé par l'éclat 
que répand le fond de cette membrane à laquelle on a donné le 
nom de ruyschienne. Ce fond est revêtu d'une sorte de couche 
d'un jaune doré, comme dans l'ours, le chat et le l i o n . Peut-être 
devroit-on remarquer que cette contexture particulière q u i dore 
ainsi la ruyschienne se trouve et dans le d a u p h i n , dont l'oeil, 
placé le plus souvent au-dessous de la surface de la mer, ne r e 
çoit la lumière qu'au travers d u voile formé par une couche d'eau 
salée plus ou moins trouble et plus ou moins épaisse, et dans les 
quadrupèdes, dont l'organe cle la vue, extrêmement délicat, ne 
s'ouvre que très-peu lorsqu'ils sont exposés à des rayons l u m i 
neux très-nombreux ou très-vifs * 

Le canal a u d i t i f , cartilagineux, tortueux et mince, se termine 
à l'extérieur par u n orifice des plus étroits. 

Le rocher, suspendu par des ligamens, comme dans les autres 
cétacées, au-dessous d'une voûte formée en grande partie par 
une extension de l'os occipital, contient u n tympan dont la forme 
est^elle d'un entonnoir allongé; un marteau dénué de manche, 
mais garni d'une apophyse antérieure, longue et arquée; u n 
élrier q u i , au lieu de deux branches, présente un cône solide, 
comprimé et percé d'un Irès-pelit t r o u ; un labyrinthe situé au-
dessus de la caisse du t y m p a n ; une lame contournée en spirale 
pour former le limaçon, et qu'une fente très-étroite et garnie 
d'une membrane sépare, dans toute sa longueur, en deux par
ties, dont la plus voisine de l'axe est trois fois plus large que 
l'autre; u n petit canal, dont la coupe est ronde, dont les parois-
sont très-minces, q u i suit la courbure spirale de la lame osseuse 
attachée à l'axe du limaçon , q u i augmente de diamètre à mesure 
que celui des lames d i m i n u e , et auquel on trouve u n canal ana
logue dans les ruminans -, et e n f i n , l'origine de-deux larges con
duits, nommés improprement aqueducs, et q u i , de m ê m e que-

Consulte* ce que nous avons écrit au sujet de la vue de la baleine franche-
dans l'article de ce cétacée. 

* Leçons d'anatomie comparée de M, Cuvier^tome II, pag^fc. 
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des canaux semblables que l'on voit dans tous les mammifères, 
font communiquer le labyrinthe de l'oreille avec l'intérieur du 
crâne, indépendamment des conduits par lesquels passent les 
nerfs, , 

Lorsqu'on a jeté les yeux sur tous les détails de l'oreille du dau
phin, pourroit-on être surpris de la finesse de son ouïe? et 
comme les animaux doivent d'autant plus aimer à exercer leurs 
sens, que les organes en sont plus propres à donner des impres
sions vives ou multipliées, le dauphin doit se plaire et se plaît en 
effet à entendre différens corps sonores. Les tons variés des ins
trumens de musique ne sont pas même les seuls qui attirent son 
attention ; on diroit qu'il éprouve aussi quelque plaisir à écouter 
les sons régulièrement périodiques, quoique monotones et quel
quefois même très-désagréables à l'oreille délicate d'un musicien 
habile, que produit le jeu des pompes et d'autres machines hy
drauliques-. Un bruit violent et soudain l'effraie cependant. Aris-
tote nous apprend que de son temps les "pêcheurs de dauphins 
entouroient dans leurs barques une troupe de ces cétacées, etpro^-
duisoient tout d'un coup un grand b r u i t , <jui, rendu plus in
supportable pour l'oreille de ces animaux par l'intermédiaire de 
l'eau salée qui le transmeltoit et qui étoit bien plus dense que 
l'air, leur inspiroit une frayeur si forte, qu'ils se précipitaient 
vers le rivage et s'échouoient sur la grève, victimes de leur sur
prise , de leur étourdissement et de leur terreur imprévue et 
subite. 

Cette organisation de l'oreille des dauphins fait aussi qu'ils en
tendent de loin les sons que peuvent proférer les individus de 
leur espèce. A la vérité, on a comparé leur voix à une sorte de 
gémissement sourd : mais ce mugissement se fortifie par les ré
flexions qu'il reçoit des rivages de l'océan et de la surface même 
r i s la mer, se propage facilement, comme tout effet sonore, par 

te immense masse de fluide aqueux, et d o i t , ainsi qu'Aristote 
_„/oit observé, une nouvelle intensité à ce même liquide, dont 
au moins les couches supérieures le transmettent à l'organe de 
l'ouïe du dauphin. 

D'ailleurs les poumons, d'où sort le fluide producteur des sons 
que le dauphin fait entendre, offrent un grand volume. 

La boîte osseuse dans laquelle sont renfermés les évents, l'or
bite de l'oeil et la cavité plus reculée et un peu plus élevée que 
•celle orbite, au milieu de laquelle on trouve l'oreille suspendue, 
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est très-petite relativement à la longueur du dauphin. Le erâne 
est très-convexe. 

Les différentes parties de l'épine dorsale qui s'articule avec cette 
hoîte osseuse présentent des dimensions telles, que le dos pro
prement dit n'en forme que le cinquième ou à peu près, et que 
le cou n'en compose pas le trentième. 
Ce cou est donc extrêmement court. I l comprend cependant 

sept vertèbres, comme celui des autres mammifères; mais de ces 
sept vertèbres, la seconde ou Y axis est très-mincé, et très-souvent 
les cinq dernières n'ont pas un millimètre d'épaisseur. 
Une si grande brièveté dans le cou expliquerait seule pqurquoi 

le dauphin ne peut pas imprimer à sa tête des mouvemens bien 
sensibles, indépendans de ceux du corps; et ce qui ajoute à cette 
immobilité relative delà tête, c'est que la seconde vertèbre du cou 
est soudée avec la première ou l'atlas. 

Les vertèbres dorsales proprement dites sont au nombre de 
treize, comme dans plusieurs autres mammifères, et notamment 
dans le l i o n , le tigre, le chat, le chien, le renard, l'ours mari
time, un grand nombre de rongeurs, le cerf, l'antilope, la chèvre, 
la brebis et lé boeuf. 

Les autres vertèbres ; qui représentent les lombaires, les sacrées 
et les coccygiennes ou vertèbres delà queue, sont ordinairement 
au nombre de cinquante-trois : le professeur Bonnaterre en a 
compté cependant soixante-trois dans un squelette de dauphin 
qui faisoit partie cle la collection d'Alfort. Aucun mammifère 
étranger à la grande tribu des cétacées n'en présente un aussi 
grand nombre : les quadrupèdes dans lequels on a reconnu le 
plus de ces vertèbres lombaires, sacrées et caudales, sont le grand 
fourmilier, qui néanmoins n'en a que quarante-six, et le phatagin, 
qui n'en a que cinquante-deux ; et c'est un grand rapport que 
présentent les cétacées avec les poissons, dont ils partagent le sé
jour et la manière de se mouvoir. 

Les apophyses supérieures des vertèbres dorsales sont d'autant 
plus hautes, qu'elles sont plus éloignées du cou ; et celles des ver
tèbres lombaires; sacrées et caudales, sont au contraire d'autant 
plus basses, qu'on les trouve plus près de l'extrémité de la queue, 
dont les trois dernières vertèbres sont entièrement dénuées de ces 
apophyses supérieures: mais les apophyses des vertèbres qui re
présentent les lombaires sont les plus élevées, parce qu'elles 
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servent de point d'appui à d'énormes muscles qui s'y attachent, et 
qui donnent le mouvement à la queue. 
Remarquons encore que les douze vertèbres caudales qui pré

cèdent les t rois d e r n i e r ^ ont non-seulement des apophyses supé* 
rieures, mais des apophyses inférieures, auxquelles s'attachent 
plusieurs des muscles qui meuvent la nageoire de la queue, et 
lesquelles ajoutent par conséquent à la force et à la rapidité des-
mouvemens de cette rame puissante. 

Les vertèbres dorsales soutiennent les côtes, dont le nombre 
est égal de chaque côté à celui de ces vertèbres, et par conséquent 
de treize. 

Le sternum, auquel aboutissent les côtessterne-vertébrales, im
proprement appelées vraies côtes , est composé de plusieurs pièces 
articulées ensemble, et se réunit avec les extrémités des côtes 
par le moyen de petits os particuliers , très-bien observés par le 
professeur Bonnaterre. 
A une djstance assez grande du sternum, et de chaque côté de 

l'anus, on découvre dans les chairs un os peu étendu, plat et 
mince, q u i , avec son analogue, forme les seuls os du bassin qu'ait 
îe dauphin vulgaire. Cest un foible trait de parenté avec les mam
mifères qui ne sont pas dénués, comme les cétacées,d'extrémités 
postérieures ; et ces deux petites lames osseuses ont quelque rap
port, par leur insertion, avec ces petits os nommés ailerons, et 
q u i soutiennent, au-devant de l'anus, les nageoires inférieures. 
des poissons abdominaux. 
Auprès de ce même sternum on trouve le diaphragme. 
Ce musle, qui sépare la poitrine du ventre , n'étant pas tout-

à-fait vertical, mais un peu incliné en arrière, agrandit par sa 
position la cavité de la poitrine, du côté delà colonne vertébrale* 
et laisse plus de place aux poumons volumineux dont nous avons. 
parlé. Organisé de manière à être très-fort , et étant attaché aux 
muscles abdominaux, qui ont aussi beaucoup de force, pareeque 
• eurs de leurs fibres sont tendineuses, i l facilite les mouve-
:-./.••> par lesquels le dauphin inspire l'air de l'atmosphère, et 
l'aide à vaincre la résistance qu'oppose à la dilatation de la poitrine 
et des poumons l'eau de la mer, bien plus dense que le fluide at
mosphérique dans lequel sont uniquement plongés la plupart des 
mammifères. 

Au-delà du diaphragme est un foie volumineux y comme dans» 
presque tous-les habitans des eaux.. 



D U D A U P H I N V U L G A I R E . 4 7 3 
Les reins sont composés, comme ceux cle presque lous les cé

tacées, d'un très-grand nombre de petites glandes de diverse 
6gure, que Rondelet a comparées aux grains de raisin q u i com
posent une grappe. 

La chair est dure, et le plus souvent exhale une odeur désa
gréable et forte- La graisse q u i la recouvre contribue à donner cle 
la mollesse à la peau, q u i cependant est épaisse , mais dont la 
surface est luisante et très-unie. 

La pectorale de chaque côté est ovale, placée très-bas, et sépa
rée de l'oeil par un espace à peu près égal à celui q u i est entre 
l'organe de la vue et ie bout d u museau. 

Les os de celte nageoire, ou, pour mieux dire, de ce bras, s'ar
ti c u l e n t avec une omoplate dont le bord spinal est a r r o n d i et f o r t 
grand. L'épine ou éminence longitudinale de cet os de l'épaule 
est continuée, au-dessus de l'angle humerai,'par une lame s a i l 
lante, q u i semble tenir l i e u d'acromion. 

Le muscle releveur de cette omoplate s'attache à l'apophyse 
transverse de la première vertèbre, et s'épanouit par son tendon 
sur toute la surface extérieure de cette m ê m e omoplate. Celui q u i 
répond au grand dentelé ou scapulo-costien des quadrupèdes, et 
dont l'action tend à mouvoir ou à maintenir l'épaule, n'est pas 
fixé par des digitations aux vertèbres d u cou, comme dans les 
animaux q u i se servent de leurs bras pour marcher. 

Le dauphin manque, de m ê m e que les carnivores et plusieurs 
animaux à sabots, du muscle n o m m é petit pectoral, ou dentelé 
antérieur, ou costocoracoïdien ; mais i l présente à la place u n 
muscle q u i , par une digitation , s'insère sur le sternum, versl'ex-
trémité antérieure de ce plastron osseux. 

Le muscle trapèze , ou cuculaire, ou dorso-susacromien, q u i 
s'attache à l'arcade occipitale , ainsi qu'à l'apophyse supérieure 
de toutes les vertèbres du cou et clu clos, couvre loute l'omoplate, 
mais est très-mince, pendant que le sterno-mastoïdien est tres-
épais, très-gros, et accompagné d'un second muscle, q u i , de l a -
pophyse masloïde, va s'insérer sous la lèle de l'humérus. 
En tout, les muscles paroissent conformés, proportionnes et at

tachés de manière à donner à l'épaule de la solidité, ainsi que 
cela convient à u n animai nageur. Par cette organisation, les 
bras, ou nageoires, ou rames latérales du dauphin , ont un point 
d'appui plus f i x e , el agissent sur l'eau avec plus d'avantage. 

Mais s i , p a r m i les muscles q u i meuvent l'humérus, ou. le bras 
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proprement d i t , le grand dorsal ou lombo-humérien des quadru
pèdes est remplacé, dans le dauphin , par u n pet i t muscle qui 
s'attache aux côtes par des digitations, et q u i est recouvert par 
la p o r t i o n dorsale de celui qu'on appelle pannicule charnu ou 
cutano-humérien, les muscles sur-épineux ( sur-scapulo-trochité-
r i e n ) , le sous-épineux ( sous-scapulo-trochitérien ) , le grand-
rond ( scapulo-humérien), et le petit-rond, sont peu distincts et 
comme oblitérés. 

D'ailleurs, cet humérus, les deux os de l'avant-bras qui sont 
très-comprimés, ceux d u carpe dont l'aplatissement est très-
grand , les os d u métacarpe très-déprimés et soudés ensemble, 
les deux phalanges très-aplaties d u pouce et d u dernier doigt, 
les h u i t phalanges semblables d u second d o i g t , les six du troisième 
et les trois d u quatrième, paroissent unis de manière à ne former 
qu'un seul t o u t , dont les parties sont presque immobiles les unes 
relativement aux autres. 

Cependant les muscles q u i mettent ce t o u t en mouvement 
ont une forme, des dimensions et une position telle, que k 
nageoire qu'il compose peut frapper l'eau avec rapidité, et par 
conséquent avec force. 

Mais l'espèce d'inflexibilité de la pectorale, en la rendant un 
très-bon organe de natation, n'y laisse qu'un toucher bien im
parfait. 

Le dauphin n'a aucun organe qu'il puisse appliquer aux objets 
extérieurs, de manière à les embrasser, les palper, les peser, 
sentir leur poids, leur dureté, les inégalités de leur surface, re
cevoir e n f i n des impressions très-distinctes de leur figure et de 
leurs diverses qualités. 

I l peut cependant, dans certaines circonstances, éprouver une 
partie de ces sensations, en plaçant l'objet qu'il veut toucher 
entre son corps et la pectorale, en le soutenant sous son bras. 
D'ailleurs, toute sa surface est couverte d'Une peau épaisse, à la 
vérité, mais m o l l e , et q u i , cédant aux impressions des objets, 
r — t transmettre ces impressions aux organes intérieurs de 
l'animal. Sa queue très-flexible peut s'appliquer à une grande 
partie de la surface de plusieurs de ces objets. O n pourroit donc 
supposer dans le dauphin u n toucher assez étendu pour qu'on 
ne f u t pas forcé, par la considération de ce sens, à refuser à ce 
cétacée l'intelligence que plusieurs auteurs anciens et moderne* 
l u i ont attribuée. 
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D'ailleurs, le rapport du poids du cerveau à celui du corps est 

de -i à 25 dans quelques dauphins, comme dans plusieurs i n d i 
vidus de l'espèce humaine, dans quelques guenons, dans quel
ques sapajous, pendant que dans le castor i l est quelquefois de 
i à 290, et, dans l'éléphant, de 1 à 5oo 
De plus, les célèbres anatomistes et physiologistes, M. Soem-

mering et M. Ebel, ont fait voir qu'en général, et tout égal 
d'ailleurs, plus le diamètre du cerveau, mesuré dans sa plus 
grande largeur, l'emporte sur celui de la moelle allongée, mesurée 
à sa base, et plus on doit supposer de prééminence dans l'organe 
de la réflexion sur celui des sens extérieurs, ou, ce qui est la 
même chose, attribuer à l'animal une intelligence relevée. Or le 
diamètre du cerveau est à celui de^la moelle allongée dans l'homme, 
comme 182 est à 26; dans la guenon nommée bonnet chinois, 
comme 182 est à 43 ; dans le chien, comme 182 est à 69, et dans 
le dauphin, comme 182 est à i 4 . 

Ajoutons que le cerveau du dauphin présente des circonvolu
tions nombreuses, et presque aussi profondes que celles du cer
veau de l'homme 3 ; et pour achever de donner une idée suffi
sante de cet organe, disons qu'il a des hémisphères fort épais ; 
qu'il couvre le cervelet; qu'il est arrondi de tous les côtés, et 
presque deux fois plus large que long; que les éminences ou t u 
bercules nommés testes sont trois fois plus volumineux que ceux 
auxquels on a donné le nom de nates, et que l'on voit presque 
toujours plus petits que les testes dans les animaux qui vivent 
de proie 4 ; et enfin qu'il ressemble au cerveau de l'homme, 
plus que celui de la plupart des quadrupèdes. 
Mais les dimensions et la forme du cerveau du dauphin ne 

doivent pas seulement rendre plus vraisemblables quelques-unes 
des conjectures que l'on a formées au sujet de l'intelligence de ce 
cétacée; elles paroissent prouver aussi une partie de celles aux
quelles on s'est livré sur la sensibilité de cet animal. On peut, 
d'un autre côté, confirmer ces mêmes conjectures par la force 

1 Leçons d'anatomie comparée de M. Cuvier. 

* Ibid. 

3 Ibid. 

4 Ibid. 
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de l'oclorat du dauphin. Les mammifères les pins sensibles, et 
particulièrement le chien , jouissent toujours en effet d'un odorat 
des plus faciles à ébranler; e t , malgré la nature et la position 
particulière du siège de l'odorat dans les cétacées , on savoit 
dès le temps d'Aristote que le dauphin distinguoit promptemenfc 
et de très-loin les impressions des corps odorans * Sa chair ré
pand une odeur assez sensible, comme celle d u crocodile, de 
plusieurs autres quadrupèdes ovipares, et de plusieurs autres 
habitans des eaux ou des rivages, dont l'odorat est très-fin; et 
cependant toute odeur tro p forte ou étrangère à celles auxquelles 
i l peut être accoutumé agit si vivement sur ses nerfs, qu'il en 
est bientôt fatigué, tourmenté et m ê m e quelquefois forlement 
incommodé, et Pline rapporte qu'un proconsul d'Afrique ayant 
essayé de faire parfumer un dauphin q u i venoit souvent près 
du rivage et s-'approchoit familièrement des marins, ce cétacée 
f u t pendant quelque temps comme assoupi et privé de ses sens, 
s'éloigna promptement ensuite, et ne reparut qu'au bout de 
plusieurs jours 3 

Faisons encore observer que la sensibilité d'un animal s'ac
croît par le nombre des sensations qu'il reçoit, et que ce nom
bre est, t o u t égal d'ailleurs, d'autant plus grand que l'animal 
change plus souvent de place, et reçoit par conséquent les im
pressions d'un nombre plus considérable d'objets étrangers. Or 
le dauphin nage très-fréquemment et avec beaucoup de rapidité. 

L'instrument q u i l u i donne cette grande vitesse se compose 
de sa queue et de la nageoire q u i la termine. Cette nageoire est 
divisée en deux lobes, dont chacun n'est que peu échancré, et 
dont la longueur est t e l l e , que la largeur de cette caudale égale 
ordinairement deux neuvièmes dë la longueur totale du cétacée. 
Celte nageoire et la queu» elle-même peuvent être mues avec 
d'autant plus de vigueur, que les muscles puissans qui leur 

Hment leurs mouvemens variés s'attachent â de hautes apo-
•• ' • *s des vertèbres lombaires; et l'on avoit une si grande idée 
vie îeur force prodigieuse, que, suivant Rondelet, un proverbe 

1 A r t i c l e rie la baleine franche. 

* Aristot. Hist. atiim. IV, 8. 

$ Pliae , Histoire du monde , liv. IX, chap. 8. 
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dw/iT CeUX ? tOUrmentent P°- chose impos
able, « ceux qui u n dauphin par la queue P 

tantdl Sl^V m "'Ï6 r3me rapide ^ le dauPhi* cingle avec 

tant de célérité, que les marins l'ont nommé la flèche delà ZT 

Mon savant et éloquent confrère, M. de S ™ * - £ ™ mtmbre" 
J F

I n S t l t U; n f °"al• ̂  *™ ̂  relation de son vovagTf 1^ 
de France (p. 5a), qu'il v i t un dauphin caracoler autofr d„Va 
«eau , pendant que le bâtiment faisoit un myriamètrparheur 
etPhnea écnt que le dauphin alloit plus vite qu'un ' 
qu un tnut lancé par une machine puissante * 

«euHvT16 r œ CétaCée n'ai°Ute Pas à sa mais elle 
peut 1 aider, dmger ses mouvemens « L a hauteur de œtte na 

«euvièm. Elle X^S^^^S^ 
et une inflexion en arrière à son sommet P ^ n e n r , 

Elle est située au-dessus des seize vertèbres qui viennent im 
mediatement après les vertèbres dorsales; et Ton trouve dan 
base une rangée longitudinale de petits „, X n Z llt lT 

par le bas que par .e haut, un peu eourbés en afrftre" J é 
dans les muscles et dont chacun, répondant à une vertèbre 
«ans y être attaché, représente un de ces 

Ss r8 avons ™ *» i~ ™y°- *. 
Mais i l ne suffit pas de faire observer la célérité de 1» natation 

du dauphin: remarquons encore la fréquent de se, évolutions 
Elles sont séparées par des intervalles si courts, q i l> o n p e I ™ j 
que le repos ni est absolument inconnu; et le différenSTm 
pulsions qu'il se donne se succèdent avec tant de ̂ ap d té eê 
produisent une s. grande accélération de mouvement, que 
daprès Aristote, Pline, Rondelet, et d'autres auteurs, i l s'élance 
quelquefois assez haut au-dessus de la surface de la mer pour 
sauter par-dessus les mâts des petits bâtimens. Aristote pa.le 
même de la manière dont ils courbent avec force leur corps 
bandent, pour ainsi dire, leur queue comme un arc très-grand 
' Que l'on veuille bien rappeler ee que nous avous dit'daui l'article de la ba
leine franche , au sujet de la natation de ce cétacée. 

" Histoire naturelle des poissons.— Discours sur la nature de ce» animaux. 
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et très-puissant, et, la détendant ensuite contre les couches d'eau! 
inférieures aveo la promptitude de l'éclair, jaillissent en quelque 
sorte comme la flèche de cet arc, et nous présentent un emploi 
de moyens et des effets semblables à ceux que nous ont offerts 
les saumons et d'autres poissons qui franchissent, en remontant 
dans les fleuves, des digues très-élevées • 

C'est par un mécanisme semblable que le dauphin se précipite 
sur le rivage, lorsque, poursuivant une proie qui l u i échappe, 
i l se livre à des élans trop impétueux qui l'emportent au-delà 
du but, ou lorsque, tourmenté par des insectes s qui pénètrent 
dans les replis de sa peau et s'y attachent aux endroits les plus 
sensibles, i l devient furieux, comme le lion sur lequel s'acharne 
la mouche du désert, et, aveuglé par sa propre rage, se tourne, 
se retourne, bondit et se précipite au hasard. 

Lorsqu'il s'est jeté sur le rivage à une trop grande distance de 
l'eau pour que ses efforts puissent l'y ramener, i l meurt au bout 
d'un temps plus ou moins long, comme les autres cétacées re
poussés de la mer, et lancés sur la côte par la tempête ou par 
toute autre puissance. L'impossibilité de pourvoir à leur nour
riture , les contusions et les blessures produites par la force du 
choc qu'ils éprouvent en tombant violemment sur le rivage, 
un dessèchement subit dans plusieurs de leurs organes, et plu
sieurs autres causes, concourent alors à terminer leur vie: mais 
i l ne faut pas croire, avec les anciens naturalistes, que l'altéra
tion de leurs évents, dont l'orifice se dessèche, se resserre else 
ferme, leur donne seule la mort, puisqu'ils peuvent, lorsqu'ils 
«ont hors de l'eau, respirer très-librement par l'ouverture de leur 
gueule. 

Le dauphin est d'autant moins gêné dans ses bonds et dans 
ses circonvolutions, que son plus grand diamètre n'est que le 
cinquième ou à peu près de sa longueur totale, et n'en est très-
r ^ -nt que le sixième pendant la jeunesse de l'animal. 

reste, cette longueur totale n'excède guère trois mètres et 
m* ners. 
Vers le milieu de cette longueur, entre le nombril et l'anus>, 

est placée la verge du mâle, qui est aplatie, et dont on n'aper-

1 Histoire naturelle des poissons. — Histoire du salmone saumon. 

* Rondelet, article du dauphin. 
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çoit ordinairement à l'extérieur que l'extrémité du gland. I l 
•paraît que lorsqu'il s'accouple avec sa femelle, ils se tiennent 
dans une position plus ou moins voisine de la verticale, et tour
nes 1 un vers l'autre. 

La durée de la gestation est de dix mois, suivant Aristote : le 
plus souvent la femelle met bas pendant l'été; ce qui prouve que 
accouplement a heu au commencement de l'automne, lorsque 

les dauphins ont reçu toute l'influence de la saison vivifiante. 
La femelle ne donne le jour qu'à un ou deux petits; elle les 

allaite avec soin, les porte sous ses bras pendant qu'ils sont en
core languissans ou foibles, les exerce à nager, joue avec eux 
les défend avec courage, ne s'en sépare pas même lorsqu'ils n'ont 
plus besoin de son secours, se plaît à leur côté, les accompagne par 
affection et les suit avec constance, quoique déjà leur dévelop
pement soit très-avancé. 

Leur croissance est prompte: à dix ans, ils ont souvent at
teint toute leur longueur. I l ne faut pas croire cependant que 
trente ans soient le terme de leur vie, comme plusieurs auteurs 
lont répété d'après Aristote. Si l'on rappelle ce que nous avons 
dit de la longueur de la vie de la baleine franche, on pensera 
facilement avec d'autres auteurs que le dauphin doit vivre très* 
long-temps, et vraisemblablement plus d'un siècle. 

Mais ce n'est pas seulement la mère et les dauphins auxquels 
elle a donné le jour, qui paroissent réunis par les liens d'une 
affection mutuelle et durable : le mâle passe, dit-on, la plus 
grande partie de sa vie auprès de sa femelle; i l en est le gardien 
constant et le défenseur fidèle. On a même toujours pensé que 
tous les dauphins en général étoient retenus par un sentiment 
assez v i f auprès de leurs compagnons. On raconte, dit Aristote 
quun dauphin ayant été pris sur un rivage de la Carie, un 
grand nombre de cétacées de la même espèce s'approchèrent du 
port, et ne regagnèrent la pleine mer que lorsqu'on eut délivré 
le captif qu'on leur avoit ravi. 

Lorsque les dauphins nagent en troupe nombreuse, ils pré
sentent souvent une sorte d'ordre : ils forment des rangs régu
liers; ils s'avancent quelquefois sur une ligne, comme disposés 
en ordre de bataille ; et si quelqu'un d'eux l'emporte sur les 
antres par sa force ou par son audace, i l précède ses compagnons , 
parce qu'il nage avec moins de précaution et plus de vitesse'; 
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i l paroît comme leur chef ou leur conducteur, et fréquemment 
i l en reçoit le nom des pêcheurs ou des autres marins. 

Mais les animaux de leur espèce ne sont pas les seuls êtres sen
sibles pour lesquels ils paroissent concevoir de l'affection; ils 
se familiarisent du moins avec l'homme. Pline a écrit qu'en Bar
barie , auprès de la ville de Hippo Dyarrhite, un dauphin. 
s'avançoit sans crainte vers le rivage, venoit recevoir sa nourri
ture de la main de celui qui vouioit la l u i donner, s'approchoit 
de ceux qui se baignoient, se îivroit autour d'euxà divers mouve* 
mens d'une gaieté très-vive, souffroit qu'ils montassent sur son dos, 
se laissoit même diriger avec docilité, et obéissoit avec autant 
de célérité que de précision \ Quelque exagération qu'il y ait dans 
ces faits, et quand même on ne devroit supposer, dans le pen
chant qui entraîne souvent les dauphins autour des vaisseaux, 
que le désir d'apaiser avec plus de facilité une faim quelquefois 
très-pressante, on ne peut pas douter qu'ils ne se rassemblent 
autour des bâtimens, et qu'avec tous les signes de la confiance 
et d'une sorte de satisfaction , ils ne s'agitent, se courbent, se re-
.plient, s'élancent au-dessus de l'eau, pirouettent, retombent, 
bondissent et s'élancent de nouveau pour pirouetter, tomber, 
bondir et s'élever encore. Cette succession ou plutôt cette per
pétuité de mouvemens vient de la bonne proportion de leurs 
muscles et cle l'activité de leur système nerveux. 
Ne perdons jamais de vue une grande vérité. Lorsque les ani

maux, qui ne sont pas retenus, comme l'homme, par des idées 
morales, ne sont pas arrêtés par la crainte, ils font tout ce qu'ils 
peuvent faire, et ils agissent aussi long-temps qu'ils peuvent 
agir. Aucune force n'est inerte dans la Nature. Toutes les causes 
y tendent sans cesse à produire dans toute leur étendue tous les 
jeffets qu'elles peuvent faire naître. Cette sorte d'effort perpétuel, 
«ni se confond avec l'attraction universelle, est la base du prin-

suivant. Un effet est toujours le plus grand qu'il puisse dé-
,:rr_dre de sa cause, ou, ce qui est la même chose, la cause d'un 
phénomène est toujours la plus foible possible ; et cette expres
sion n'est que la traduction de celle par laquelle notre illustre 
collègue et ami Lagrange a fait connoître son admirable principe 
de la plus petite action. 

« Pline, l i v . I X , chap. 48. 



D I T D A U P H I N V U L G A I R E . 4Bi 
A u reste, ces mouvemens si souvent renouvelés que présen

tent les dauphins,, ces bonds, ces sauts, ces circonvolutions, ces 
manoeuvres, ces signes de force, de légèreté et de l'adressé que la 
répétition des mêmes actes donne nécessairement ; forment une 
norte de spectacle d'autant plus agréable pour des navigateurs fa
tigués depuis long-temps de l'immense solitude et de la triste 
uniformité des mers, que la couleur des dauphins vulgaires est 
agréable à la vue. Cette couleur est ordinairement bleuâtre ou 
noirâtre, tant que l'animal est en vie et dans l'eau; mais ella 
est souvent relevée par la blancheur d u ventre et celle de la p o i 
trine. 

Achevons cependant dè montrer toutes les nuances que l'on a 
cru remarquer dans les affections de ces animaux. Les anciens 
ont prétendu que la familiarité de ces cétacées étoit plus grande 
avec les enfans qu'avec l'homme avancé en âge. Mécénas-Fabius 
et Flaviùs - Alfius ont écrit dans leurs chroniques, suivant 
Pline, qu'un dauphin qui avoit pénétré dans le lac L u c r i n re-
cevoit tous les jours du pain que l u i donnoit u n jeune enfant, 
qu'il accouroit à sa v o i x , qu'il le p o r t o i t sur son dos, et que l'en
fant ayant péri, le dauphin, q u i ne r e v i t plus son jeune a m i , 
mourut bientôt de chagrin. Le naturaliste romain ajoute des faits 
semblables arrivés sous Alexandre de Macédoine, ou racontés 
par Egésidème et par Théophraste. Les anciens enfin n'ont pas 
balancé à supposer dans les dauphins pour les jeunes gens, avec 
lesquels ils pouvoient jouer plus facilemént qu'avec des hommes 
faits, une sensibilité, une affection et une constance presque 
semblables à celles dont le chien nous donne des exemples si 
touchans. 
Ces cétacées, que l'on a vo u l u représenter comme susceptibles 

d'un attachement si v i f et si durable, sont néanmoins des a n i 
maux carnassiers. Mais n'oublions pas que le c h i e n , ce com
pagnon de l'homme, si tendre, si fidèle et si dévoué, est aussi u n 
animal cle proie; et qu'entre le loup féroce et le doux épagneul, 
d n'y a d'autre différence que les effets de l'art et de la domes
ticité. 
Les dauphins se nourrissent donc de substances animales ; ils 

recherchent particulièrement les poissons ; ils préfèrent les mo
rues, les églefins, les persèques, les pleuronectes.; ils poursui
vent les troupes nombreuses de muges jusqu'auprès des filets des 
Lacepède. 5. 3 i 
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pêcheurs ; et, à cause de cette sorte de familiarité hardie , ils onf, 
été considérés comme les auxiliaires de ces marins, dont ils m 
vouloient cependant qu'enlever ou partager la proie. 

Pline et quelques autres auteurs anciens ont cru que les dau^ 
phins ne pouvoient rien saisir avec leur gueule qu'en se retour
nant et se renversant presque sur leur dos ; mais ils n'ont eu 
cette opinion que parce qu'ils ont souvent confondu ces céta
cées avec des squales, des acipensères, ou quelques autres grand» 
poissons. 

Les dauphins peuvent chercher la nourriture qui leur est né
cessaire plus facilement que plusieurs autres habitans des mers ; 
aucun climat ne leur est contraire. 
On les a vus non-seulement dans l'Océan atlantique septen

trional, mais encore dans le grand Océan équinoxial, auprès des 
côte» de la Chine, près des rivages de l'Amérique méridionale, 
dans les mers qui baignent l'Afrique, dans toutes les grande* 
méditerranées, dans celle particulièrement qui arrose et l'Afriqu» 
et l'Asie e* l'Europe. 

I l est des saisons où ils paroissent préférer la pleine mer au 
voisinage des côtes. On a remarqué 1 qu'ordinairement ils vo-
guoient contre le vent; et cette habitude, si elle étoit bien con
statée , ne proviendroit-elle pas du besoin et du désir qu'ont ces? 
animaux d'être avertis plus facilement, par les émanations odo
rantes que le vent apporte à l'organe de leur odorat, de la pré
sence des objets qu'ils redoutent ou qu'ils recherchent ? 
On a dit qu'ils bondissoient sur la surface de la mer avec plu» 

de force, de fréquence et d'agilité, lorsque la tempête menaçoit, 
et même lorsque le vent devoit succéder au calme ' Plus on 
fera de progrès dans la physique, et plus on s'apercevra que l'é
lectricité de l'air est une des plus grandes causes de tous les chan-
semens que l'atmosphère éprouve. Or, tout ce que nous avons 

à dit de l'organisation et des habitudes des dauphins doit non» 
iaire présumer qu'ils doivent être très-sensibles aux variations 
de l'électricité atmosphérique. 

1 Dom Pernetty, Histoire d'un voyage aux îles Malouines , tome I , pag' 97 
et suivantes. 

2 Voyea le Voyage à nie de France , de mon célèbre confrère M. de Saint» 
Pierre. 
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Nous voyons dans Oppien et dans Élien que les anciens habi

tans de Byzance et de la Thrace poursuivoient les dauphins avec 
des tridens attachés à de longues cordes, comme lés harpons dont 
on est armé maintenant pour la pêche des baleines franches et 
de ces mêmes dauphins. I l est des parages où ces derniers céta
cées sont assez nombreux pour qu'une grande quantité d'huile 
soit le pr o d u i t des recherches dirigées contre ces animaux. On 
a écrit qu'il falloit compter parmi ces parages les environs des 
rivages de la Cochinchine. 

Les dauphins n'ayant pas besoin d'eau pour respirer, et ne 
pouvant m ê m e respirer que dans l'air, i l n'est pas surprenant 
qu'on puisse les conserver très-long-temps hors de l'eau, sans 
leur faire perdre la vie. 

Ces cétacées ayant pu être facilement observés, et ayant t o u 
jours excité la curiosité du vulgaire, l'intérêt des marins, l'atten
tion de l'observateur, on a remarqué facilement toutes leurs 
propriétés, tous leurs a t t r i b u t s , tous leurs traits distinctifs; et 
voilà pourquoi plusieurs naturalistes ont c r u devoir compter 
dans l'espèce que nous décrivons des variétés plus ou moins 
constantes. On a distingué les dauphins d'un b r u n livide 1 ; ceux 
qui ont le dos noirâtre, avec les côtés et le ventre d'un gris cle 
perle moucheté de n o i r ; ceux dont la couleur est d'un gris plus 
ou moins foncé ; et enfin ceux dont toute la surface est d'un 
blanc éclatant comme celui de la neige. 
Mais nous venons de v o i r le dauphin de la Nature ; voyons 

celui des poètes. Suspendons un moment l'histoire de la puis
sance q u i crée, et jetons les yeux sur les arts q u i embellissent. 
Nous voici dans l'empire de l'imagination ; la raison éclairée 

qu'elle charme, mais qu'elle n'aveugle n i se séduit, saura dis
tinguer, dans le tableau que nous allons essayer de présenter, la 
vérité parée des voiles brillans de la fable. 
Les anciens habitans des rives fortunées de la Grèce connois-

soient bien le dauphin : mais la vivacité de leur génie poétique 
ne leur a pas permis de le peindre tel qu'il est ; leur morale r e l i 
gieuse a eu besoin de le métamorphoser el d'en faire u n de ses 
types. Et d'ailleurs, la conception d'objets chimériques leur étoit 

1 Notes manuscrites de Commerson , remises à Buffon , cjui dans le temps a 
tien voulu me les coraniuni<juer. 
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aussi nécessaire que le mouvement l'est au dauphin. L'esprit ̂  
comme le corps, use de toutes ses forces, lorsqu'aucun obstacle 
ne l'arrête; et les imaginations ardentes n'ont pas besoin des sen-
timens profonds n i des idées lugubres que fait naître un climat 
horrible, pour inventer des causes fantastiques, pour produire 
des êtres surnaturels, pour enfanter des dieux. Le plus beau ciel 
a ses orages ;le rivage le plus riant a sa mélancolie. Les champs thesa 
saliens^ ceux de l'Attique et du Péloponnèse, n'ont point inspiré 
cette terreur sacrée, ces noirs pressentimens, ces tristes souvenirs 
qui ont élevé le trône d'une sombre mythologie au milieu de pa
lais de nuages et de fantômes vaporeux, au-dessus des promoma 
toires menaçans, des lacs brumeux et des froides forêts de la va
leureuse Calédonie ou de l'héroïque Hibernie : mais la vallée de 
Tempé, les pentes fleuries de l'Hymète, les rives de l'Eurolas, 
les bois mystérieux de Delphes, et les heureuses Cyclades, ont 
ému la sensibilité des Grecs par tout ce que la Nature peut offrir 
de contrastes pittoresques, de paysages romantiques, de tableaux 
majéstueux, de scènes gracieuses, de monts verdoyans, de re
traites fortunées , d'images attendrissantes , d'objets touchans, 
tristes, funèbres même, et cependant remplis de douceur et cle 
-charme. Les bosquets de l'Arcadie ombrageoient des tombeaux ; 
et les tombeaux étoient cachés sous des tiges.,de roses. 

La mythologie grecque, variée et immense comme la belle 
Nature dont elle a reçu le jour, a dû soumettre lous les êtres à 
sa puissance. 

Auroit-elle pu dès-lors ne pas étendre son influence magique 
jusque sur le dauphin ? Mais si elle a changé ses qualités, elle n'a 
pas altéré ses formes. Ce n'est pas la mythologie qui a dénaturé 
ses traits ; ils ont été métamorphosés par l'art de la sculpture en
core dans son enfance, bientôt après la f i n de ces temps fameux 
auxquels la Grèce a donné le nom d'héroïques. J'adopte à cet 
... „rd l'opinion de mon illustre confrère Visconti, de l'Institut 
... Jonal ; et voici ce que pense à ce sujet ce savant interprète d« 
l'antiquité \ 
On adoroit Apollon à Delphes, non-seulement sous le nom de 

Delphique et de Pythien, mais encore sous celui de Delphinien 
( Delphinios ). On racontait, pour rendre raison de ce titre, qiw 

-t 
L e t t i « de M. Visconti a ML de Lacepède. 
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ïedieu s'éloit montré sous la forme d'un dauphin aux Crétois, 
qu'il avoit obligés d'aborder sur le rivage de Delphes, et qui y 
avoient fondé l'oracle le plus révéré d u monde connu des Grecs. 
Cette fable n'a eu peut-être d'autre origine que la ressemblance 
du nom de Delphes avec celui du dauphin ( delphin ) ; mais elle 
est de la plus haute antiquité, et on en l i t les détails dans l'hymne 
à l'honneur d'Apollon, que l'on attribue à Homère* M. Visconti 
regarde comme certain que Y Apollon delphinius, adoré à Del 
phes , avoit des dauphins pour symboles. Des figures de dauphins 
dévoient orner son temple ; et comme les décorations de ce sanc
tuaire remontoient aux siècles les plus reculés, elles dévoient 
porter l'empreinte de l'enfance de l'art. Ces figures inexactes, i m 
parfaites, grossières, et si peu semblables à la nature, ont été ce
pendant consacrées par le temps et par la sainteté de l'oracle. Les 
artistes habiles q u i sont venus à l'époque où la sculpture avoit 
déjà fait des progrès n'ont pas osé corriger ces figures d'après 
des modèles vivans ; ils se sont contentés d'en embellir le carac
tère, d'en agrandir les t r a i t s , d'en adoucir les contours. La forme 
bizarre des dauphins delphiques a passé sur les monumens des 
anciens, s'est perpétuée sur les productions des peuples, mo
dernes ; et si aucun des auteurs q u i o n t décrit le temple de Del
phes n'a parlé de ces dauphins sculptés par le ciseau des plus 
anciens artistes grecs, c'est que ce temple d'Apollon a été pillé 
plusieurs fois, et que, d u temps de Pausanias, i l ne restoit aucun 
des anciens ornemens d u sanctuaire. 

Les peintres et les sculpteurs modernes ont donc représenté l e 
dauphin, comme les artistes grecs d u temps d'Homère, avec la 
queue relevée, la tête très-grosse, la gueule très-grande, etc. 
Mais, sous quelques traits qu'il ait été v u , Whistoriens l'ont cé
lébré, les poètes l'ont chanté, les peuples l'ont consacré à la d i 
vinité qu'ils adoroient. O n l'a respecté comme cher, non-seu
lement à Apollon et à Bacchus, mais encore à Neptune, q u i l 
avoit aidé, suivant une t r a d i t i o n religieuse rapportée par Op-
pien, à découvrir son A m p h i t r i l e lorsque, v o u l a n t conserver sa 
virginité, elle s'étoit enfuie jusque dans l'Atlantique. Ce m ê m e 
Oppien l'a n o m m é le ministre du Jupiter marin ; et le titre- de 
hieros ichthys ( poisson sacré ) l u i a été donné dans la Grèce. 
On a répété avec sensibilité l'histoire de Phalante sauvé par 

wn dauphin, après avoir fait naufrage près des côtes de l'Italie. 
Qn a honoré le dauphin comme un bienfaiteur de l'homme 
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On a conservé comme une allégorie touchante, comme un sou> 
venir consolateur pour le génie malheureux, l'aventure d'Arion, 
qui, menacé de la mort par les féroces matelots du navire sur 
lequel i l étoit monté, se précipita dans la mer, fut aocueilli par 
un dauphin que le doux son de sa lyre avoit attiré, et fut porté 
jusqu'au port voisin par cet animal attentif, sensible et recon-
noissant. 
On a nommé barbares et cruels les Thraces et les autres peu

ples qui donnoient la mort au dauphin. 
Toujours en mouvement, i l a paru parmi les habitans de l'o

céan, non-seulement le plus rapide, mais le plus ennemi du 
repos ; on l'a cru l'emblème du génie qui crée, développe et 
conserve, parce que son activité soumet le temps, comme son 
immensité domine sur l'espace ; on l'a proclamé le roi de la mer. 

L'attention se portant de plus en plus vers l u i , i l a partagé 
avec le cygne 1 l'honneur d'avoir suggéré la forme des premiers 
navires , par les proportions déliées de son corps si propre à 
fendre l'eau, et par la position, ainsi que par la figure de ses 
rames si célères et si puissantes. 

Son intelligence et sa sensibilité devenant chaque jour l'objet 
d'une admiration plus vive, on a voulu leur attribuer une ori
gine merveilleuse ; les dauphins ont été des hommes punis par 
la vengeance céleste, déchus de leur premier état, mais conser
vant des traits de leur première essence. Bientôt on a rappelé 
avec plus de force qu'Apollon avoit pris la figure d'un dauphin 
pour conduire vers les rives de Delphes sa colonie chérie. Nep
tune, disoit-on, s'étoit changé en dauphin pour enlever Mélan-
tho, comme Jupiter setoit métamorphosé en taureau pour enle
ver Europe. On se représentoit la beauté craintive, mais animée 
par l'amour, parcourant la surface paisible des mers obéissantes, 
sur le dos du dauphin dieu qu'elle avoit soumis à ses charmes. 

tune a été adoré à Sunium, sous la forme de ce dauphin si 
à son amante. Le dauphin a été plus que consacré : i l a été 

uivmisé. Sa place a été marquée au rang des dieux ; et on a 
vu le dauphin céleste briller parmi les constellations. 
Ces opinions pures ou altérées ayant régné avec plus ou moins 

de force dans les différentes contrées dont les fleuves roulent 

1 Yqyez l'article du cygne par Buffon. 
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leurs eaux vers le grand bassin de la Méditerranée, est-il sur
prenant que le dauphin ait été pour tant de peuples-le symbole 
de la mer; qu'on ait représenté l'Amour un dauphin dans une 
main et des fleurs dans l'autre, pour montrer que son empire 
s'étend sur la terre et sur l'onde "* que le dauphin entortillé autour 
d'un trident ait indiqué la liberté du commerce; que, placé autour 
d'un trépied, i l ait désigné le collège de quinze prêtres qui des-
servoit à Rome le temple d'Apollon ; que, caressé par Neptune, 
i l ait été le signe de la tranquillité des flots, et du salut des navi
gateurs; que, disposé autour d'une ancre, ou mis au-dessus d'un 
boeuf à face humaine, i l ait été le signe hiéroglyphique de ce 
mélange de vitesse et de lenteur dans lequel on a fait consister la 
prudence, et qu'il ait exprimé cette maxime favorite d'Auguste, 
Hâte-toi lentement, que cet empereur employoit comme devise, 
même dans ses lettres familières; que les chefs des Gaulois aient 
eu le dauphin pour emblème; que son nom ait été donné à un 
grand pays et à des dignités éminentes; qu'on le voie sur les anti
ques médailles de Tarente, sur celles de Paestum dont plusieurs le 
montrent avec un enfant ailé ou non ailé sur le dos, sur les 
médailles de Corinthe qui donnent à sa tête ses véritables traits , 
et sur celjes d'iEgium en Achaïe, d'Eubée, cle Nisyros, de Byzan-
t i u m , de Brindes, de Larinum, de Li p a r i , de Syracuse, de 
Théra, de Vélia, deCartéjà en Espagne, d'Alexandre, de Néron, 
cle Vitellius, de Vespasien, de Tite; que le bouclier d'Ulysse, son 
anneau et son épée, en aient offert l'image; qu'on ait élevé sa 
figure dans les cirques; et qu'on l'ait consacré à la beauté céleste, 
en le mettant aux pieds de cette Vénus si parfaite que Ton ad
mire dans le Musée français? 

» Je m'en suis assuré, en examinant, avec feu mon respectable ami l'illustre 
auteur du Voyage d'Anacharsis , la précieuse collection des médailles <jui ap
partiennent a la nation française. 



488 H I S T O I R E N A T U R E L L E 

IWVvw YVVA/VVw» VIA VWVWVV» wwv» VV» VV»VV» VVVVVV vv»w» vv» vw vv» vv» ,w» VV» VM VV» W» 

LE DAUPHIN MARSOUIN 1 

LE marsouin ressemble beaucoup au dauphin vulgaire ; i l pré
sente presque les mêmes traits;, i l est doué des mêmes qualités; 
i l offre les mêmes attributs ; i l éprouve les mêmes affections : et 
cependant, quelle différence dans leur fortune ! le dauphin a été 
divinisé, et le marsouin porte le nom de pourceau de la mer. 
Mais le marsouin a reçu son nom de marins et de pêcheurs 
grossiers : le dauphin a dû sa destinée au génie poétique de la 
Grèce si spirituelle, et les Muses , qui seules accordent la gloire 
à l'homme, donnent seules de l'éclat aux autres ouvrages de la 
Nature. 
L'ensemble formé par le corps et la queue du marsouin repré-

1 Delphinus phocœna ; marsouin franc ; maris su s ; tursio ; marsopar 

en Espagne ; porpus, porpesse ou porpoisse , en Angleterre ; bruinvisch, tonyn, 
zee-vark , en Hollande ; meerschwaim , braunfisch, en Allemagne; swinia-
morska , en Pologne; morskaja-swinja , en Russie; marswin , trumblare, 
en Suède; marswin, tumler, en Danemarck; nise, en Norwége ; nisa, c» 
Groenland, - brunskop , hundfiskur ,. en Islande; delphinus phocœna , Linné, 
édition de Gmelin ; dauphin marsouin , Bonnaterre, planches ;de l'Encyclo
pédie méthodique ; marsouin, ménagerie du muséum d'histoire naturelle (Cu
vier) ; Fann. Suecic. 5 i ; delphinus corpore ferè coniformi , dors'o lato, rostro? 

subacuto , A r t e d i , gen. 74, syn. 104 ; parvus] delphinus, vel delphin Sep-
tentrionalium aut Orientalium, Schoneveld, pag. 77 ; 9 <p0*sMV«, Aristot. 
l i b . 6, cap. 12 , et l i b . 8, cap. i 3 ; marsouin tursio , Bellon p Aquat. pag. 16;. 
id. Rondelet, l i v . 16, chap. 6, édition de Lyou , i558 ; phocœna, Wotton ,. 

l i b . 8, cap. 194, f o l , 172 , a ; id. Jonston, l i L . 5, cap. 2, a ; 5, pag.220, tab. i}i J 
id. W i l l u g h b y , Pisc. pag. 3 i , tab. A. t , fig. 2 ; id. Rai. Pisc. pag. i 3 ; pho-
£œna , sive tursio , Gesner , Aquat. pag. 837 ; et (germ.) f o l . 96 , h ; phocœna , 

d. Pisc. pag. 719, fig. pag. 720; delphinus phocœna, pinnâ in 
- lâ, dentibus acutis, rostro brevi obtuso, Brisson , Regn. animal. 
pag. 371 , n. 2; marsouin {delphinus phocœna) , Bloch , Histoire des poissons t 

p l . 92 ; K l e i n , Mise. pisc. 1 ,pag. 24, et 2 , pag. 26, tab. 2 A, B , 3 B; phocœna,. 

Sibbald. Scot. an. pag. a3 ; Rzacz. Pol. Auct. pag. 245; meerschweim, oder 

tunin. M a r t . Spitzb. pag. 92; id. Anderson. Island. pag. 253; id. Crantz,. 
Groenland, pag. I 5 I ; niser • ou le marsouin, Eggede, Groenland, pag. 60; 
delphin, oder nisen , Gunner, Act. Nidros,. 2, pag. 23? , tab. 4; Oth. FabrU. 
ïaun. Groenland, pajj. 46. 
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sente u n cône très-allongé. Ce cône n'est cependant pas assez ré
gulier pour que le dos ne soit pas large et légèrement aplati. 
Vers les deux tiers de la longueur d u dos, s'élève une nageoire 
assez peu échancrée par-derrière, et assez peu courbée dans le 
haut, pour paroître de l o i n former u n triangle rectangle. La tête 
un peu renflée au-dessus des yeux ressemble d'ailleurs à u n cône 
très-court, à sommet obtus, et dont la base seroit opposée à 
celle du cône allongé que forment le corps et la queue. 

Les deux mâchoires, presque aussi avancées l'une que l'autre, 
sont dénuées de lèvres proprement dites, et garnies chacune de 
dents petites, u n peu aplaties, tranchantes, et dont le nombre 
varie depuis quarante jusqu'à cinquante. 

La langue, presque semblable à celle d u dauphin vu l g a i r e , 
est molle, large, plate, et comme dentelée sur ses bords. 

La pyramide du l a r y n x est formée par l'épiglotte et par les 
cartilages arythénoïdes, q u i sont joints ensemble de manière 
qu'il ne reste qu'une petite ouverture située vers le haut. 
De très - habiles anatomistes ont conclu de cette conformation 

que le marsouin ne pouvoit faire entendre qu'une sorte de frémis
sement ou de bruissement sourd. Cependant, en réfléchissant sur 
ht qualités essentielles d u son, sur les différentes causes q u i peu
vent le p r o d u i r e , sur les divers instrumens sonores que l'on a 
imaginés ou que la Nature a formés, on ve r r a , je crois, ainsi que 
je chercherai à le montrer dans u n ouvrage différent de ce l u i - c i , 
que l'appareil le plus simple et en apparence le moins sonore peut 
faire naître de véritables sons, très-faciles à distinguer d u b r u i s 
sement, du frémissement, ou du b r u i t proprement d i t , et entiè
rement semblables à ceux que l'homme profère. Dailleurs, que 
l'on rappelle ce que nous avons di t dans les articles de la baleine 
franche, de la j u b a r t e , du cachalot macrocéphale, et qu'on le 
rapproche de ce qu'Arislote et plusieurs autres auteurs ont écrit 
d'une espèce de gémissement que le marsouin fait entendre. 

L'orifice des évents est placé au-dessus de l'espace q u i sépare 
l'oeil de l'ouverture de la bouche. I l représente u n croissant ; et sa 
concavité est tournée vers le museau. 

Les yeux sont petits, et situés à la m ê m e hauteur que les 
lèvres. Une humeur muqueuse enduit la surface intérieure des 
paupières, qui sont très-peu mobiles. L'iris est jaunâtre, et la 

t prunelle paroît souvent triangulaire. 
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Au-delà de l'œil, très-prèfs de cet organe et à la même 

hauteur, est l'orifice presque imperceptible d u canal auditif. 
La nageoire pectorale répond au m i l i e u de l'espace qui sépare 

l'oeil de la dorsale : mais ce bras est situé très-bas, ce q u i rabaisse 
le centre d'action et le centre de gravité d u marsouin, et donne 
h ce cétacée la faculté de se m a i n t e n i r , en nageant, dans la posi
t i o n la plus convenable. 

U n peu au-delà de la fossette ombilicale, o n découvre une 
fente longitudinale, par laquelle sort la verge d u mâle, q u i , cylin
drique près de sa racine, se coude ensuite, devient conique, et se 
termine en pointe. Les testicules sont cachés -, le canal déférent 
est replié avant d'entrer dans l'urètre. Le marsouin n'a pas de 
vésicule séminale, mais une prostate d'un très-grand volume. Les 
muscles des corps caverneux s'attachent aux petits os du bassin. 
Le vagin de la femelle est ridé transversalement. 

L'anus est presque aussi éloigné des parties sexuelles que de 
la caudale, dont les deux'lobes sont échancrés, et du milieu de 
laquelle part une petite saillie longitudinàle, q u i s'étend le long 
du dos, jusqu'auprès de la dorsale. 

U n bleu très-foncé ou u n n o i r luisant règne sur la partie 
supérieure d u marsouin, et une teinte blanchâtre sur sa partie 
inférieure. 

U n épiderme très-doux au toucher, mais q u i se détache faci
lement, et une peau très-lisse, recouvrent une couche assez 
épaisse d'une graisse très-blanche. 

Le premier estomac, auquel conduit l'oesophage qui a des 
plis longitudinaux très-profonds, est ovale, très-grand, très-ridé 
en dedans, et revêtu à l'intérieur d'une membrane veloutée très-
épaisse. Le pylore de cet estomac est g a r n i de rides très-saillantes 
et fortes, q u i ne peuvent laisser passer que des corps très-peu 
vo l u m i n e u x , interdisent aux alimens tout retour vers l'oesophage, 

>ar conséquent empêchent toute véritable rumination. 
J n petit sac, o u , si l'on v e u t , u n second estomac conduit dans 

un troisième, q u i est r o n d , et presque aussi grand que le premier. 
Les parois de ce troisième estomac sont très-épaisses, composées 
d'une sorte de pulpe assez homogène , et d'une membrane ve
loutée, lisse et fine; et les rides longitudinales qu'elles présentent 
se ramifient, pour ainsi d i r e , en rides obliques. 

U n nouveau sac très-petit conduit à un quatrième estomac 
membraneux } criblé de pores, conformé comme un tuyau,et 
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V u v - e r . s u r l e r o a r s o m n , d a n s l a Minage* du Mu*éur« ^histoire naturelle. 
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La distance qui sépare l'orifice des évents , de l'extrémité di t 

museau, est ordinairement égale aux trois vingt-sixièmes de 1 » 
longueur de l'animal ; la longueur de la nageoire pectorale égale 
cette distance; et la largeur de la nageoire de la queue atteint 
presque le quart de la longueur totale du cétacée. 

Cette grande largeur de la caudale, cette étendue de la rame 
principale d u marsouin, ne contribuent pas peu à cette vitesse 
étonnante que les navigateurs ont remarquée dans la natation 
de ce dau p h i n , et à cette vivacité de mouvemens qu'aucune 
fatigue ne paroit suspendre, et que l'œil a de la peine à suivre. 

Le marsouin, devant lequel les flots s'ouvrent, pour ainsi dire, 
avec tant de docilité, paroît se plaire à surmonter l'action de* 
courans et la violence des vagues que les grandes marées poussenL 
vers les côtes ou ramènent vers la haute mer. 

Lorsque la tempête bouleverse l'océan, i l en parcourt la sur
face avec facilité, non-seulement .parce que la puissance électri
que, q u i , pendant les orages, règne sur la mer comme dans l'at
mosphère , le maitrise, l'anime, l'agite, mais encore parce que 
la force de ses muscles peut aisément contre-balancer la résistance 
des ondes soulevées. 

I l joue avec la mer furieuse. Pourroit-on être étonné qu'il s'é
batte sur l'océan paisible, et qu'il se l i v r e pendant le calme à tant 
de bonds, d'évolutions et de manœuvres? 

Ces mouvemens, ces j e u x , ces élans, sont d'autant plus variés, 
que l'imitation, cette force q u i a tant d'empire sur les êtres sen
sibles , les m u l t i p l i e et les modifie. 

Les marsouins en effet vont presque toujours en troupes. Us se 
rassemblent surtout dans le temps de leurs amours : i l n'est pas 
rare alors de v o i r u n grand nombre de mâles poursuivre la même 
femelle ; et ces mâles éprouvent clans ces momens de trouble une 
ardeur si grande, que, violemment agités , transportés, et ne 
tiisïinguant plus que l'objet de leur vive recherche, ils se préci
s e n t contre les rochers des rivages, ou s'élancent sur les vais
seaux, et s'y laissent prendre avec assez de facilité, pour qu'on 
pense en Islande qu'ils sont, au m i l i e u de cette sorte de délire, 
entièrement privés de la faculté de voir. 

Ce temps d'aveuglement et de sensations si impérieuses se ren
contre ordinairement avec la f i n de l'été. 

La femelle reçoit le mâle favorisé en se renversant sur le dos-» 
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en le pressant avec ses pectorales, o u , ce q u i est la m ê m e chose, 
en le serrant clans ses bras. 

Le temps de la gestation est, suivant Anderson et quelques 
autres observateurs, de six mois ; i l est de d i x mois lunaires, s u i 
vant Aristote et d'autres auteurs anciens ou modernes ; et cett 
dernière opinion paroît la seule conforme à l'observation , puis
que communément les jeunes marsouins viennent au j o u r vers 
lequinoxe d'été. 

La portée n'est le plus souvent que d'un pe t i t , q u i est déjà par
venu à une grosseur considérable lorsqu'il voit la lumière, puis
qu'un embryon tiré du ventre d'une femelle, et mesuré par K l e i n , 
avoit près de six décimètres cle longueur. 

Le marsouin nouveau-né ne cesse d'être auprès de sa mère 
pendant tout le temps où i l a besoin de teter ; et ce temps est 
d'une année , d i l Otho Fabricius. 

I l se n o u r r i t ensuite, comme ses père et mère, de poissons qu'il 
saisit avec autant d'adresse qu'il les poursuit avec rapidité. 

On trouve les marsouins dans la Baltique ; près des côtes clu 
Groenland et du Labrador; dans le golfe Saint-Laurent; dans 
presque tout l'Océan atlantique; dans le grand Océan; auprès des* 
lies Gallapagos, et du golfe de Panama, où le capitaine Colnett en 
a vu une quantité innombrable ; non l o i n des rivages occidentaux 
du Mexique et de la Californie : ils appartiennent à presque toutes 
les mers. Les anciens les ont vus dans la mer Noire ; mais on cr o i -
roit qu'ils les ont très-peu observés dans la Méditerranée. Ces 
cétacées paroissent plus fréquemment en hiver qu'en été dansi 
certains parages ; et clans d'autres au contraire, ils se montrent 
pendant l'été plus que pendant l'hiver. 

Leurs courses n i leurs jeux ne sont pas toujours paisibles. Plu
sieurs des tyrans de l'océan sont assez forts pour troubler leur 
tranquillité; et ils ont partieulièrement tout à craindre du physé-
tèremicrops, q u i peut si aisément les poursuivre, les atteindre, 
les déchirer et les dévorer. 

Us ont d'ailleurs pour ennemis u n grand nombre de pêcheurs, 
des coups desquels ils ne peuvent se préserver, malgré la promp
titude avec laquelle ils disparaissent sous l'eau pour éviter les 
traits , les harpons ou les balles. 

Les Hollandais , les Danois, et la plupart des marins de l'Eu
rope, ne recherchent les marsouins que pour l'huile de ces céta
cées; mais les Lapons et les Groenlandais se nourrissent de ces 
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animaux. Les Goenlandais, par exemple, en font b o u i l l i r ou rôtir 
la chair, après l'avoir laissée se corrompre en partie et perdre de 
sa dureté; ils en mangent aussi les entrailles, la graisse, et même 
la peau. D'autres salent ou font fumer la chair des marsouins. 

Les navigatéurs hollandais ont distingué dans l'espèce du mar
souin une variété q u i ne diffère des marsouins ordinaires que 
par sa petitesse; ils l'ont n o m m é e ouette. 

•VVWVVVVWVVWVVVVVVVWVVVVW^ VMIVMIVM» 

LE DAUPHIN ORQUE *. 

CE nom d'orque nous rappelle plusieurs de ces fictions enchan
teresses que nous devons au génie de la poésie. I l retrace aux ima
ginations vives , i l réveille dans les cœurs sensibles les noms 
fameux et les aventures touchantes, et d'Andromède et dePersée, 
et d'Angélique et de Roland ; i l porte notre pensée vers l'im
mortel Arioste couronné au m i l i e u des grands poètes de l'anti
quité. Ne repoussons jamais ces heureux souvenirs : ne rejetons 
pas les fleurs d u jeune âge des peuples ; elles peuvent embellir: 
l'autel de la Nature, sans voiler son image auguste. Disons cepen
dant, pour ne r i e n dérober à la vérité, que l'orque des natura
listes modernes n'est pas le t y r a n des mers q u i a pu servir de 
type pour les tableaux de l'ancienne mythologie, ou de la féerie 

Delphinus orca ; épaulard, oudre, dortjue , dans plusieurs départemens 
méridionaux de France ; grampus, en Angleterre ( v o y e z , au sujet de ce nom 
grampus, l'ouvrage du savant Schneider sur la Synonymie d'Artédi , pag. ï55 ) ; 
fann-fiskar-hnydengen , en I s l a n d e ; spekhugger • hval-hund, spriuger, en 

.M....-../âge; orc-svin , tandthoye, en Danemarck; opare, en Suède; kosatky, 
... ...sie ; delphinus orca, Linné, édition de Gmelin ; épaulard ou oudre, 

•• édition de Castcl ; le dauphin épaulard , Bonnaterre , planches de l'En
cyclopédie méthodique ; delphinus rostro sursum repando etc. Mantissa , M. 2, 
pag. 523; id. A r t e d i , gen. 76, syn. 106, Faun. Suecic. 52 ; Gunn. Act N i -
dros. 4» pag. 110 ; balœna minor. utrâque maxillâ dentatâ , Sibbaldi. Raj. 
pag. i 5 ; delphinus ( orca) pinnâ in dorso unâ ; dentibus obtusis, Bris». 
Regn. a/im. pag. 373, n. t\ ; orca.. Bellon , Aquat. p. 16 , fig. pag. 18; espaular, 
Rondelet, première p a r t i e , l i v . 16, chap. 9 ; M i l l i e r , Zoolog, Dan. Prodrom. 
pag. 8, n. 5 j ; Oth. Fahric. Fauna Groenland. 46j Hu n t e r , Trans. philos. 
année 1787. 
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qui l'a remplacée. Nous avons v u , en écrivant l'histoire du phy-
sétère microps, que ce cétacée auro i t p u être ce modèle. 

L'orque néanmoins j o u i t d'une grande puissance; elle exerce 
un empire redoutable sur plusieurs habitans de l'océan. Sa l o n 
gueur est souvent de plus de h u i t mètres, et quelquefois de plus 
de d i x ; sa circonférence, dans l'endroit le plus gros de son corps, 
peut aller jusqu'à cinq mètres; et m ê m e , suivant quelques au
teurs, sa largeur égale plus de la moitié de sa longueur. 

On la trouve dans l'Océan atlantique, où on l'a vue, auprès 
du pôle boréal, dans le détroit de Davis, vers l'embouchure de la 
Tamise, ainsi qu'aux environs du pôle antarctique ; et elle a été 
observée par le capitaine Colnett dans le grand Océan, auprès 
d u golfe de Panama . Le voisinage de l'équateur et celui des 
cercles polaires peuvent donc l u i convenir; elle peut donc ap
partenir à tous les climats. 

La couleur générale de ce cétacée est noirâtre; la p o i t r i n e , le 
ventre, et une partie du dessous de la queue, sont blancs ; et l'on 
voit souvent derrière l'oeil une grande tache blanche." 

La nageoire de la queue se divise en deux lobes, dont chacun 
est échancré par derrière; la dorsale, placée de manière à cor
respondre au milieu d u ventre, a quelquefois près d'un mètre et 
demi de hauteur. La tête se termine par u n museau très-court 
et arrondi : elle est d'ailleurs très-peu bombée; et m ê m e , lors
qu'on l'a dépouillée de ses tégumens, le crâne paroît non-seule
ment très-aplati, mais encore u n peu concave dans sa partie su
périeure " 
La mâchoire d'en-haut est u n peu plus longue que celle d'en-

bas : mais cette dernière est beaucoup plus large que la supé
rieure; elle présente de p l u s , dans sa partie inférieure, une 
sorte de renflement. 
Les dents sont inégales, coniques, mousses et recourbées à leur 

sommet ; leur nombre doit beaucoup varier surtout avec l'âge, 
puisque Artédi d i t qu'il y en a quarante à la mâchoire d'en-bas, 
et que dans la tête osseuse d'une jeune orque, q u i fait partie de 

1 A Voyage to the south Atlantic for the purpose ofextending the sperma-
teti whale jîsheries , etc. ; by capitain James Colnett. London , 1798. 

1 On peut s'en assurer en examinant le crâne d'une orque , qui est conservé 
dans les galeries d'anatomie comparée du Muséum d'histoire naturelle. 
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la collection du Muséum, on n'en compte que vingt-deux à cha
que mâchoire. 
L'œil est situé très-près de la commissure des lèvres, mais un 

peu plus haut. Les pectorales, larges et presque ovales, sont deux 
rames assez puissantes. La verge du mâle a fréquemment plus 
d'un mètre de longueur. 

Les orques n'ont pas d'intestin coecum. 
Elles se nourrissent de poissons , particulièrement de pleuro-

nectes ; mais elles dévorent aussi les phoques : elles sont même 
si voraces, siliardies et si féroces, que lorsqu'elles sont réunies 
en troupes, elles osent attaquer un gitend cétacée, se jettent sur 
une haleine, la déchirent avec leurs dents recourbées, opposent 
l'agilité à la masse, le nombre au volume, l'adresse à la puis
sance, l'audace àla force, agitent, tourmentent, couvrent de 
blessures et de sang leur monstrueux ennemi, q u i , «pour éviter 
la mort ou "foies douleurs cruelles, est quelquefois obligé de se 
dérober par la fuite à leurs attaques meurtrières, et qui, troublé 
par leurs mouvemens rapides et par leurs manoeuvres multi
pliées, se précipite versxes rivages, où i l trouve dans les harpons 
des pêcheurs des armes bien plus funestes. 

LE DAUPHIN GLADIATEUR 1 

CE cétacée ressemble beaucoup à l'orque; mais ses armes réelles 
sont plus puissantes, et ses armes apparentes sont plus grandes. 

Delphinus gladiator; grampus, par des Ang l a i s ; haa-hirningur, en 
; killer-trasher, sur les côtes des Etats-Unis ; delphinus orca, var.B , 
édition de Graelin ; dauphin épée de mer, fionnaterre, planches de 
lopédie méthodique ; id. B l o c h , édition de R. R. Castel ; delphinus 

pinnâ in dorso unâ gladii recurvi oetnulâ, dentibus acutis, rostro quasi 
t' uncato, Brisson, Régn. aniro. pag. 372, n. 3 ; delphinus dorsi pinnâ altis-
simâ, dentibus subconicis parùm incurvis, M i i l l e r , Zoolog. Dan. Prodrom. 
pag. 8, n. 5 7 ; schwerdt-Jisch , Anders Island. pag. 255; Cran*, Groenland. 
pag. i52 ; noch ein ander art grosse fische , Mart. Spitzb. pag. 94 ; poisson 
à sabre, Voyage de Pages vers le pôle du N o r d , tom. I I , pag. 142 ; delphinus 
( maximus ) pinnâ ma/ori acuminatâ , h»a hirningur, Voyage «n Islaodç^ 
par Olafsen et PoveUeo» 
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Sa dorsale, qu'on a comparée à un sabre, est beaucoup plus 
haute que celle de l'orque. D'ailleurs, cette nageoire est située très-
près de la tête, et presque sur la nuque. Sa hauteur surpasse le 
cinquième de la longueur totale du cétacée, et ce cinquième est 
souvent de deux mètres. Cette dorsale est recourbée en arrière, 
un peu arrondie à son extrémité, assez allongée pour ressembler 
à la lame du sabre d'un géant'; et cependant à sa base elle a quel
quefois trois quarts de mètre de largeur. La peau du dos s'étend 
au-dessus de cette proéminence, et la couvre en entier. 
Le museau est très-court ; et sa surface antérieure est assez peu 

courbée pour que de loin i l paroisse comme tronqué. 
Les mâchoires sont -aussi avancées l'une que l'autre. Les dents 

sont aiguës. 
L'œil, beaucoup plus élevé que l'ouverture de lâ bouche, est 

presque aussi rapproché du bout du museau que la commissure 
des lèvres. 
La pectorale est très-grande, t'rès-aplatie, élargie en formé 

d'une énorme spatule , et compose une rame dont la longueur 
peut être de deux mètres, et la plus grande largeur de plus d'un 
mètre. 
La caudale est aussi tres-gràndé : elle se divise en deux'lobes 

dont chacun a la figure d'un croissant et présente sa concavité 
du côté du museau. La largeur de cette caudale est de près de trois 
mètres. 
Voilà donc deux gràhdés causes de Vitésse dans la natation 

et de rapidité dans les mouvemens , que nous présenté le gla
diateur $ et cet attribut est confirmé par ce que nous trouvons 
dans des notes manuscrites dont nous devons la conrioissahcé 
à sir Joseph Banks. Mon illustre confrère m'a fait parvenir ces 
«Otes -, avec un dessin d'un giadiateur mâle pris dans la Tamisé 
le 10 juin 1793. Ce cétacée, après avoir été percé de trois har
pons , remorqua le bateau dans lequel étoient les quatre personnes 
qui l'àvoient blessé, l'entraîna deux fois depuis Blackwàl jusqu'à 
Greenwich, et une fois jusqu'à Deptfort, malgré une forte maréé 
qui parcouroit huit milles dans une heure, et sans être arrêté 
par les coups de. lance qu'on l u i portoit toutes les fois qu'il pa-
roissoit sur l'eau. I l expira devant l'hôpital de Greenwich. Cë 
gladiateur, dont nous avons fait graver la figure, avoit trente-urt 
Lacepède. 5. ^ a 
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pieds aiigîais de longueur, et douze pieds de circonférence dans 
l'endroit le plus gros de son corps. 

Pendant qu'il respiroit encore, aucun bateau n'osa en appro
cher, tant on redoutoît les effets terribles de sa grande masse et de 
ses derniers efforts. 

La force de ce dauphin gladiateur rappelle celle d'un autre 
individu de la même espèce, qui arrêta le cadavre d'une baleine 
que plusieurs chaloupes remôrquoient, et l'entraîna au fond da 
la mer. 

Les gladiateurs vont par troupes : lors même qu'ils ne sont 
réunis qu'au nombre de cinq ou six, ils osent attaquer la baleine 
franche encore jeune ; ils se précipitent sur elle, comme des do
gues exercés et furieux se jettent sur un jeune taureau. Les un» 
cherchent à saisir sa queue, pour en arrêter les redoutables mou
vemens; les autres l'attaquent vers la tête. La jeune baleine, 
tourmentée, harassée , forcée quelquefois de succomber sous le 
•nombre, ouvre sa vaste gueule; et à l'instant les gladiateurs affa
més et audacieux déchirent ses lèvres, font pénétrer leur museau 
ensanglanté jusqu'à sa langue , et en dévorent les lambeaux avec 
avidité. Le voyageur de Pages dit avoir vu une jeune baleine 
fu i r devant une troupe cruelle de ces voraces et hardis gladia
teurs, montrer de larges blessures, et porter ainsi l'empreinte de» 
•dents meurtrières de ces féroces dauphins. 

Mais ces cétacées ne parviennent pas toujours à rencontrer, 
combattre, vaincre et immoler de jeunes baleines : les poisson» 
forment leur proie ordinaire. 

Je lis dans les notes manuscrites dont je dois la connoissance à 
sir Joseph Banks, que pendant une quinzaine de jours , où six 
dauphins gladiadeurs furent vus dans la Tamise, sans qu'on pût 
les prendre , les aloses et les carrelets furent extraordinairement 
"~-;3S. 

3 »n a trouvé les cétacées dont nous parlons dans le détroit de 
i ^ a v i s et dans la Méditerranée d'Amérique, ainsi qu'auprès du 
Spitzberg. Ils peuvent fournir de l'huile assez bonne pour êtrt 
rechèrchée. 

Toute leur partie supérieure est d'un brun presque noir,ei 
leur partie inférieure d'un beau blanc. Cette couleur blanche est 
relevée par une tache noirâtre, très-longue , très-étroite et poin-» 
tue, qui s'étend de chaque côté de la queue en bande lorçgitudi-



DU DAUPHIN NÉSARNÀCK. 
«aie , et s'avance vers la pectorale , comme un appendice du 
manteau brun bu noirâtre de l'animal. On peut voir aussi, entré 
l'œil et la dorsale, un croissant blanc qui contrasté fortement 
avec les nuances foncées du dessus de la tête. 

Iwl'MlVVWVMVVVVVVkVVW 

LE DAUPHÏN NÉSARNÀCK \ 

CE cétacée a le corps et la queue très-allongés. Sa plus grand» 
'épaisseur est entre les bras et là dorsalé": aussi, dans cette partie> 
son dos présente-1—il une grande convexité. La tête proprement 
dite est àrrondie ; mais le museau, qu'on en distingue très-facile
ment, est aplati, et un peu semblableà un bée d'oie ou de canard j 
Comme'celui du daupbih vulgaire. La mâchoire inférieure avancé 
plus que celle d'en-haut : l'une et l'autré sont garnies de quarante 
ou quarante-deux dents presque cylindriques , droites et très-
émoùssées au sommet, même lorsque l'animal est jeune. 
L'évent est situé au-dessuâ de l'œil, màis un peu plus près du, 

bout du museau que l'organe de la vue. 
Les pectorales sont placées très-bas-, et par conséqùent d'une, 

manière très- favorable à lâ natation du nésarriàck, mais pe
tites , 'et de plus échancrées ; Cé qui diminue la surface de cettè 
rame. 
La dorsale, peu étendue, échancrée et recourbée, s'élève à 

l'extrémité du dos là plus voisine dè la queue , et se prolongé 
Vers la caudale par une saillie longitudinale, dont la plus grande 
hauteur est quelquefois uh vingt-deuxième de la ionguéur totale 
du cétaéée. 
Les deux lobés qui composent la caudale sont échaiicrés, èt 

leurs extrémités courbées en arriéré. 
La couleur générale du nésarnack est noirâtre ; quelques bandes 

transversales, d'une nuance plud foncée, la relèvent souvent sur 

1 Delphinus nésarnack ; dauphin nésarnack, Bonnaterre, planches de l'En
cyclopédie méthodique; M i l l i e r , Prodrom. Zoolog. Dan. 56j Act. N i d r o / j , 3 } 

M. Oth Fahris. Faua. Groenland, pag. 4g: 
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le dos; une teinte blanchâtre paroît sur le ventre et quelquefois. 
sur le bas des côtés de ce dauphin. 
Ce cétacée a soixa nte vertèbres, et n'a pas de coecum. 
Sa longueur totale est de plus de trois mètres. La caudale a plus 

d'un demi-mètre de largeur. 
On le prend difficilement, parce qu'il s'approche,peu des riva

ges. I l est cependant des contrées où l'on se nourrit de sa chair, 
de son lard, et même de ses entrailles. 
On a écrit que la femelle mettait bas pendant l'hiver. Son lait 

est gras et nourrissant. 
Le nésarnack v i t dans l'Océan atlantique septentrional. 

LE DAUPHIN DIODON \ 

CE daupnin parvient a une longueur qui égale celle de quel
ques phisétères et de quelques cachalots. Un diodon pris auprès 
de Londres en 1783 avoit sept mètres de longueur; et le savant 
anatomiste Hunter, qui en a publié la première description dan9 
les Transactions de la société royale, a eu dans sa collection le 
crâne d'un dauphin de la même espèce, qui devoit être long de 
jilus de treize mètres. 
'Ce cétacée a le museau aplati et allongé , comme celui 

du dauphin vulgaire et comme celui du nésarnack ; mais sa 
mâchoire inférieure ne présente que deux dents, lesquelles sont 
aiguës et situées à l'extrémité de cette mâchoire d'eri-bas. Le 
front est convexe. La plus grande grosseur de ce diodon est au
près des pectorales, qui sont petites, ovales, et situées sur la 
même ligne horizontale que les commissures des lèvres. La dor-

, trèŝ -voisine de l'origine de la queue, est conformée comme 
nn fer de lance, pointue et inclinée en arrière. La caudale mon
tre deux lobes échancrés. La couleur générale du cétacée est d'un 
brun noirâtre, qui s'éclaircit sur le ventre» 

1 Delphinus diodon ; Hunter, Transact. philosoph. année 178.7; dauphin 
deux dents , Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
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LE DAUPHIN VENTRU' 

CE cétacée ressemble beaucoup à l'orque : i l a de même le mu
seau très-court et arrondi ; mais sa mâchoire inférieure n'es? pas 
renflée comme celle de l'orque. Au lieu du gonflement que l'on 
ne voit pas dans sa mâchoire d'en-bas, son ventre, ou, pour 
mieux dire, presque toute la partie inférieure de son corps, offre 
un volume si considérable, que la queue paroît très-mince. On 
croit cette queue proprement dite d'autant plus étroite, que sa 
largeur est inférieure, à proportion, à celle de la queue de près-* 
que tous les autres cétacées; elle a même ce petit diamètre trans
versal dès son origine, et sa forme générale est presque cylin
drique. 
Très-près de cette même queue s'élève la dorsale, dont la figu

re est celle d'un triangle rectangle, et qui par conséquent 
est plus longue et moins haute que celle de plusieurs autres dau
phins. 
Des teintes noirâtres sont mêlées avec le blanc de la partie i n 

férieure de l'animal. Cette espèce, dont les naturalistes doivent la 
connoîssance à Hunter, parvient au moins à la longueur de six 
mètres. 
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LE DAUPHIN FÉRÈS"-

CE cétacée, dont le professeur Ronnaterre a lè premier publié •] 
description, a le dessus de la tête élevé et convexe, et le musea 

* Delphinus venlricosus ; Hunier , Transact. philosoph. année 1787; épau* 
hrdventru, Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
* Delphinus fores;dauphin férès:, Bpnnaterre ^planches, de l'J&c-yçlopédL* 
Withodiq»6* 
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arrondi et très-court. Une mâchoire n'avance pas plus que rautre., 
On compte à celle d'en-haut , ainsi qu'à celle d'en-bas, vingt dents 
inégales, en grandeur, et dont dix sont plus grosses que les au
tres , mais qui sont toutes semblables par leur figure. La partie 
de chaque dent que l'alvéole renferme est égale à celle qui sort 
des gencives, et représente un cône recourbé et un peu aplati : 
l'autre partie est arrondie à son sommet, ovoïde, et divisée en 
deux lobes par une rainure longitudinale. La peau qui recouvre 
le férès est fine et noirâtre. Ce dauphin parvient à une longueur 
de près de cinq mètres. Celle de l'os du crâne est le septième ou à 
peu près de la longueur totale du cétacée. 

Le 22 j u i n 1787, un bâtiment qui venoit de Malte, ayant 
mouillé dans une petite plage de la Méditerranée, voisine de 
Saint-Tropès, du département du Var, fut bientôt environné 
d'une troupe nombreuse de férès , suivant une relation adressée 
par M. Lambert, habitant de Saint-Tropès, à M. l'abbé Turles, 
chanoine de Fréjus, et envoyé par ce dernier au professeur Bon
naterre \ Le capitaine du bâtiment descendit dans sa chaloupe, 
attaqua un de ces dauphins, et le perça d'un trident. Le cétacée, 
blessé et cherchant à fuir, auroit entraîné la chaloupe, si l'équi
page n'avoit redoublé d'efforts, pour la retenir. Le férès luttaàvec 
une nouvelle violence ; le trident se détacha , mais enleva une 
large portion de muscles: le dauphin poussa quelques cris ; tous, 
les autres cétacées se rassemblèrent autour de.leur compagnon; 
ils firent entendre des mugissemens profonds , qui effrayèrent le 
capitaine et ses matelots, et ils voguèrent vers le golfe de Grimeau, 
pu ils rencontrèrent ,. dans un grand nombre de pêcheurs A 

de nouveaux ennemis. On les assaillit à coups de hache; leucs 
blessures et leur rage leur arrachoient des sifflemens aigus. 
On tua, dit-on, près de cent de ces férès; la mer étoit teinte.de 
sang dans ce lieu de carnage. On trouva les individus immolés, 

plis de graisse; et leur chair parut rougeâtre conjme celle du, 
; j f . 

* Bonnaterre , planches de PJEnçyclppèdie méthodique. 

http://teinte.de
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LE DAUPHIN DE DUHAMEL \ 

îîous consacrons àla mémoire du savant et respectable Duhamel 
ce cétacée qu'il a fait connoître *, et dont la description et un. 
dessin l u i avoient été envoyés de Vannes par M. Desforges-Mail-
liard. Un individu de celte espèce avoit été pris auprès de l'em
bouchure de la Loire. I l y avoit passé les mois de mai, j u i n et 
juillet, blessé dans sa nageoire dorsale, se tenant entre deux pe
tites îles, s'y nourrissant facilement des poissons qui y abondent,. 
et y poursuivant les marsouins avec une sorte de fureur. I l avoit 
plus de six mètres de longueur, et son plus grand diamètre 
transversal n'étoit que d'un mètre ou environ. Ses dents, au 
nombre de vingt-quatre à chaque mâchoire, étoient longues, et 
îndiquoient la jeunesse de l'animal. L'orifice des évents avoit 
beaucoup de largeur. La distance entre cette ouverture et le bout 
du museau n'ègaloit pas le tiers de l'intervalle compris entre l'œil, 
et cette même extrémité. L'œil étoit ovale et placé presque au-
dessus de la pectorale , qui avoit un mètre de long et un demi-
mètre de large. On voyoit la dorsale presque au-dessus de l'anus. 
La mâchoire inférieure, la gorge et le ventre présentoient une 
couleur blanche, que faisoit ressortir le noir des nageoires et de la, 
partie supérieure du cétacée. La peau étoit trèsrdouce au toucher,. 

1 Delphinus Duhameli*. 

». Tjaité dessèche*, 
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LE PÀUFHIN DE PÉaoN \ 

Nous donnons à ce dauphin le nom du naturaliste plein de zélé-
qui l'a observé, 'et q u i , dans le moment où j'écris, brave encore 
les dangers d'une navigation lointaine, pour accroître le domaine 
des sciences naturelles. Les cétacées de l'espèce du dauphin de 
Péron ont la forme et les proportions du marsouin. Leur dos est 
d'un bleu noirâtre, qui contraste d'une manière très-agréable 
avec le blanc éclatant du ventre et des cotés, et avec celui que 
l'on voit au bout de la queue, à l'ex trémité du, museau , et à celle 
des nageoires. 

Ils voguent en troupes dans le grand Océan austral. M. Pérou 
en a rencontré des bandes nombreuses, nageant avec une rapidité 
extraordinaire , dans les environs du cap sud de la terre de 
Diémen , et par conséquent yers le quarante-quatrième degré de 
latitude australe^ 
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XE DAUPHIN DE COMMERSON\ ; 

XiEs. trois, grandes parties du monde, l'Amérique, l'Afrique et 
l'Asie, dont on peut regarder la Nouvelle-Hollande comme une 
prolongation , se terminent, dans l'hémisphère australe, par trois, 
promontoires fameux, le cap deHorn, le cap.de Bonne-Espérance 
... _ _ u i de Diémen, De ces trois promontoires, les deux plus. 

"Delphinus Peronii ; delphinus. leucoramphus., manuscrits envoyés nu 
Muséum d'histoire naturelle , par M. Péron, l'un des naturalistes de l'expédition 
de découvertes commandée par le capitaine Baudin. 

2 Delphinus Commersonii ; le jaeobite ; le marsouin jaeobite ; tursio, 
corpore argenteo , extremitatibus nigricantibus, Commerson , manuscrits. 
%dres£s.'a Buffon, et remis par Buffon a M. de Lacepède. 

http://cap.de
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avancés vers le pôle antarctique sont le cap de Diémen et le cap de 
Horn. Nous avons vu des troupes nombreuses de dauphins 
remarquables par leur vélocité et par l'éclat du blanc et du noir 
qu'ils présentent, animer les.environs du cap de Diémen, où le 
naturaliste Péron les a observés : nous allons voir les environs du 
cap de Horn montrer des bandes considérables d'autres dauphins 
également dignes de l'attention du voyageur par le blanc resplen
dissant et le noir luisant de leur parure, ainsi que par la rapidité 
de leurs mouvemens. Ces derniers ont été décrits par le célèbre 
Commerson, qui les a trouvés, auprès de la terre de Feu et dans le 
détroit de Magellan, lors du célèbre voyage autour du monde de 
notre Bougainville. Mais le blanc et le noir sont distribués bien 
différemment sur les dauphins de Péron et sur ceux de Commer
son : sur les premiers, le dos est noir , et l'extrémité du museau , 
de la queue et des nageoires, offre un très-beau blanc; sur les, 
seconds, le noir ne paroît qu'aux extrémités, et tout le reste reluit 
comme une surface polie, blanche, et, pour ainsi dire, argentée.. 
C'est pendant l'été de l'hémisphère austral, et un peu avant le, 
solstice, que Commerson a vu ces dauphins argentés, dont les 
brillantes couleurs ont fait dire à ce grand observateur qu'il falloit 
distinguer çes cétacées même parmi les plus beaux habitans des 
mers. Ils jouoient autour du vaisseau de Commerson, et se fai-
soient considérer avec plaisir par leur facilité à l'emporter de 
vitesse sur çe bâtiment, qu'il* dépassoient avec promptitude, et 
qu'ils enveleppoient avec célérité au milieu de leurs manoeuvres, 
çt de leurs évolutions. 

Ils étoient moins grands que des marsouins. Si, contre nos con
jectures, les dauphins de Commerson et ceux de Péron n'avoient 
pas de nageoire dorsale, nous n'avons pas besoin de dire qu'il 
w iul roi t les placer dans le genre des delphinaptères, avec les è4-* 
\ugas et les sênedettes._ 

file:///ugas
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LES HYPÉROODONS' 

L'HYPÉROODON BUTSKOPF*. 

LE corps et la queue d u butskopf sont très-allongés. Leur forme. 
générale est conique; la base d u cône qu'ils forment se trouve 
vers l'endroit où sont placées les nageoires pectorales. La tête a 
près d'une fois plus de hauteur que de largeu*; mais sa longueur 
est égale, ou presque égale , à sa hauteur. Au-dessous du front, 
q u i est très-convexe, on v o i t im museau très-aplati. On n'a trouvé 
que deux dents a la mâchoire d'en-bas; ces deux dents sont si
tuées à l'extrémité de cette mâchoire, coniques et pointues : mais. 
i l y a sur le contour de la mâchoire supérieure, e t , ce q u i est bien 
remarquabîé, sur la surface d u palais, des dents très-petites,. 
inégales , dures et aiguës. Cette d i s t r i b u t i o n de dents sur le palais 
est le véritable caractère di s t i n c t i f d u genre dont nous nous oc
cupons , et celui q u i nous a suggéré le nom que nous avons donné 
à ce groupe 3. Nous devons faire d'autant plus d'attention à cette 
particularité, que plusieurs espèces de poissons ont leur palais1. 
hérissé de petites dents, et que par conséquent la disposition des 
dents d u butskopf est u n nouveau t r a i t q u i lie la grande tribu 

1 On 'trouvera au commencement de cette Histoire le tableau des ordres, des 
genres et des espèces de cétacées. 

Tvjeroodon. butskopf; grand souffleur à bec d'oie; butskopff; delphinus^ 
>utskopf) , Linné, édition de Gmeliu; butskqpff, Mart. Spitzb. pag. 93; 

id. Anderson , I s l . pag. 252; id. Crantz. Groenland, pag. i 5 i ; buts-kopper, 
Eggede , Groenland, pag. 56; le dauphin butskopf, Bonnaterre, planches de 
l'Encyclopédie méthodique; hottle-head, or slounders-head, Dale, Harwich, 
l\ n , tab i^,; nebbe haut, or beaked xvhale, Pontoppid. Norw. i 123,; 
bea^ed, Pennant, Zoolog. Britann. pag. 59, n 10; Observations sur la physique ,„ 
l'histoire naturelle et les a r i s , mars 1789. 
a Hyperoon , ejt grec, signée paTaisj et odos signifie dent,_ 
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des cétacées avec les autres habitans cle la mer, lesquels, ne res
pirant que par des branchies, sont forcés de vivre au milieu des 
eaux. D'un autre côté, non - seulement le butskopf est le seul 
cétacée qui ait le palais garni de dents, mais on ne connoît en
core aucun mammifère qui ait des dents attachées à la surface du 
palais. A la vérité, on a découvert depuis peu, dans la Nouvelle-
Hollande, des quadrupèdes revêtus de poils, qu'on a nommés 
ornithorhynques à cause de la ressemblance de leur museau avec 
un bec aplati, qui vivent dans les marais , et qui ont des dents 
sur le palais : mais ces quadrupèdes ne sont couverts que de poils 
aplatis , et, pour ainsi dire, épineux ; ils n'ont pas de mamelles ; 
et, par tous les principaux traits de leur conformation, ils sont 
bien plus rapprochés des quadrupèdes ovipares que des mam
mifères. 
Au reste , les deux mâchoires du butskopf sont aussi avancées. 

i'une que l'autre. 
La langue est rude et comme dentelée dans sa circonférence? 

elle adhère à la mâchoire inférieure , et sa substance ressemble 
beaucoup à celle de la langue d'un jeune bœuf. 

L'orifice commun des deux évents a la forme d'un croissant, 
mais les. pointés de ce croissant, au lieu d'être tournées vers le 
bout du museau, comme dans les autres cétacées, sont dirigées. 
vers la queue. L'orifice cependant et les tuyaux qu'il termine. 
sont inclinés de telle sorte, que le fluide lancé par cette ouverture 
est jeté un peu en avant : i l a un diamètre assez grand pour que, 
dans un jeune butskopf qui n'avoit encore que quatre mètres ou 
environ de longueur, le bras d'un enfant ait pu pénétrer par cette 
ouverture jusqu'aux valvules intérieures des évents. Les parois 
delà partie des évents inférieure aux valvules sont composées cle 
fibres assez dures, et so.nt recouvertes, ainsi que la face inté
rieure de ces mêmes soupapes, d'une peau brune, un peu épaisse, 
mais trèsrdauce au toucher. 
L'œil est situé vers le milieu de la hauteur de la tête, et plus 

élevé que l'ouverture de la bouche. 
Les pectorales sont placées très-bas, et presque aussi éloignées 

dçs yeux que ces derniers organes le sont du bout clu museau. 
Leur longueur égale le douzième delà longueur totale du cétacée; 
çt leur plus grande largeur est un peu supérieure à la moitié de 
$eur longueur. 
La, dorsale, beaucoup moins éloignée de la nageoire de la 
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queue que de l'extrémité des mâchoires, se recourbe en arrière",} 
et ne s'élève qu'au dix-huitième ou environ de la longueur totale 
du butskopf. 

Les deux lobes de la caudale sont échancrés ; et la largeur 
de cette nageoire peut égaler le quart de la longueur de l'a
nimal. 

La couleur générale du butskopf est brune ou noirâtre ; son 
ventre présente des teintes blanchâtres; et toute la surface du 
cétacée montre, dans quelques individus, des taches ou des places 
d'une nuance différente de la couleur du fond. 

La peau qui offre ces teintes est mince, et recouvre une 
graisse jaunâtre, au-dessous de laquelle on trouve une chair très*» 
rouge. 

Le butskopf parvient à plus de huit mètres de longueur : il a 
alors cinq mètres de circonférence dans l'endroit le plus gros du 
corps. 

La portion osseuse de la tête peut peser plus de dix myria
grammes. Elle offre, dans sa partie supérieure, deux éminence» 
séparées par une grande dépression. L'èxtrémité antérieure des 
os de la mâchoire d'en-haut présente une cavité que remplit ua 
cartilage, et le bout du museau est cartilagineux. Ces os, ainsi 
que ceux de la mâchoire inférieure, sont arqués dans leur lon
gueur , et forment une courbe irrégulière, dont la convexité est. 
tournée vers le bas. 

La partie inférieure de l'apophyse molaire, et les angles infe* 
rieurs de l'os de la pommette , sont arrondis. 

Les poumons sont allongés et se terminent en pointe. 
Le coeur a deux tiers de mètre et plus de longueur et de lar

geur. 
On n'a trouvé qu'une eau blanchâtre dans les estomacs d'un 

jeune butskopf, qui cependant étoit déjà long de quatre mètres \ 
Cet. individu étoit femelle ; et ses mammelons n'étoient pas encore 
sensibles. 

• • avoit paru en septembre 1788, auprès de Honneur, avec sa, 
mère. Des pêcheurs les aperçurent de loin ; ils les virent lutter 
contre la marée et se débattre sur la grève : ils s'en approchèrent 
La plus jeune de ces femelles étoit échouée, la mère cherchoità* 

h Journal de physique. ̂  mars. 1789. —Mémoire deJML Baïusard. 
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l a remettre à flot; mais bientôt elle échoua elle-même. On s'em-
para d'abord de la jeune femelle; on l'entoura de cordes, et, à 
force de bras, on la traîna sur le rivage jusqu'au-dessus des plus 
hautes eaux. On revint alors à la mère; on l'attaqua avec audace; 
on la perça de plusieurs coups sur la tête et sur le dos; on l u i fit 
dans le ventre une large blessure. L'animal furieux mugit comme 
un taureau, agita sa queue d'une manière terrible, éloigna les 
assaillans. Mais on recommença bientôt le combat : on parvint 
à faire passer un câble autour de la queue du cétacée ; on fi t en
trer la patte d'une ancre dans un de ses évents ; la malheureuse 
mère fit des efforts si violens, qu'elle cassa le câble, s'échappa 
vers la haute mer, et, lançant par son évent un jet d'eau et dë 
«ang à plus de quatre mètres de hauteur, alla mourir, àla dis
tance d'un ou deux myriamètres, où le lendemain on trouva son 
cadavre flottant. 

Pendant que M. Baussard, auquel on a du la description de ce 
butskopf ,disséquoit ce cétacée,' une odeur insupportable s'exha-
knt de la tête; cette émanation occasiona des inflammations aux 
narines et à la gorge de M. Baussard : l'âcreté de l'huile que l'on 
retirait de cette même tête altéra et corroda, pour ainsi dire, [la 
peau de ses mains ; et une lueur phosphorique s'échappoit de^in-
lérieur du cadavre, comme elle s'échappe de plusieurs corps ma
rins et très-huileux lorsqu'ils commencent à se corrompre. 

Le butskopf a été vu dans une grande partie de l'Océan atlan* 
tique septentrional et de l'Océan glacial arctique. 

flîï DU TOME QUATRIÈME ET DERNIER DU SUPPMMENT AVX 
OSUVRES DE BUFFON. 
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59. 
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111 , 334. Iv» 60. , 
Acenne, v. Murène anguille, I , 5o4- —*• viridïs •, v. Lépisostée gavial, I V , 
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Aohirus bilineatus, v. Achire deux — du Pô , v. Acipensère esturgeon j 
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I , 3 i g . 111, 124. 
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— strelet, v. Acipensère strelet, I , iEglefin , v. Gade aiglefin , I I ' , 39. 
.326. ./Eglefinus , v. Gade aiglefin , I I , 3p> 
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turgeon, I , 3i3. 18. 
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I,32(i. IV, 18. 
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Acuchia, v. Esoce belone, I V , 46. 190. 
A cuir, v. Cyprin à cuir , I V 170. A gouttes, v. Labre à gouttes, I I , 
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I I , 347. Aguillo, v. Esoce bélone , IV, 46. 
Acus, v. Esoce bélone , I V , 4e» Aguio > v> Esoce bélone> IV, 46. 
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Aguzeo, v. Squale aiguillât, 1, 242. 182. 
Abaniger, v. Esoce bélone, IV, 46. _ „. Scombre thon, I I , nii. 
A h l , <y. Murène anguille , 1 , 5o4- A l b e c o r v S c o m b r e t h o n „ f, 
Ahte, v. Pleuronecte moineau, I I I , . d , 

Albicor , v. Scombre albacore, I I , 
Ahwen,-y.Persèque perche5111^ 245. . I^'2' 
Aigle > v. Cheilodiplère aigle, IV, Alboro , v. Spare pagel, I I I , 44. 

268. Albula, v. Cyprin vaudoise, IV, 190* 
— v. Raie aigle -, 1, 147. Albula , bahainensis , v. Muge al-
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 0 

Aiguille,-y. Esoce bélone, IV, 46. i-i- * n , • . T T r 

JV. Raie aiguille, I V , 258. - na b i l i s , * . Corégone lavaret, IV, 
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1, 4 2 1 • burne , I I I , i44-
.— v. Macrognathe aiguillonné , l > — Ansonii, v. Cyprin able , IVj 

535. 196. 
v. Odontognathe aiguillonné, I , Alépidote , v. Rhombe alépidote > 
5oi. 1 , 555. 

Aiguillonnée, v. Scorpène aiguillon- Alesne* v. Raie oxyrhynque, I , i$o\ 
née , I I , 333. Alferez djava, i>. Chetodon cornu > 

Ain e , v. Clupée hareng, IV, m- I I I , 2g4* 
Aipimixira,-y.Bodian bloch, I I I , i65. Alkutta , v. Cyprin apnye , IV* iqo* 
Aissaugue ,/y.Scombre thon, I I , 141. Allongé, v. Chetodon allongé, ÙI* 
Akminagrausis, v. Cobite taenia, I I I , 3oi. 

462. —* i>. Tétrodon allongé j I , 36t. •*> 
A l , v. Murène anguille , 1, 5o4» Alosa, v. Clupée alose , IV, 122* 
Alabuga , v. Diptérodon apron , I I I , Alose, -y. Clupée alose , IV, 122. -

88. Alouze, v. Clupée alose IV* 122. 
Aland, v. Cyprin aspe , IV > 196. Alphenar, v. Cyprin able * IV* 196. 
— v. Cyprin jesse , IV, 196. Alphestas, v. Labre canude, I I , 475; < 
.— blek , v. cyprin spirlin , IV* 196. Alphestes , v. Labre canude y I I 4 
... .. . j ̂  v^ Scombre alatunga , I I , 475. 

Alraupe . v. Gade lote $ I I ; 57. 
fi.&uud. cristata , v. Blennie coquil- Alropa , v. Gade lote , I I , 57. 

lade , I I , 77. Aise , v. Clupée alose, IV, 122* ,„ 
— galerita , v. Blennie coquillade , Altavelle , v. Raie pastenaque, I»1 

I I , 77. l52. 
— non cristata , -y. Blennie pbolis, Altique sauteur, v. Blennie sauteur> 

11,83. I I , 7 8 , ,1 
Abusa, <v. Clupée alose, IV. 122. Aluby, v. Macroptéronote charûiulu* 
Albacor, v. Scombre thon , I I , it\i. 111, 5o3. 
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fcmbasse, v. Ceotropom«Sjambasse, III, i53. Anguille, V. Murène anguille , 1, 5o£. 
AJbpynsche viscb., y. Scorpène Vo ( autre espèce d'), v. Scombrésoce 

lan'te , 11 ,-344. campérien, IV. 66. 
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m̂érican toad-fish , v. Lophie his- Anguillé.'y. Plotoseanguille, 111, 528. 
triou , 1 , 266. Anguilliforme, -y. Gobioïde anguili* 

—v. Lophie vespertilion , 1, 263.«^fif forme, 11, 126.. 
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Ammodvte appât de vase, v. Ammo- line , I V , 177. 
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AmniodyteS alliciens , V. Ammodyte — v . Mugilomore arfne-caroliMe , I V , g3. 
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son 11 âV Antarctique,-y. Chimère antarctique» 

Amphisilienj v. Centrisque cuirasse, T, «21. . ' 4*u-''. „ <», 
Amsterdamse-bot, v. Pleuronecte Antennarius antenna tricorm,<y. Le-
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bleps Surinam , 111, 4 72. Anthias, v. Lutjananthias ; I I I , m . 
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ncre, v. Spare ancre, 111 , 62. jourdin, v. Lutjan j o u r d i n , l i t , i3i.' 
Mfcv. Cotte chabot, 1, 323. linéaire,v. Lutjan oriental, I I I , i 3 i . 
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'ngel-fish . -y. Squale ange , 1, 252. _maculatus,'y.Lutjan tacheté, I I I , 1?%. 
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cailleu-tassart, I V , i34- y'. 
Clupe,alose, p. Clupée alose, IV, 122. 
—anchois, v. Clupée anchois, IV, 126. 
— a p a l i k e , P. Clupée apalike, IV, 127C 
— bande d'argent , P. Clupée alhé-

rinoïde, IV, 127. 
—bélame , P. Clupée bélame , IV, 127. 
—cailleu-tassart, p. Clupanodon cail

leu-tassart, I V , i34-
—hareng, P. Clupée hareng, I V . m . 
—hareng de la Chine, P. Clupano

don chinois, IV, i34-
— l y s a n , p. Clupée dorab, I V , 127. 
—myste , P. Myste clupéoïde, IV, i32. 
— s a r d i n e , P. Clupée sardine, IV, 12 r. 
Clupea africana , p. Clupanodon a f r i 

cain , I V i34-
—caudâ cuneiformi, p. Clupée des 

tropiques, V, 127. 
—corpore ovato , P. Clupanodon cail

leu-tassart, lV, i34-
—cyprinoïdes , v. Clupée apalike , I V , 127. 
—encrasicolus, v. Clupée anchois, I V , 12O. 
— f a l l a x , v. Clupée feinte, IV, 124. 
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C l u p e a myslTH^i1. Myste clupeoïde, I V , i32. 
— s e t i r o s t r i s , v': Clupée bélame, I V , 127. 
— s i m a , v. Serpe argentée , I V , 127. 
—s i n e n s i s , v. Clupanodon chinois, I V , l34-
—spraltus, v. Clupée sardine, IV, i2ï. 
—thrîssa, v. Clupanodon cailleu-tas

sart, IV, i34-
— t y b e r i n a , v. Clupée alose , lV t' 122. 
— V i l l o s a , v. Salmone lodde, 111,573. 
.—vittargentea , v. Clupée raie-d'ar

gent „ IV, 127. 
—v Myste clupéoïde, I V , i32. 
Coalfish, v. Gade colin , I l , 48. 
Cobite franche barbotte, v. Cobite 

loche, 111 , 4^2. 
•—gros-yeux , v. Anableps Surinam, 
111, 472. 

— l i m o n e u x , v. Fundule mudfish , lll, 478. 
— l o c h e , v. Cobite taenia, 111 , 462. 
— m i s g u r n , v. Misgurne fossile, 111, 467. 
Cobitis aculeata, v. Cobite taenia , 1 1 1 , 462. 
'—-anableps, v. Anableps Surinam , lll, 472-
—barbatula, v. Cobite loche, I I I , fôi. 
-—barbatula aculeata; v Cobite taenia, 

111, 462. 
— f l u v i a t i l i s , v. Cobite loche , 111, 462. 
— f o s s i l i s , v. Misgurne fossile, l l l , 467. 

heteroclita, v. Fundule mudfish, 111, 478. 
— j a p o n i c a , v. Fundule japonais , 111,478. 
—pungens, v. Cobite taenia, l l l , 462 
Cocchou, v. Trigle grondin, I I , 376. 
Cocco, v. Trigle milan , I I , 377. 
Coccyx alter, ̂ .Trigle gurnau, 11, 376'. 
Cocher, v. Chétodon cocher, l l l , 3oo. 
Cochon , v, Ostracion triangulaire , 1 , 331. 
— d e mer, v. Ostracion deux-aiguil

lons, I , 342. 
— d e mer, v. Ostracion trois-aiguil-

lons, 1, 342. 
Code, p. Labre cock, 11, 475. 
— C o r n u b i e n s i u m , v. Labre cock , 11, 475. 
—padd, p. Cycloptère lompe , 1, 4«3. 
Coco , P. Pimélode bagre, I I I , 511. 
°IH'. . ~îde callarias, I I , 44. 
— h s n , v. Gade callarias , I l , 44-
- - 1 ^ . . o j j t ^ m y t o r , v. Uranoscope r a t , 11, I I . 
Cotire à bec, p. Ostracion à museau 
allongé, 1, 338. 

— h perles, v. Ostracion trigone,l, 343. 
—bossu, p. Ostracion bossu, 1, 341. 
—chameau marin, p. Ostracion dro

madaire, 1, 344-
—chameau marin, P. Ostracion qua

drangulaire , 1, 344-
—deux-piquans, P. Ostracion deux-

aiguillons, 1, 54'i. 

Coffre deux-piquans, v.- Ostracion trois* 
aiguillons , 1, 342. 

— l i s s e , v. O s t r a c i o n t r i a n g u l a i r e , 1 , 331. 
—maillé, v. Ostracion maillé, 1, 337. 
—quadrangulaire sans épines, p. Os

tracion moucheté, 1, 34o. 
—quadrangulaire à quatre épines , vi 

Ostracion quadrangulaire,!, 344-
—quadrangulaire à quatre tubercules, 

-y.Ostracion quatre- tubercules, 1,338. 
—quatre-piquans, v. Ostracion qua-

tre-aiguillons, 1, 343. 
—tigré, v. Ostracion moucheté,I, 34o» 
— t r i a n g u l a i r e , v. Ostracion triangu

laire, I , 331. 
— t r i a n g u l a i r e sans épines, v. Ostra--

cion triangulaire, 1, 331. 
—tr i a n g u l a i r e chagriné à deux épines, 
v. Ostracion trois-aiguillons, 1, 342. 

— t r i a n g u l a i r e chagriné à deux épines, 
v. Ostracion deux-aiguillons, 1,342. 

—t r i a n g u l a i r e à trois épines, v. Os-* 
tracion quatre-aiguillons, 1, 343. . 

—tr i a n g u l a i r e à trois épines, f . Ostra
cion lister, 1, 343. 

— t r i a n g u l a i r e à quatre' épines , v. 
Ostracion quatre-aiguillons, I , 343. 

Cognoil,^. Scombre maquereau, 11,1691 
Cola, v. Clupée alose, I V , 122. 
Colefish, v. Gade colin , 11, 48-
Coleret, v. Persèqne perche ,111, 245-. 
Colfish Anglorum,'U. Gade colin, I l / i f t . 
Colias, v. Scombre maquereau, I I , 169-. 
Colin v. Gade colin 11, 48. 
Collano, v, Acipensère huso, 1, 319. 
Colleret, v. Corégone thymalle, IV, 18-. 
—v. Cyprin carpe, I V , T56. 
—v. Esoce brochet, I I I , 570. 
—v. Salmone gaeden , I I I , 573. 
Collerets, v. Centropome saudat ,111, 
Collibranche , p. Sphagebranche mu

seau-pointu ,1V, 234-
Collier, i>. Chétodon collier, I I I , 3c3. 
Colpesce, p. Acipensère huso ,1,31g. 
Comber , p. Labre combre, I I , 4^2< 

Çornhre , p. Labre combre, I I , 4*̂ 2' 
Combrière, P. Scombre thon, I I , 14 t. 
Corne, v. Pleuronecte plie, I I I , 3p,2. 
Commerson , v. Lophie commerson , 1 , 269. 
—v. Scombre commerson, 11', i38. 
Commersonnien, *>. Cyprin commer--

sonnien, I V , 204. ^ 
—v. Exocet commersonnien ,.IV, QjL 
—v. Labre commersonnien, 11, 4 0 0* 
— y , Pimélpde comuiersoniuea.., 111^513». 



DES NOMS DONNÉS AUX POISSONS. 5*7 
Pleuronecte commer- Corp, v. Sciène umbre, M, 184' Commersonnien , v 

sonnien , I I I , 4 u 
— v Seombéroïde commersonnien, I I , 184. 
— v . Stoléphore commersonnien, I V , 85. 
Concirrus, *>. Cirrhite tacheté, I I I , 45g. 
Concordita, v. Muge céphale, IV, 88. 
Conducteur du requin , v. Centronote 

pilote , 11, 554-
Conducteurs des aeglefins, P. Gade ca

pelan, I I , 44-
—des morues, v. Gade capelan, 11,44-
Coager eel, v. Murène congre, 1 , 527; 
Congre, p. Murène congre, 1 , 527. 
Cops, v. Acipensère esturgeon. 1 , 313. 
Copse, v. Acipensère huso, 1 , 3ig. 
Copso, v. Acipensère huso, 1 , 3ig. 
Coq, v. Zée forgeron, I I I , 366. 
—de mer, v. y a l verdâtre, I I I , 370. 
Coquette des îles américaines, v. Ché-

-todon bridé', 1 1 1 , 3o3. 
Coquill ade,t>. Blennie coqui llade,II, 77. 
Coracinus, v. Persèque umbre, I I I , 254« 
—v. Sciène umbre, 111, 184. 
—brasiliensis, V. Sciène ch r o m i s , I I I , 184. 
s—Gesneri, p. Sciène umbre , lll, 1184-
—niger, p. Persèque umbre, I I I , 254. 
— n i g e r Salviani, v. Sciène umbre, I I I , 184. 
— S a l v i a n i , v. Persèque umbre, I I I , 254. 
Côras, v. Cyprin hamburge, IV, 180. 
Corax, v. Trigle hirondelle , 1 1 , 374. 
Corbeau, *>- Sciène umbre , 1 1 1 , 184. 
—de mer, v. Sciène umbre, 1 1 1 , 184. 
—de mer, v, Trigle hirondelIe,ll,374. 
—marin,*'. Persèque umbre, 1 1 1 , 254. 
Corcerons , v. Raie bouclée, I , 162. 
Corde, v. Raie bouclée, 1, 162. 

-flottante, v. Raie bouclée, l, 162. 
Cordes par f o n d , v. Raie bouclée, 1 , 162. 
Cordiers, v.' Raie bouclée , 1, 162. 
Cordon-jaune, v. Mulle cordon-jaune, 
Jl,3gg. 

Coregonus albula, v. Corégone able, 
IV, 21. 

—amboinensis, p. Characin double-
mouche, I V , 28. 

—peled, v. Corégone able, I V , 21. 
Coretta alba Pisonis, v. Scombre thon, 

1 1 , 4i. 
Cornu, P. Aodon cornu, 1_, 255. 
— v . Blennie cornu, 11, 75. 
•^v. Chétodon cornu, 1 1 , 75. 
— v . Macroramphose cornu, l l l , 53r. 
Çornubien, P. Labre cornubien, 11,465. Coro, v. Sciène coro, I I I , 182. Corocoraca, P. Sciène coro, I I I , 182. Corocoro, v. Sciène coro, I I I , 182. 

Corpon, v. Scombre thon, I I , 1^1. 
Corsauo, p. Trigle hirondelle, I I , 374. 
Corsavo, P. Trigle hirondelle, I I , 374. 
Corvetto, P. Persèque umbre, I I I , 254« 
Corvo ,'v. Sciène umbre, l l l , 184. 
-—p. Persèque umbre , 1 1 1 , 254-
— d i fortiera, p. Sciène umbre, I I I , 184. 
Corvus, p. Trigle hirondelle, I I , 374. 
Coryphœna aura ta , P. Coryphène do-

radon , 1 1 , 2g 1. 
—equiselis, v. Coryphène doradon, 

I I , 2gi. 
—fasciolata, P. Coryphène ondé, I I , 

2g8. 
—hémiptéra, Hémiptéronote gmelin, 

1 1 , 3o8. 
—japonica , P. Coryphénoïde hottny-

nien , 1 1 , 3og. 
—pentadactyla,f.Hémiptéronote cinq-

taches , 1 1 , 307. 
—v e l i f e r a , p. Oligopode vélifère, 11, 94. 
— v i r e n s , p. Coryphène vert , I I , 3o5. 
Coryphène à bouclier, P. Coryphène 
casqué , 1 1 , 3o5. 

— à demi-nageoires, P. Hémiptéronote 
Êmelin, 1 1 , 3o8. 
ranchiostège,*-. Coryphénoïde hot-

tuynien, 1 1 , 3og. 
—cinq-taches, p. Hémiptéronote cinq-» 

taches, 1 1 , 307. 
— d o i i n , v. Corifène hippurus, I I , 288. 
—éventail, v. Oligopode véKîère, I I , 94. 
— l a m p u g e , v. Coryphène pompile, I I , 298, 
—paon de mer, p. Coryphène p l u 

mier , 11," 3oo. , 
— r a s o i r b l e u , v. Coryphène b l e u , 1 1 , 2qq« 
— r a s o n , v. Coryphène rasoir, l T } 3 0, 
—rechigné, v. Coryphène camu S j \ \ t 3 C3. 
Coryphaenoïdes rupestris, v m Macroure 

berglax, 1 1 , 284-
Coryphénoïde, P. Coryphénoïde hot-

tuynien, I l , 3og. 
Coryphus argenteus, p. Coryphène 
scombéroïde, 1 1 , 2g5. 

Corystion , p. Traehine vive , 1 1 , t4-
— v e n t i i c o s u s , v. Trigle hirondelle, 11, 37^-
Côte, p. Doras côte , 1 1 1 , 522. 
Cotte armé, P. Aspidophore armé , I l , 

3IT. 
—grognard, p. Cotte grognant, II,316. 
— I i s i z a , P. Aspidophore lisiza, I I , 312. 
— r a k e d , p. Cotte insidiateur, I I , 323. 
Cottus brodamus, p. Aspidophore ar

mé, H, 3 I I , 
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Cottus cataphractus 

armé, 11, 3n. 
—-gobio, v. Cotte chabot, 11, 325. 
•—japonicus, v. Aspidophore l i s i z a , I I , 3 i 2 . 
—massiliensis, v. Scorpène marseil

laise, U,334-
.—monopterygius , Aspidopho-
roïde tranquebar, 11, 3i5 

<>. Aspidophore Cubricunba, v. Pleuronecte grandes 
écailles , l l l , ̂ 11. 

— v . Pleuronecte argus ,111, 4 1 *• 
Cuculus , v. Trigle grondin , U, 376, 
— v . Trigle milan , 11, 377. 
— l y r a e species, y. T r i g l e grondin , U, 376. 
— m i n o r , v. Trigle grondin , 11, 376. 
Cuir, v. Cyprin à cuir, IV, 170. pinnâ secundâ dorsi albâ, v. Callio- Cuirassé,v. Centrisque cuirassé, 1,421. 

nyme ly r e , 11, 2. Cuirassier plécoste, v. Loricaire séti-
—scorpioïdeSjC, Cotte quatre-corne§, I I , 32o. fère 111 533. 
—squamosus rostro bifido, v. Scorpène Cumula, v.Muge céphale, IV, 88. 

volante ,11, 344. Cuning v. Spare cuning, 111, 5q 
Çotylépbore, c. Silure cotyléphore, l l l , 4qQ Couaga, v. Chétodon couaga, I I I , 4f 
Cou chou, v. Ostracion triangulaire, 11, 331, 
Çoucou, f. Trigle milan, I I , 377. 
—v. Raie coucou, l l l , 423. 
Çoulac, v. Clupée alose, I V , 122. 
Coup, v. Scombre thon, I I , I 4 I • 
Çouple, v. Scombre thon, I I , 141. 
— g r a n d , -y. Scombre thon , I I , 
Courantille-v. Scombre thon, I I , 
Courbedos, v. Pogonathe courbine, l l l , 524-
Çourbin, v. Pogo nathe courbine, 111,524 
Courbine, v. Pogonathe courbine, 111,524* 
Cous yX . Pimélode cous,, 111, 5i8. 
Couse par, v. Xystère brun, I V , 
Cousue, v. Pélromyzon noir, 111, 420. 
Coûtai, v. Anableps surinam, 111,472. 
Couteau, v. Cyprin couteau, I V , 196. 
Crabe de B i a r i t z , v. Scorpène truie , 1 1 , 33g. 
Cradeau, v. Clupée sardine, I V , 121. 
Cramp-ray, v. Raie torpille , 1, i35. 
Crapaud , v. Raie aigle, 1, 147. 
:—de mer, v. Raie aigle, 1, 147. 
•—de mer, ̂ .Scorpène horrible, I I , 33o. 
i — m a r i n , v. Diodon tacheté, 1, 383. 
Crapaudine, v. Anarhique loup, 1,544-
Çréac, v. Acipensère esturgeon, l, 3i3. 
— d e buse, v. Squale ange , 1, 252. 
Créailabe, v. Muge crénilabe,IV, 88. 
€:-: • r: blenny , v. Blennie coquil

lade . I l , 77. 
CréÉt- Blennie coquillade .11, 77. 
Croissant, v. Labre croissant, 11, 444* 
— v . Lutjan croissant, 111, 119. 
— v . Pomacentre croissant, 111, 3ig. 
1—v. Tétrodon croissant, 1, 358. 
Croker, v. Sciènecroker, 111, i84-
Crowfish, v. Persèque Timbre, 111,254* 
Crucian , v. Cyprin hamburge , I V , 180. 
Cruménophthalme, v. Caranx crumé-
1 nophthalme, 111, 442-
Csuka, v. Esoce brochet, IV, 41-

Curaçao, v. Chétodon caraçao, 111,28$. 
Curassavien , v. Baliste curassavien, 1, 201. 
Curimate, v. Characin curimate,lV,3i< 
Cuvier, v. Raie cuvier, 1, 168. 
Cyanoptère, v. Cheilodiptère cyanop» 

tère, I l , 494-
Cyclopterus dentex, v. Cycloptèrtj j 
denté, l , 4o8. 

—musculus , v. | Cycloptère souris, 
111, 43o. ^ 

—nudus, v. Cycloptère double-épine, i 
I*4o8. 

Cyclostome, v. Bodian cyclostome, 111,169) 
— v . Mulle cyclostome , I l , 398. 
Cylindrique, v. Sciène cylindrique, 111, iSL, 
Cynocepnalus albus, y. Squale requin,!,IOT» 
—glaucus, v. Squale glauque, 1, 2i5V 
Cynodon, v. Spare cynodon, 111,63, 
Cypfianos , v. Cyprin carpe, IV, i56. 
Cyprin azuré, v. Cyprin américain, IV, 196. 
— b i e r k n a , v. Cyprin large, IV, 204. 
—bordelière,v. Cyprin largejlV, 204-
—bordelière, v. Cyprin sope, IV, 2o4A 

— c a b o t , v. Cyprin barbeau, IV, 168.1 
—chevanne, v, Cyprin chub,lV, 204.̂  
— c y l i n d r i q u e , y. Cyprin céphale, IV, 186. 
—doré de la Chine, v. Cyprin-doré, IV, 182* 
— i d b a r e , v- Cyprin ide, IV, rgô. 
•"-labe, v. Cyprin labéo , IV, 187. 
— l a r g e , v. Cyprin brème, IV, 196» 
—rorfe i v. Cyprin orphe, IV, 187.' 
—petite-tête,v.Cyprin leplocépbale, tV,i87# 
—rplestie, v. Cyprin large, IV, 2o4* 
•—roussarde, (/. Cyprin,nilotique , IV, 19"" 
—rousse , v. C y p r i n rougeâtre , -JV, 190. 
— s a r v e , v. Cyprin rotenglé, IV, 100. 
— s a u t e u r , t». Cyprin gonorhynque, IV, 190. 
— t a n c h e dorée, v. Cypriu t a n c h o f I V , 176. 
—varié , v. Gypiji^don varié, IV, i4|' 
Cyprinoïde,t\Gobiècyprinoïde,ll,i2J" 
—v. Mormyre cyprinoïde , IV, 2i4-
Cyprinos, P. Cyprin carpe, IV, i56. 
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Cyprinus àculeatus, v. Cyprinpigo, IV, 204. Cyprinus idus, v. Cyprin ide, IV, Igo, 
•^alburnus, P. Cyprin able, IV, ig6. _ l j e s e s , u. Cyprin jesse, IV, 196. 
-amarus,p. Cypnnbouvière, IV, 196* — l a t u s , v. Cyprin hamburge,IV> 180. 
—aspius , v. Cyprin aspe , IV, ig6. — l e u c i s c u s , v. Cyprin vaudoise, I V , 190. 
—ballerus, p. Cyprin sope , 17,, 204. —macrophthalmus, v. Cyprin gros-* 
—barbus,v Cyprin barbeau, IV, 168. yeux, IV , 182. 
-rbjorkna, p. Cyprin large , IV, 204. —macrophthalmus > v. Cyprin télés** 
—bipunctatus , e. Cyprin spi r l i n , I V . 196. cope , IV , 182. 
—brama, P. Cypriu brème , IV, ig6. —maranulr, v. Corégone marénule*' 
^-capito, P. Cyprin barbeau, IV, 168. IV, 21. 
—capœta, u. Cyprin capoet, IV, 176. —minimus, P. Cyprin aphye, IV, 190. 
-carass.us , v. Cyprin ha.nburge, IV, 180. _ m u C o s u s nigrescens , V.' Cyprin tan-* 
—carpio, P. Cyprin carpe, IV. 156. che IV 172 
-cirrosus , p. Cyprin voncondre , _ m u r ' s a , £ Cyprin murse, I V , 171.' 

> l 7 ° " — n i g r o a u r a t u * , Cyprin mordoré, I V , l'yg» 
-clupeoidcs* v. Cyprin chalcoïde IV, 18. . ^ o b i l i s , V. Cyprin carpe, I V , iS&J 
-coriaceus, P. Cyprin a cuir, IV, 170. _ n u d u s v, Cyaria à cuir, I V , 170. 
-cubitalis, Cyprin jèsse IV, 106. _ o r f u s „. Cyprin orphe , I V , 187. 
— c u l t r a r u s , v. Cvprin couteau, I V , 106. L A •• * » T-ÏV 
-dentex P. Characin dénié, IV. ? 8 . " P h ^ ^ u s ^ C y p r i n veron, IV, 190-
-erythrophthalmus , P. Cynrin ro- ~P?g«s , ̂  Cyprin pigo I V , 204 

tengle ,1V, igo. J - n v u ' a r i s , ̂ X y p r i n golé.an, IV, 187. 
rt ' ' , „ ... l T r , —rufescens, v. Cyprin n i l o t i q u e , I V 190. 

-Lr-catus, f . Cyprin faucille, IV, 204. _^. l l tUus, V m Cyprin rougeâtre, I V 190. 
-gibelio, p. Cyprm gibèle, IV, 187. _ S U c e t t a , v. Cyprin sucet, ÏV » 204. 
*gobio, M. Cypnn goujon , IV, 172. — t i n c a , v. Cyprin tanche , I V , 172. 
-gnslagme,^.,Cyprin dobule,!V, 190. — t i n c a , v. Cyprin tanchor,IV, 176* 
—idbarus , v. Cyprin ide, IV, 190. — t i n c a u r a t u s , v. Cyprin tanchor, I V 176»! 

fiaakar, v. Chétodon teïra > 111,3o6. 
Dab, v. Pleuronecte limande ,111,3g4* 
Dace, y. Cyprin vaudoise, IV, igo. 
Daine , v. Persèque umbre ,111, 254. 
Daino, v. Caranx glauque , U, 231. 
Danois, v. Gade danois ,11, 56. 
Dard, v. Cyprin vaudoise, IV, 190. 
Dare, p. Cyprin vaudoise, IV, igo. 
Darne, u. Scombre thon ,11, 141. 
Dasybatus, c. Raie bâtis, 1, 10g. 
—v. Raie bouclée, I , 162. 
—v. Raie miralet, l , t32. 
*-t>. Raie ronce, 1, i33-. 
Daubenton , v. Caranx danbenton , 1 1 , 233. 
Dawatschan , v. Salmone t r u i t e , l l l , 50g. 
Décacanthe, v. Bodian décacanthe, \\\} ,(jg. 
—v-. Lutjan décacanthe, 111, 122. 
ttécadactyle , P. Polynème décadac-̂ -

tyle , 1V, 102. 
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— v . Pleuronecte denté , I I I , 41-1-
—p. Spare denté ,111, 72. 
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— f l e c k , v. Characin double-mouche, ÎV,28, 
Doppelte halskième , v. Sphagebraii-

che museau--pointu, IV, 232. 
Dorab , v. Clupée dorab, IV, 127. 
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gulaire, l l l , 55;, 
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— c h i n - g i l t , v. Sphagebranche mu
seau-pointu, I V , 202. 
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—tache ,v. Labre double-tache, I I , 472-
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Dranguel, v. Murène anguille, 1, 5o4* 
Dranguet dru , (/. Murène anguille , I , 5oi» 
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Dréges , v. Traehine vive, 11, i4-
Dréligny ,i>.CentropomeIoup,l 11,15ô« 
Dreyer,^.Corégone wartmann, IV, 21. 
Dromadaire,!/.Ostracion dromadaire, 1, 3̂ 4-
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Elevé, v. Spare élevé, I I I , 53> 
E l f t , v. Clupée alose > I V , 122. 
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—v. Bodian étoilé, I I I , 171. 
—v. Scare étoilé, I l -, 5io. 
— v , Tétrodon étoilé, I , 351. 
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Etoilée, v. Murénophis étoilée, IV, 22&» 
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commersonnien, I V , 96. 
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I H , 4°7 Farène,-y. Cyprin farène, I V , 196X 
Faitan, v. Pleuronçcte flétan, I I I , 283. Fario, v. Salmoue truite, l l l , 55g. , 

--•x, Salinone i.cuite-5aumonée, I I I , 5 6 * 
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Farre, v. Corégone lavaret, I V , 14. 
Fascé, v. Achire fascé, I I I , 
—v. Blennie fascé, I I , 7.5. 
—v. Caranx fascé, I I I , 44*2. 
—-y. Centropome fascé, I I I , 453. 
—-•y. Cheilodactyle fascé, I I I ,461. 
—•y. Hologymnose fascé, I I , 5o4-
Fascé, v. Ophisure fascé, I I I , 452. 
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Father-lasher, v. Cotte scorpion, I I , 318. 
Faucheur, v. Chétodon faucheur, I I I , 294. 
—v. Labre faucheur, I I , 4 4 2 , 

—v. Trachinote faucheur, I I , 237. 
Faucille , v. Cyprin faucille, I V , 204. 
—•y. Osmère faucille, I V , 7. 
—v. Pomacentre faucille, I I I , 317. 
—v. Spare faucille , I I I , 65. 
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pa rède , I I , 56o. 

,-rde mer. -y. Raie aigle , 1 , 147. 
Faujas , v. Lophie faujas, I , 263. 
Fausse vergadelle, v. Spare saupe, I I I , 5o. 
Fauve, v. Labre fauve, 11, 44*5-
Feinte an gros œil, v. Clupée feinte, IV, 124. 
•—bretonne, v. Clupésfeinte, IV, 124. 
—noire, v. Clupée feinte, I V , 124-
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Fera,-y. Corégone lavaret, I V , i4-
Ferdau, v. Caranx ferdau, I I , 2û5. 
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che, I I I , 245. 

[Feuille, p. Polyodon feuille , 1, 5og. 
Fey bot, v. Ple'uronecte fiez, 111, 401. 
Fiaosing , p. Traehine vive, I I , 14. 
Fjarsing, p, Traehine vive ,11, 14. 
Fiatola, v. Chrysostrome fiatoloïde, I I I , 4̂ 7-
Fiatole, v. StTOmatée fiatole, 1, 552. 
Fiatoloïde , P. Chrysostrome fiato
loïde, I I I , 437, 

Fico, p. Gade tacaud, I I , 44-
Fierasfer, v. Gymnote fierasfer, I , 454. 
Fifteen spineâ stickleback, P. Gasté
rostée spinachie - I I , 347* 

Figaro, v. Sciène umbre , I I I , 184. 
Fikloja, v. Corégone marénule, IV, 21. 
Filament, v. Mégalope filament, I V , 36. 
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Filamenteux, v. Caranx filamenteux, I I , 2.33. 
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Filât, P. Murène congre, 1, 527. 
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Filencul, p. Fistulaire petimbe, IV, 69. 
Filou, P. Spare trompeur, I I I , 62. 
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Fischer, p. Bodian fischer, I I I , 169. 
Fisgurn , P. Misgurne fossile, I I I , 467. 
Fish piper, P. Trigle l y r e , I I , 370. 
Fishing fïog, v. Lophie baudroie, I , .257. 
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gramme , 111, 117. 
"Warschieger, v. Persèque perche, 111, 245. 
"Wartmann, v. Corégone wartmann, lV, 2t. 
Weever, P. Traehine vive ,11, 14. 
Weidenblatt, p. Cyprin able, IV, 196. 
"Weingalle, P. Cyprin vimbe, IV, 196. 
Weir, P. Salmone saumon, lll, 543. 
Weisfisch, p. Corégone large, I V , 18. 
—v. Cyprin vaudoise, IV, 190. 
"Weissband, v. Lutjan polymne, 111, 124. 
"Weissdobel, v. Cyprin dobule, IV , 190. 
Weissfisch, v. Cyprin dobule, IV, 190. 
—p. Cyprin large, I V , 204. 
"Weisslach, v. Salmone saumon , 111, 543. 
"Weit mund, v. Mugeplumier, IV, 88. 
"Wels , v. Silure glanis., 111 . 4 9 ° • 
"Welshman, v. Holocentre sogo , 111, 212. 
"Wengalle , v. Cyprin vimbe , 

W h i f f , v. Pleuronecte targeur,lll,4nj 
Whistle fish, v. Gade mustelle, U , 60. 
White,.v. Enoplose white , 111, 340. 
—shark . v. Squale requin , 1 , 187. 
W h i t i n g , v. Gade merlan, 11, 5a. 
—p. Gade tacaud, 11, 44-
— p o l l a c k , P. Gade" pollack , U, 48. 
— p o u t , P. Gade tacaud, I l , 44> 
Wijun,, p. Misgurne fossile , lll, 467. 
Wimba , P. Corégone/vimbe, IV, 18. 
Winckelbutt, p. Pleuronecte carre

let , 111, 409-
Windlauben, p. Cyprin able, IV, 196. 
—p. Cyprin brème, I V , igo. 
—p. Cyprin vaudoise, IV, 190. 
"Wïrfling , p. Cyprin orphe, IV 187.1 

Witecke , p. Cyprin able, IV, 196.-
W i t i n c k , P. Cyprin able, lV,ig6. 
"Wonkondey, v. Cyprin voncondre, IV, 176. 
"Wracklachs, v. Salmone saumon ,111, 543» 
'Wrahl, v. Ophicéphale wrahl, 11-, 5oi. 
Wretensa , v. Persèque perche, 111, 245. 
W u l k , p. Cotte scorpion , 11, 3i8. X. 

X ™ t v. Centropome sandat, I I I , i44* Xiphias gladius, v. Xiphias espadon, 
.isis, v. Xiphias épée, 1,542« 1, 538. 

Y. 
Yaze, v. Acipensère huso, I , 3ig. Yellow t a i l , v. Caranx queue-jaune, 
Ycan baenak,?\Bodian baenak,III,i7i. I I , 23o. 
Yellow gurnard , v. Callionyme lyre, H,, 2. — t a i l , v. Léiostome queue-jaune, lll, 270, 

z . 
Zable, v. Cyprin couteau, I V , 196. Zander, -u.Centropome sandat, I I I , i4<$. 
Zack brassem, v. Spare pagre, I I I , 44- Zange, v. Pleuronecte sole , I I I , 3g6\ 
Zahnbrachsem,!;. Spare denté, I I I , 62. Zanture, v. Spare zanture, I I I , 62. 
Zahut, v. Centropome sandat, I I I , i44- Zarganes, v. Sphyrène spet, I V , i5& 
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ïèbre, v. Acanthure zèbre, I R , 346. 
—v. Chétodon zèbre, I I I 1 , 3o3^ 
—v. Pleuronecte zèbre, I I I , 406. 
Zee botje, v. Chétodon teïra, I I I , 3o&. 
. -coq de mer, v. Gai verdâtre, I I I , 370. 
—schyter, v. Spare mendole, I I I , 44-
Zee snipp, v. Istiophore porte-glaive, 11, 383 

Zicke ,p. Cyprin couteau, I V , 196. 
Ziège, p. Cyprin couteau, I V , 196. 
Zigène, p. Squale marteau, 1, 233. 
Zigorella, p. Labre girelle, I I , 467. 
Zillo , p. Labre girelle, I I , 467. 
Zilverfisch, v. Argyréiose vomer, I I I , 53g. 
Zindel, p. Diptérodon apron, I I I . 88. —snoek, v. Centropome loup, I I I , i5o. Zingel, v. Diptérodon zmgel, I I I , 88. 

Zeetong, v. Pleuronecte sole, I I I , 3g6. Zinnfisch, p.Cyprin vaudoise, IV, 19.'. 
Zeelt, v. Cypjin tanche, I V , 172. Ziphius, P. Xiphias espadon, 1, 538. 
—V. Cyprin zéelt, I V , 180. t . Z i t t e r aal, v. Gymnote électrique, I , 43?. I 
Zeus aper, v. Capros sanglier, I I I , 374- — f i s h , v. Gymnote électrique, I , 437», 
—caudâ hifurcâ, v. Gai verdâtre ,111, 370. Zjotzhja,f. Corégone thymalle, IV, 18. — c i ! i a n s , v. Zée longs-cheveux, I I I , 363. 
— g a l l u s , v. Gai verdâtre, I I I , 370. 
—ins'id.iator, v. Zée rusé ,111, 363. 
—lum», v. Chrysotose lune , I I I , 572. 
— q u adratus, v. Sélène quadrangulaire, 

I1I,35 7. 
—vomer, -y. Argyréiose vomer,111,55g. 
JSeyl-visch, v. Istiophore porte-glaive, 

11,383. 

Zohelpleinzl, v. Cyprin hamburge, I V , 180. 
Zoerthe, P. Cyprin vimbe, I V , ig6. 
Zolbarte, P. Silure glanis, I I I , 4go. 
Zolero , v. Gobie boulerot, I I , 115. 
Zonéphore, p. Spare zonéphore, I I I , 7g. 
Zope, P. Cyprin sope, I V , 2o4-
Zumpal fischlein , p. Cvprin able . 

iv\ 41. 
Zurcha, v. Esoce brochet, I V , 4'̂  

FIN DE LA TABLE ALPHABETIQUE DES POISSONS* 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 
JOes noms donnés aux Cétacées j et dont il est fait 

mention dans les différens volumes de l'Histoire 

naturelle de ces animaux. 

Nota. Les chiffres romains indiquent le tome, et les chiffres arabes 
indiquent la page. 

A. 

ANARNAK groenlandais , IV,, 4'4» 
Andarna fia , v. Baleinoptère museau-

pointu , IV,3g6. 

Arbavlrksoak, v. Baleine franche, IV, 
317. 

Aii>ek,v. Baleine franche, IV, 317. 
B. 

Balaena, v. Baleine franche , IV, 3i7. 
--albicans , v. Dclphinaptère béluga , IV, 

46i. 
— B e l l o n i i , v. Baleinoptère rorqual, IV , 

3gi. 
•!—boops, v. Baleinoptère jubarte , IV, 387. 
,—gibbosa, v. Baleine bossue, IV, 383. 
—gibbosa , var. B. v. Baleine noueuse , 

IV, 382. 
r—glacialis, v. Baleine nordcaper, IV, 378. 
-—Groenlandica, v. Baleine franche , IV , 

3 i 7 . 
T—musculus , v. Baleinoptère rorqual . 

I V , 3 9 i . 
—mysticetus, v. Baleine franche , IV, 3'y. 
1— mysticetus, var. B. v. Baleine nordcaper, I V . 3^8. 

-xuosis, v. Baleine franche 

- > i Baleine noueuse, IV, 382.. 
—nordcaper, v. Baleine nordcaper, IV,378. 
—Rondeletii, v. Baleine franche, IV, 317. 
—rostrata, v. Baleinoptère museau-pointu, 

IV, 3 96. 
nr-Spitzbergensis, v. Baleine franche , I V , 

3 i 7 . 
—vera zorgdrageri, v. Baleine franche, IV, 

317. 
—-vulgaris, v. Baleine franche, IV 317. 
•Ï—(vulgaris Groenlandica) bipinnis, v. Ba

leine franche , IV, 317^ 

Balaena vnlgi, v. Baleine franche, IV, 317* 
—acuto-rostrata , v. Baleinoptère museau-

pointu , IV, 396. 
Baleine américaine , v. Baleinoptère gib

bar, IV, 384. 
— a bec , v. Baleinoptère museau-pointu, 

IV, 3 96. 
— a bosses , v. Baleine bossue , I V , 383. 
— a six bosses, v. Baleine bossue, IV, 383. 
—blanche, v.Delphinaptère béluga, IV, 46» 
— ( p e t i t e ) , v. Delphinaptère béluga,IV,/j6l. 
—de grande baie,v.Baleine franche,lV,3l7. 
—de Sarde , v. Baleine nordcaper, IV, 3j8. 
—franche, IV, 317. 
—jubarte, v. Baleinoptère jubarte, IV,387» 
—rorqual, v. Baleinoptère rorqual, IV, 391. 
—tampon, v. Baleine noueuse, IV, 382. 
—vulgaire, v. Baleine franche, IV, 317. 
Baleinoptère jubarte , IV, 387. 
Bardhvalir , v. Cachalot macrocéphale ,, 

IV, 4.5. 
Beaked, v. Hypéroodon Butskopf, IV, 5o6. 
Bec d'oie , v. Dauphin vulgaire, IV, 465. 
Béluga, v. Delphinaptère béluga, IV, 4^1» 
Bieluga, v. Delphinaptère béluga, IV» 

4 6 i . 
Blncdheaded, v. Cachalot trumpo, IV,. 
4*3. 

Bottle-head, or slounders-head , v. Hypé-» 
roodon butskopf, IV, 5o6. 

Brauniïsch, y. Dauphin marsouin, IV, 480» 
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Brninvisch, v. Dauphin marsouin, IV, 488. Buts-kopper, v. Hypéroodon hutskopf, 
Brnnskop, v. Dauphin marsouin, IV, 488. IV, 5o6. 
Bnnch whale, v. Baleine noueuse, IV, 38a. Buur-hval, Cachalot macrocéphale, 
Butskopff, v.Hypéroodon hutskopf, IV,5o6. IV, l\i5. 

C. 

Cachalot (grandi, V. Cachalot macrocé- Cachalot, v. Cachalot macrocéphale , IV, 
P h a l e , l V , / j i 5 . 4,5. . X . t 

.—(petit), v. Cachalot svineval, I V , 446. Capidolio, v. Baleinoptère rorqual, I V, 
r~a dents enfaucille, v. Physétère microps, 3gi. 

IV, 452. _ v . Delphinaptère sènedette , IV, 464. 
—blanchâtre, IV, 447- Cuschclotte , v. Cachalot macrocéphale, 
—cylindrique , v. Physale cylindrique j IV, 4?5. 

IV, 448. Catodon albicans, v. Cachalot blanchâ-
—de la Nouvelle-Angleterre , v. Cachalot tre ,• IV, 447. 

trumpo, IV, 443- —macrocephalus, v. Cachalot macrocé-
—macrocéphale , I V , i\i5. phale, IV, faS. 
—microps, v. Physétère microps, IV, 452. —macrocephalus, v. Cachalot trompo , 
—mular, v. Physétère mular, I V , fog. IV, 443-
—svineval, IV, 44$. —macrocephalus, var.B. v. Cachalot blan-
—trumpo , IV, 443- châtre , IV, 447-
—(variété A. du) trumpo, v. Physétère or- — s v ineval, v. Cachalot svineval, IV, 446*. 

thodon, IV, 4S7- —trumpo , v. Cachalot trumpo , IV, 443. 
D. 
Dauphin k deux dents, v. Dauphin dio- DelphinusDuhameli, v.Daupbin de Duha-

don , IV, 5oo. mel . IV, Soi. 
—béluga, v. Delphinaptère béluga , I V , —feres, Dauphin férès , IV, 5oi. 

46i. ^ —gladiator, v.Dauphin gladiateur, IV,4g6\ 
—butskopf v. Hypéroodon butskopf, —leucas,v. Delphinaptère béluga,, IV, 46i« 

IV, 5o6. —leucoramphus , v. Dauphin. de -Péron , 
—de Commerson , IV, 5o4- IV, 5o4-
.—de Duhamel, IV, 5o3. —nésarnack, v. Dauphin nésarnack , I V , 
—de Péron , l V , 5«4- 499* 
—diodon, IV, 5oo. —orca , v. Dauphin orque, IV, 4g4-
— épanlard, v. Daxiphin' orque, IV, 494' — o l c a (butskopf),v.Hypéroodon butskopf, 
—épée de mer, v. Dauphin gladiateur , IV, 5o6. 

"3 496- —orca , var B., v. Dauphin gladiatenr , 
—férès, IV, 5oi. IV, 496. 
—gladiateur, IV, 496. — P e r o n i i , v. Dauphin de Péron, IV, 5o4-
—marsouin , IV, 488. —phocœna, v. Dauphiu marsouin , IV, 
—nésarnack , IV, 499. 488-
—orque , IV, 494- — p r i o r , v. Dauphin vulgaire , IV, 465. 
—ventru , IV, 5oi. —ventricosus, v. Dauphin ventru, IV, 5oi. 
Delphin , v. Dauphin marsouin , IV, 488. Delphis , v Dauphin vulgaire , IV, 465. 
Delphinaptère béluga, IV, 461. Der rechte Groenlandische walfisch , Ba-
—sènedette, IV, 4*>4- leine franche, IV, 317. 
Delphinapterus [béluga, v. Delphinaptère Dogling, v. Baleinoptère museau-pointu, 
béluga, IV, 461. IV, 396. 

—sencdetta , v. Delphinaptère sènedette, Dolphin , v. Dauphin vulgaire , IV, 465. 
IV, 464- Dolphin-tnymebaar, v. Dauphin vulgaire, 

Delphinus antiquorum , v. Dauphin vul- IV, 465. 
gaire , I V, 4^5- Dorque , v. Dauphin orque, IV, 494". 

—Commersonii, v. Dauphin dè Commer- Dritte species der cachelotte , v. Physétère 
| son , IV, 5o4- < microps , IV, 452. 
^delphis , v. Dauphin vulgaire, IV, 465. Dudleyi balœna, v. Cachalot trumpo , IV, 
wdiqdon, v-Dauphin diodon, IV, 5oo. 443* * 
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Eenhiorning , Y. Narwal vulgaire , I V , Epaùlard , v. Dauphin orque , I V , 
^OL -j—ventru , v. Dauphin yentru , IV, Ôou 

Einhorn, v. Narwal vulgaire , IV, 4<>i. Espaular, v. Dauphin orque , IV, 494-

Fann-fiskar-hnydengen, v. Dauphin orque, Fin-fish , v. Balemoptère gihhar, IV, 
lV, 494- »'.'' : Finnfisch, v. Baleinoptère gibbar, I V ^ 

Fianfiro, v. Cachalot macrocéphale , I V , 384-
/JiS. v v . Fiune-fisfc, v. Baleinoptè re gibbar, IV, 384« 

Grampus , v. Dauphin gladiateur • I V , Grampus, v. Dauphin orque , IV. 4g4-
496. > — v . Dauphin vulgaire , IV, 4&5. 

H. 
Haa-hirningur-v. Dauphin gladiateur. Hundfîskur , v. Dauphin marsouin, 1V,48&« 
- IV, 496. Hunfuhaks, v. Baleinoptère [gibbar1V^ 
Hofrung , v. Dauphin vulgaire , IV, 465. 384-
Hrafn-reydur , v. Baleinoptère jubarte „ Huns-hval , -v. Cachalot macrocéphale « 
. 1V,38'7. 1V,4I5. 
Hrafn-reydus , v. Baleinoptère jubarte, Hivyser, v. Dauphin vulgaire , IV ,465. 

IV, 387. Hvansk, v. Baleine franche , IV, 3i7. 
Hrefna , v. Baleinoptère jubarte , IV, 387. Hvalfisk , v. Baleine franche ,,IV, 3 i 7 . 
Humpack whale , v. Baleine noueuse , IV, Hval-hund, v Dauphin orque , IVi' 4'94* 

382. Hypéroodon butskopf, I V , 5oG. 
L 
Hl-hvel , v. Cachalot macrocéphale , IV, faS. 

J. 

Jacobite Çle), v. Dauphin de Commerson , Jubartes , v. Baleinoptère jubarte, 1V,387V 
IV, 5o4- Jupiterfisch,v.Baleinoptère jubarte,lY,38y. 

K. 
Kaisilot, v. Cachalot macrocéphale , IV, Killelluak, v. Narwal vulgaire, IV, 401. 

3i5. Kille^trasher, v. Dauphin gladiateur , IV, 
Kaskelot, v. Cachalot macrocéphale , IV , 494" 
41^- Kuabbel-visch, v. Baleine bossue, IV, 383» 

Kegutilik , v. Cachalot svineval, IV, 44*>- Knobbel-visch, v Baleine bossue, IV , 383. 
Kepolak , v. Baleinoptère gibbar, IV, 384- Knoten-fisch, v. Baleine bossue, I V x 383. 
Kepokarsoak, v. Baleinoptère gibbar, I V . Knoten-fisch der knobbe fisch, v. Baleine» 

bossue , IV , 383 
'-r; '. Baleinoptère jubarte, I V , Knobbe-berre, v. Physétère microps, IV, 
*" " 452.. 

&ernektok, v. Narwal vulgaire, I V , 401. Kosatky, v. Dauphin orque, IV, 494-
Leipter, v. Dauphin vulgaire, I V , 465. Lighval, v. Narwal vulgaire, I V, fol. 
Licorne de mer, v.Narwal vulgaire, 1V,4©1. LUie-hual, v. Baleine nordcaper, IV, 378. 

M. 
Maris sus, v. Dauphin marsouin, IV, 488. Marsouin blanc, v. Delphinaptère béluga-,. 
Marsopa, v. Dauphin marsouin , I V , W, foi. 

488- Marsouin franc, v. Dauphin marsouin, l V r 

Maisoin, v. Dauphin vulgaire, IV, 465. -488.. 
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Marsouin jacobite, v. Dauphin de Com

merson , I V , 5o4-. 
Marswin , v. Dauphin marsouin, I V , 488. 
Meershwaim,v.Dauphin marsouin,lV,'488. 
Meerschwein , v. Dauphin marsouin, I V , 

488. 
•—v. Dauphin vulgaire, I V , 465. 
Mokas, v. Cachalot macrocéphale, I V . 4*5. 
Monodon, v- Nar w a l vulgaire, I V , 401.. . 
—monoceros, y.NarWal vulgaire, I V , 4 O I> 

Monoden narwal, v. Narhwal vulgsure,lV, 
46i. 'i 

Monodon spurius,v. Anarnak groenlandais, 
iv, 414. 

Morskaja-swinja, v.Dauphin marsouin, I V , 
488. 

Mular ( l e ) , y. Physétère mular, I V , 45g. 
— v . Delphinaptère sènedette, I V , 464. 
M u l a r Nierembergii , v. Phisétère mular, 

I V , 45g. N. 
PTaa-hval, y. Nar w a l vulgaire, I V , fol. 
Narhval, v.JVarwal vulgaire, I V , 4<>i. 
JVar-hval v. Nar w a l vulgaire', I V , 

4oi. 
N a r h w a l , v. N a r w a l vulgaire , I V , 4<>i. 

oder einhorn,, v. N a r w a l vulgaire, I V , 
foi. 

Narwal Anderson , I V . 4 •3. 
JVarwal microcéphale, I V , §11. 
IVarwalus Andersonianus, v. N a r w a l An

derson , I V , 4'3-
—microcephalus, v. Narwal microcéphale, Nebbe haul , or hçaked whale , v. Hypé 

Narwàlus vulgaris , v. Narwal vulgaire., 
I V, 401. 

N i s a , v. Dauphin marsouin , I V , 488,0 , 
N i s e , v. Dauphin marsouin, I V , 488.'.'̂  
Niser, v. Da-uphin marsouin;, I V , 488. 
JVochein ander art grosse fische, v. Dauphia 

gladiateur, I V , 496. 
Nordcaper austral ,1V, 3 8 l . 
— o c c i d e n t a l , I V , 381. 
Nordcaper, v. Baleine nordkaper, I V , 378. 
Nordkapper, v. Baleine uorcaper, l V , 3 76. 

I V , 411. 

(Otare, y. Dauphin orque, I V , 4ô4-
p r e - s v i n , v. Dauphin, orque, I V , 494-

roodon butskopf, I V , 5o0. 

O. 
Orca, y. Dauphin orque , I V , 4g4-
Oudre, v. Dauphin orque , I V ,}4g4-

P. 
Peigne rouge, v. Cachalot macrocéphale , 

IV,415. 
P t i s mular , y. Delphinaptère sénédette , 

iv, 464.-
Penvisch , v. Baleine noueuse, I V , 382. 
Pfdokfisch , v. Baleine noueuse , I V , 382. 
PIFock fisek, v. Baleine noueuse , I V , 382. 
•Phocaena , v Dauphin marsouin, I V , 488. 
Physale cylindrique , I V , 448-
Physalus cylindricus , v. Physale c y l i n d r i 

que , iv, 448 

Physeter orthodon, v, Physétère orthodon, 
I V , 134. 

— t u r s i o , v. Physétère mular, IV, 456. 
Physétère microps , I V , 452. 
— m u l a r , I V , 45g. 
— o r t h o d o n , I V , 457. 
Pike headed whale,v.Baleinoptère museau-

pointu , I V , 3g6. 
Poisson k sabre , v. Gladiateur, I V , 4g6. 
— b l a n c , hviidfiske , v. Cachalot blanchâ

tre , lV,447» Physeter^v. Delphinaptère sénedette,lV,464 Porcusmarinus, v. Dauphin vulgaire , I V , 
— c a t o d o n , y. Cachalot svineval, I V , 446- 465. 
—macrocephalus, y. Cachalot macrocé- Porpesse ou porpoisse , y. Dauphin n i a r -

phale , I V , 415. sauin , I V , 488. 
physeter microps , v. Physétère microps , Porpeisse , v. Dauphin vulgaire , IV, 465. 

I V , 452. Porpus , v. Dauphin marsouin , IV, 488. 
«—microps, var. B. v. Physétère ortho- Pottfisch,v.Cacbalotreacrocépbale,lV,4i5, 

don I V , 457- Patfisk, y. Cachalot macroaéphale, l V , 4 i 5. 
— m u l a r , v. Physétère mular, I V , 45g. Potvisch,v.Cachalot macrocéphale,lV,415. 

R. 
îlebbe-hnal, y. Baleinoptère museau-poin- Ror-hual, v. Baleinoptère gibbar, I V , 

y. Baleinoptère rorqual ,1V, 

Baleinoptère rort 

t u , IV, 3q6. 
Reider, v. Baleinoptère gibbar , IV, 384-
Ren"is fiskar, v. Baleinoptère jub a r t e , I V , 

38°7. 
Rod-kammen, v. Cachalot macrocéphale, 

IV, 4 l 5-

384-
Rorqual, 

3g 1. 
— a ventre cannelé , v. 

quai , IV, 3g 1. 
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S. 
Sanclb.ua!, v. Baleine franche , IV, 317. Sperma ceti whale,v.Cachalot trumpo IV 
SaTde , v. Baleine nordcaper, IV, 378. 443- ' 
Scbwerdt- fisch , v. Dauphin gladiateur , Springen, v. Dauphin vulgaire, IV, 465. 

l V ? 49 6 > . Sprinher, v. Dauphin orque, IV, 494? 
Seras-whale, v. Baleine bossue, IV, 383. Sta»r-himing,v.Physétère microps IV 452 
Sènedette, v. Delphinaptère sènedette, IV , Steipe-reydur , v. Baleinoptère rorqual" 
464» I V , 3oi. " ; 

Serbio, v. Baleine francbe, I V , 317. Steype-reydus, v. Baleinoptère rorqual IV' 
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